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Expérleilipe& sur les Poudres. 



RÉSUMÉ GÉNÉRAL. 

Les poudres 4 pilons , i^^cominem miaeseo g^rgousse , ont 
imprimé au boulet des vitesses moyennes de : 

.Mi^»1(i h 1* ohtvf âm ii4 «recao reonl moyen exprimé par 6S0b,32 
459»,3f . 1|5 ; • 7I4%Ï» 

Les mêmes poudres, en gargousse depuis quelques mois, 
cas le plus ordinairedans leservivedç mer, n'ont donméque : 

419»«00 i ht elmrfe d« l|4cf«e im raenl moyen exprimé par 6i9B,20 

44Q»,8S ! ■ 114 ' M. M i .. . .M . u I M ■ . ..■ : lOTB^Oi 

Ces deiPRWir» r^ultats doivent servir de point de départ. 

l'outes les poudres des meules ont donné à la charge du 

1/4 plua d^ vitQSAe et moins de recul que les poudres à pilons 

à^^Jle du )/3; :1«^ pUks forte vitesse a la charge du i/6 

(^^0), ne fl'est élevée qu*à 409», 04» inférieure de 
8""» 96 èi, celle fournie par les poudres à pilons à la charge. 

dui/4. 

Lés poudres des tonnes et de la presse ont douné à peu 

près les mêmes vitesses maxima que les poudres des meules 

a^x charges del*^ fiWf 2^,00 et 2^,50: mais ces pou<- 
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dres , se trouvant avoir des pesanteurs ^écifiques beattcoup 
plus faibles que celles des meules'^ seraient d'une moins 
bonne conservation et doivent par cofasëqnent être réjetéeis 
du service de la marine. Le procédé des tonnes et de la 
presse, outre qu il est plus compliqué que celui des pilons 
et des meules ^ et plus dispendieux > qne ce dernier , ne peut 
d'ailleurs fabriquer de bonne poudre fine de chasse. 

La poudre à pilons de Maromme , à gros grain , a donné 
à la charge du i/^ plus de vitesse et moins de recul que la 
poudre à pilons, à grain ordinaire, à celle du^/3i à la 
charge du 1/6 elle a été inférieure de 19" ,122 à la poudre à 
pilons à celle du 1/4 • 

La poudre de mine et celle fabriquée aous les meules au 
dosage de 65 salpêtre , 15 soufre et 20 charbon ^ ont été 
fort supérieures à la poudre à pilons aux charges du 1/4 et 
du 1/3. 

Les poudres lissées» d^ sopérieur^s aibxporidf«s non lis- 
sées sous le rapport de la conservation ,'le sont encore âousie 
rapport de la force. 

Le mortier-éprouvette , frappant constamment de la por- 
tée de non-réception l«s poudres les plus fortes au canoii de 
90, et donnant au contraire "fa sùpérîorîté aux poudres les 
plus faibles , doit être rejeté du service de la âiarine comme 
instrument d'épreuve pour ses poudres. 

L'éprouvette naturelle des poudres à canon , c'est le canon 
même au service duquel elles sont destinées : les résultats du 
tir étant d'un côté la vitesse imprimée au boulet, et de Vau- 
tre le recul du canon , il faut un pendule balistique pour 
mesurer la première et un pendule support du canon pout 
mesurer le second. 

Le dosage de chasse n'a eu aucun avantage sur celui de 
guerre sous le rapport de la force, mais il lui a été très su- 
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périeur sous le rapport du crassement et de la fumée. Les 
poudres au dosage de chasse n ont occasionné dans le canon 
qu'une mince crasse attirant peu rhnmidité de Fair : la fu- 
mée qu^elles répandaient était légère , blancbâtre et assez 
transparente. Après ^lles , Tiennent les ppndres de meules ^ 
puis celles à pilons quiçrassent beaucoup et répandent une 
fumée lourde, grisâtre et opaque ^ le crassement et la fumée 
produits par la poudre de 65 salpêtre > 15 soufre y 20 char- 
bon et surtout par celle de mine sont encore plus considé- 
rables. 

L'avantage que possède sous ce rapport le dosage de chasse 
provient de la faible quantité (10 p» 0/0) de soufre quil 
contient : d'après les bons résultats, donnés par les poudres 
peu salpètrées , il pourrait être utile d'essayer le dosage de 
70 salpêtre ,10 soufre et 2Q charbon , non seulement sous 
le rapport de la force et du peu de crassement , mais aussi 
sous le rapport de la propriété inoffenjsive des bouches à 
feu. 

£n portant le salpêtre à 75 et réduisant Iq charbon à 15, 
on arriverait au dosage de la poudre à canon anglaise, que 
je regarde comme le meilleur pour la force et le peu de cras- 
aement et de fumée» 

Il y aur^i^ économie et avantage d'un moindre recul, d'un 
moindre crassement et d'une moindre fumée à remplacer les 
charges au 1/4 et au 1/3 des poudres^ à pilons par celles au 
1/6 et au 1/4 de poudre de meules ; la poudre qui me parait 
la plus convenable , quoiqu elle ne donne pas la vitesse maxi- 
mum , est celle de 12 à 15 grains au gramme (diamètre de 
la perce du grainoir 7 ■"*',00 ) avec une pesanteur spécifique 
de 1,660 ^ elle donne aux charges du 1/6 et du 1/4 des vites- 
ses de 406- ,82 et 476" ,77. 

On pourrait peut-être aussi remplacer la poudre à pilous 
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actuelle par d'autre poudre à pilons, demi-lissëe, de S€^ 
grains au gramme environ (diamètre de la perce ^lu grainoir 

lAugmenlation dé vitesse acquise aux poudres à pil(rn^ 
tant par le vide longitudinal mënagé danâles gargoiis^s que 
par le non^tassemônt de la poudre, iserhbleralt indiquer , 
si elle était suffisamment établie , qu^On pourrait amâiorer 
les effets de ces poudres , soit en ne tassant pas la poudre 
dans les gargousstfs , soit en faisant des gargousscs , plus 
étroites et plus longues : le premier moyen présente de gra- 
ves inconvéniens dans le transport et le maniement des gar- 
goussesnon tassés , la j>oudre se fatiguerait et ferait du pous- 
sier ; restait donc à essayer le second. 

Je terminerai cette note par Texposltion d*un fait qui nie 
parait corroborer Fexplication insérée dans le tableau n* 2. 

En 1831 , la commission des poudres d^Esqûerdes tira 
dans le canon de 12 le Brutal , huit poudres de fabrication 
diverses à la charge du 1/^ ; ces expériences terminées , elle 
mît le canon hors de service en tirant un certain nombre de 
coups de plusieurs de ces poudres à la charge de i/2 ; elle 
' constata qu'il s'était formé à l'emplacement de la charge un 
fuseau alongé dont lo diamètre excédait de 48 points ait 
moins le diamètre primitif du canon. Après le départ de la 
commission , je tirai les mêmes poudres dans ce canon hors 
de service afin de reconnaître Finfluence de la détérioration 
du canon sur les vitesses du boulet ; les résultats de ce tir 
sont consignés dans le tableau qui suit en regard avec ceux 
du tir primitif ► 
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On voit qne les diminutions de vitesse sont d* autant plus 
grandes que les poudres ont plus de pesanteur spécifique \ 
ainsi les poudres à pilons n ont perdu que S"",?/!, tandis que 
la poudre très dense des meules a perdu 43'*,68. Dans le tir 
du canon en état de service le vent moyen du boulet , d*a- 
bord de 2^ 8p, s'était élevé jusqu'à 21^ 9P : dans le tir du ca- 
non hors de service le vent du boulet a été de 6^ 2P, et le vi- 
de qui régnait au-dessus et le long de la gargousse était 
également de 5* 2P. Pour qu'une aussi forte augmentation 
dans le vent du boulet n*ait produit qu'une si faible diminu- 
tion dans la vitesse , il faut forcément admettre que ce vid^ 
a favorisé Tinstantanéité de la déflagration de la charge, et 
qu'il aurait accru la. vitesse sises efjfets n eussent été pli^ que 
contre-balancés par la dimension considérable du vent. 

Fait à Esquerdes , le 21 juillet 1834. 

, jCs eanmiséaire des poudres ^ 

Signé Maguin. 



Leitn de Jf . le capUaim d^artiUerU Deshayes à M. le a^anel Bar-- 
hé {aujourd'hui maréchal de camp), ckargé de Vinspeaion du 
matériel de rartillerie de la marine, 

Paris le 13 janvier, 1835. 

lion colonel , j'ai T honneur de vous rendre compte que» 
profitant de la permission que vous avez bien voulu me don- 
ner, je me suis rendu à St.-Omer, pour assister aux expé- 
riences que je savais devoir être faites à la poudrerie d' Es- 
querdes , sur des poudres des pilons et des poudres des 
meules. 

Au nombre des raisons qui m'ont fait désirer d'aller à 



Si.-Qoifiryje ichèrai d'abord les doutes qui $'étaie&t ékvës 
daas nkoB esprit , i la lecture des derniers résultats il'expë* 
rience» envoyés par M* Magiiin (je ne me rendais pas compte 
du mûtif. qui l'avait ainené i essayer et à proposer ensuite 
pour là ma^ue une poudre peu densej quand je savais quele 
ipanque dà densité rendait la lioudfé brisante). D'un autre, 
cèté 9 4e nuBÎstre ayant adopté en pirin^pe que latoiariileaU'- 
rait des, péndulies balistiques , j'ai pessé qu'il pourrait être 
utile qfTunôffidér eùt.Vu'empkiyer'ces instrumens et même 
qu'il e4i fait quelques-unes dies opérations qui s'y rattachent. 
Sa ch an t d'aiikurs :que les ezpérieivees devaient être faites 
avec un canon de 24 en bronze, j^ pensai que la poudre 
qui ne /se. montrerait pas offensive' dans cette bouche à feu , 
uele serait pas dans lesinanotns de 30 de la marine, qui sont 
presque éxdusivêmént employés. ' 
' Ces- motifs étaient bteu silffisans , je crois, pour me faire 
entreprendre 'un vcyage qoi ne devtiit - me tenir qu'une 
dizaine de jours éloigné de Paris. 

Lors de y on arrivée k Èsquerdes, le 29 du mois dernier^ 
je trouvai une cbmmisîon Composée d^ officiers d^ârtilleric de 
terre ^ procédant èh présence de M. le lieutensnt-général Tir- 
let , ause épreuves des poudrés à pilon avec le canon de 24 
de siège. CSes épreuves devaient servir de terme de compa- 

• » • • • 

raison pour celle des poudres dés meules fabriqués à Esquer- 
des et qui devaient être tirées après dans la même bouche à 
leu. 

. M* éUùt présenté à M. le général Tirlet, et lui ayant fait 
connaître que j'étais en congé , et par conséquent sans ca- 
ractire officiel , non seulement il voulut bien sur ma de- 
mande m' autoriser à suivre les expériences, mais il eut rex** 
trème obligeance de mecommimiquer tout ce cpii avait été fait 
et de m' indiquer le but qu'on se proposait. Ce but était de 
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Si la po^idrè que «ron emploie .ett, conune cdOLe dû» pi- 
loofl, à grains . inégâax y irrégnUera, aoh Ussés! et plus, ou 
moins couverts de . pouaaier , lé feu sera £M»lenienl uds à la 
.oharge \ mais le possnelr: obstruant les interstices et ne per- 
mettant pas àilafflamme de les traverser , le feu ne ;se;tnaQ4- 
mettrk que de prodM en. proche ^ et il. arrivera' peuti-ètce > si 
la pondre n'a pas aases dé densité y que la partie non .'enoere 
enflammée dé la charge ^': étant preasf^ oontoeJe boulet, y 
sera écrasée et' comprimée ^ cerqui.sera cause qu elle ne brû- 
lera plus qu*enfu8ant : c estlecasou rinflamosatiou s'écartera 
le plus de rinstantanéité. . , . - 

Si, au contraire V les : grains sont égaux, durs , r^gioliers 
es bien lissés , il faudra des moyens plus éBergiques [pour 
communiquer le feu à la chai^fr, mais dès qu'il y sera , le 
feu produit passant facilement entre les grains , pénétrera 
presque instantanémcfui tout l!ei^ce occupé par la pov^re., 
et la durée de la combustion de la charge ue sera plu9 que 
celle nécessaire pour la combtistion d'tmgrain.; et si ce g^ain 
ja'cst pasgros et dense, Fii^ammation de la .charge sera aussi 
promple que possible. 

En comprenant FinfUmunation de la poudre de cette mar 
nièïre, ou s'explique facilement pourquoi là vitesse du bou- 
let augmente quand , en empl<^ani des poudres des . {hIous , 
on laisse un espace vide: dans :1e milieu de la'gadrgousse ou 
lorsqu'on fait celle-ci d'un diamètre un peu plus petit que 
celui de Tame de la bouche à feu , et pourquoi il n'en se- 
rait pas de même avec certaines poudres d'Esqqerdes fabri- 
quées pour la marine. 

Je reviens aux poudrei essayées par la commission du dé- 
partement de la g^err^. ' . 

M. le commissaire des poudrer . aj4ut admis que la pou- 
dre qu'il présentait était au moins aussi destructive des ca- 
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tiohâque celle des pilons, on poiiyaitdiminiier ce dé&tit ^.soit e» 
faisant la poudre plus dense, soit en i faisant le giain plu» 
gros> soit' enfin* eli mettant use plus igrande difSEr^ice eiUre 
Tégalisoir et le sous-^galisoir. 

Le premier' moyen présentai à 11. Mâgaîn «n. inaoayé- 
nient 9 celui de trop s'approcher du maximum de densité que 
Ton peut donner à' la poudre; parce que , près de ce maxi- 
mum ^ les plus pietites différences dans la densité en! appor-- 
leiit dé notables dans la durée de la combustion de la.diiar- 
gè : ce qu'on s^ explique en eomparant. le vide existant dans 
un grain de poudre très dense à celui d*un antre grain plus 

Quant ausecond moyen , il était interdit par*^ la êondsticoft 
quedoit remplir :1a poudre du département de.la gu^re^ de 
pouvoir servir pour les canons de Campagne et au besoiik 
pour les armes portatives* Il ne restait quele troisième, qui. 
avait en outre Favahta^ de . pouvoir ètce inmiédiatement es* 
sayé. On fit donc ajouter 'a la poudre déjà épipouvée , le fin 
grain qui en avait été extrait; Cette poudre , moins égalisée, 
était semblable à celle à canon , c^èst-è^lire à celle (fptonjoh* 
ti«Eit quand le diamètre des. peroea et de .2*/"',50 pou^f é- 
galisoir , et l^/^^^iO pour le. soùs*«égalisQir* Dans cet état , 
le nombre des grains au ^amme lut trouvé de 480 , la den- 
sité gravimétrique de d73y' la. poudre noatassée, etdè 1|014 
tassée. 

Après avoir mesuré de poiice en pouce^ aussi etax^tenùieni 
que possible, les diamètres de Vàme, on tira trente coups è la 
<^arge au 1/4. La vitesse moyenne pn^duite fut de 615 mè- 
tres , et la vérification faite de Tàme , après .que le caiM^ fut 
refroidi^ ne donna aucune dilatation pour ces trente. coups^ 
H esti remarquer que les cotes prises dans celte vérificati6n 
étaient égales à leurs correspondantes de la và^ification pré^ 
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cédènte > ou kie s 'em écartaient que de 1/8^ ec quelquefois , 
mail rarement, de 1/4 de point en plus ou en moins ^ ce qui 
prottte que Ita deux fMficàtioBfl Paient £siites avec beaucoup 
d'exactitude. 

Cet aflfet moins destructif dé k poudre & grains inëf aux , 
doit être attribué àoe qne les interstices étant en partie fer- 
més par ies petits grains , k traosmissic» du fiiu avait lieu 
avec moins àé promptitude , «t auMi , pout^^e , à ce que la 
combustion des petits grains était oomtdètè avant celle des 
grains plus gros, qui n avait lieu que lorsque le: boidet était 
déjà en mpuTOment. \, 

La commission doit répéter cette dernière épreuv^i en 
rirraiit d'abord quarante ebups avec tic la poudre des meules 
dans un oaium de S4 ^ neuf, et ensuite pareil nombre avec 
de la poudre des pilons. Siles dégradations df là pièce, p^o- 
duitoerpar les cfuarante premiers , coups ne sop t pasplas gnin«> 
des(]^e celles rémUaut des^iarante derniers, il sera âémon<* 
tPé que la poudre présentée -piir MvMaguin n'est pas plus of- 
fensive, que cell? dey pilmls , quand les charges sont réglées 
déuanjèfMr àdonnerdés ?îtes^es égalés* 
- Jfai'^f ^ééédéhinieiltqueje nu m éuis pas rendu4îompte 
defc taaotifs quiavaiMit qfMiduit SU Maguin à propciser pourle 
service delà flotte imeipoudre peu dense (1, 955), parce que. 
je ci^ojjrais que ia poudre- qui n^avait qUe cette deàsité serait 
brisante , à moins qu'on ne lui donnât une grosseur de grain, 
efxtrèmè. Les explication^ que j ai reloues de ce oomniissaire 
n'ont fiûeqtiè fbk*tififer Topimbn que je m'étais formée i et> 
comme faj toujours peiisé que les po«drea^offtàsiwcs.daaS) 
lès catMUft en bronxe seraient brisanteà dans le càaoti en fer ,. 
celle n^a^ant que ifi96 de dcbmté ose me. paraissait pais de». 
¥<»f èirê ùdoplée pour le sêrviee de la marine , qosnd même 
nuUf ratrc ne ddanerâittine aussi grande Tiiesse. 



pp-(|ui^ ^Y^it coaduit M* Magwîn à.épçouver <tes p9tt4çe% 
l<^gérç&y c çst <}Wil vivait reconnu par des épreuve^ pjçéce^Wr 
te^ g^ejk poudre, à grande dea^iiié ^ donnait p^sdao» le 
canon de 30 court une aussi grande vit^^sfegiie eeUe que Von, 
P9^y*i^ 9^«n^ Weç de Ja ppwlre ^pifl» ffençe ;, e^ çf^U^ * 
ca^ilfçdu'pi^il.de lop^vi^ur d'âme.^ et plua encore r jMur.f^îfe 
du veia;c9iu$i4ëriib^ du.J^ulet j mais en c^^^b^n^ u4 imeuix; 
soffs jer^ri^Pf^rt des. yUê^ses^y cm^st.ajrrtvé ^ d^s pqi^UjefiiJirî* 
s^tjss y çei <|u'il £»lkii éyitier ^vai^ to^u, ta pondre profpftée 
pajr il4 ]yUg|iHi^p9^ la {V;rt|te vf^^ ^ojo^ p^a Wla.qii^'oA doit 
préfôrer 9 eMl eaest d& mèmer de tQ^esioeUes dcau )a 4w^lé 
approche de celle-là. 

Ii<^ éprf,UA^ que je vien^ ds ypiv^ et dont j ai ^ntié . lea 
r^ultatsiiie portent à croii^e que la pci^dj^e «s«a];ée Mm le 
cfjfnon ^ ii^^mtit^vm trèabouim dans le oapond^ 3.0^ «u^r 
t9fix si sa granuUti(Mi était on peu plus grosse ^ ni^% , nsidgré 
i;<^o^q««4 ai p^ we former, je crois aui^ que r<m«e 
deyra. pfcy[^oaer Vadoption définitive d^ cette pAf dre que )ois$- 
(](iVeUe«^raété essayée daais un polygone /iveç d^^ oibqpas en 
hxQnxfi et par ua tir précipité , poureii constater l#s:^£p^4ea- 
tr^cûijs^yir desbonches ai feu; et que de plus on f ai«r% ^|)D9U¥éb; 
c^ nnufireau après unt an au nu>in3 de aéjonr 4 bord Â'nn W 
tinjic^fydfns leb|lt4ereçopnaitnçMe^c^c^p^'pasd^safoffi9.^ 
,4Înai^4|;ipoint où en est la cyieséon, sij'«vaiv^44âr0iim 
prqpoaiiion ^ ^é se réduimt à d em a nder au dép^ai^tement de: 
H Jiviercçq/a'il fiki Crique i {Ij^qùerdea^ ps^ur )e êoçt^t^ de* 
la marine, 1,000 ou 1,600^ dç poudre .au 4<^g^' de 7â%^. 
p^fpeyd^ iP;4eMufrei:^t.i^ |le c^iojdi^ou ^took, trîtur^f^- 
d^lr^ à qjAa^ç heui:e^ soijiSfles imenlea^cé m^.e^s^f^, 
a«^i:ïWP*vçifi {11^ l^çne trituration). U^ssm^M^nli^^^ 
^. *W^ »îÇWJwd^pun4tB^.le.diau>^ des.p^ees4i40> 
3r»4-/%3p.pwrégaliso^^^ l-^, 40 à l-/-,«)pa3ir 
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le sous-ëgalisoir , et d*utie densité comprise entre i,9oû et 
1 ,720. Le fih grain provenant de cette fabrication serait sous^ 
égalisé au tamis dbnt le diamètre des perces est de 0*,60 et 
serait emplojfé potlr les armes porta tired. '' 

600 kilôg. de cette poudre à canon , et 30 ou 46 kilog: de 
celle à mousquet seraient èmba^qaés sur un ou pliisiîeurs'bà^' 
timens destinés pour les Antilles. On prendrait sur 1ë reste' 
laquant! té que Ton jugerait nécessaire pouf servif-d^échàn- 
lillon^^ypes , afin de leur comparer les mêmes poudres après 
leur retour de campagilé , ettelles que lâ mariné ferait fâbri^ 
quer i Tavenir; dans le cas où les pou<ires essayées satisfe-* 
raient à toutes les conditions désirables pour le àèrrice de 
mer. Une autre poniori dé cètte'pcilidre serait eiûployée dans 
Un polygone ovL stu*unbââment , comparativement à iapbu^' 
dre actuellement eh usage. On se seVvirsiit '&^ cet effet de deux ' 
canine en bronze du plùàfbrt 'calibre deèetix quepoiteèdêla' 
uiarine* On tirerait dan^ run de ces canons,'ciôqtiânte coups 
à-la chaîne au ITS avec lâ: poudre des pilons^et dans rààtre, ' 
pareil nombre à là cbàrge au 1/4 de la' pondre dés itiéulès , 
après s* èt^é assuré /toutefois , que bes deux cbai^eî commu- 
niquent au^ boulet des vitesses sensibleiùent égales. On tire- 
rait ensuite la poudré des meules dans lé bànon styant servi 
à. essayer la pdudrè des pilons, et' rédproquenlentf. On ttre-' 
suivrait l'âmè de pouce fen'^ouce affres chique salve de âix 
conps par pièce, et les nioyehnës des dégradations produites 
par lé tir de ces différentes ' poudres , senfiraient à constater 
leur effet destructif sur les canons. '• 

Quant aux effets produits pak* dès chatigeà plus ftiblies que 
celle du 1 M dû poids du boulet/ on' hé doit s*en occuper 
que d'uAe nîaWière secondaire , par la raison qûë lès faibles 
chargesr ne sont employées que potir avètr dés vitesses moin^ 
dres que celles produites par la cfaai^ au IH, et que si une 



quaiitilé^e ponâite égale auiJftda poids'da koalct, par 
eiemple, ne safisfiiit.pas aux ouidi tiens données, il sers 
làajoursposs&liB de les obtenir avec une plus forte charge , 
tandis qu'ils n'en est. pas de même de la charge au 124 de la 
nouveUe poudre y ijne je^sUppose être la j^us forte de celles 
qu*on peut CBi^cq^sanfrdanger dans les canons en fer , par- 
ticulièrement dans ceux de gros calibre. 

. M. Maguin. aurait yopln qu'on essayât de la poudre au do- 
sage de 76, 8 et 16 , et il croit que cet essai donnerait de 
très liions résultats-, mais en outre de Finconvénient qu il y 
aurait 4. se jeter dans de nouvelles dépenses qu'ail faudrait 
peut-être i^enouveler ensuite pour essayer d'autres dosages , 
on devrait ci^aindre encore que la poudre ainsi fabriquée , 
avec 8 p, 0/0 seulement de soufre , ne se <;onservàt pas aussi 
bien que celle qui en contient une plus grande .quantité. 

Vous aviez proposé conditionnellemeut , mon colonel , 
dans votre rapport du ^Sàoûtdemier , d'employer deux char- 
ges au 126 placées l'une sur T autre <, pour tirer à la charge 
au l2â, avec de la poudre aclueUement en usage. J^ai profilé 
de mon séjour à Esquerdes pour déterminer l'influence que 
pouvait avoir sur la vitesse communiquée au boulet^ la divi- 
sion de la charge de poudre en deux gàrgousses. A cet effet , 
j'ai prié M. Maguin de vouloir bien faire ' itiétlre dans des 
gàrgousses en papier-parchemin 1^,60 de lapoudre qui avait 
donné 515 mètres de vitesse à la charge dé S^. Deux coups 
ont été tiré en employant pour chaque deux de ces gàrgous- 
ses, et la moyenne des vitesses a clé de 50l*, 43 et des re- 
culs de .7122)81 . Nous avoiiâ aussi essayé ^ sous le râppbrt dés 
vitesses, la même poudre employée aux charges successives 
àel^ZiS'f et de 2*^ qui otii àoùtié-Mb'^fiO et 4^^,60 Aé vi- 
icsôc', aveedes i^culs de 486^,43 et "(W4*,60. 

Unfc poiidfe ftile pour la îMa^itt^, atNîosagc de 75, 12 1/2 
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«I i^ 1/tt MtihrM pendmlifilàelieiife ecAeèriei àgbaittff littÀ 
dell^aïf gfHHÉie^et dont h. pesavltàif ^pécifique.jiuétdc 
1 ,S70; tirée ^àtenmt k la chu^f^ d«; Si^ » <eiiiië «m tx* 
fesse ÉMymine dt^ftdl''^ etr tw recul d^ 56g^06;.MM ilretl 
t^t^âbfe (fàe eefttt poudrer «mM'Imoa «fturééoiojmiètdaii^ 
se , lie se «ôiMefvertftil ^«um Mmfq(M' fe^ 

Il est un fait observé' et cd^iaté dàtis hê iSpt^éfï¥ëà* qtf 
viennent d^avofr Heti à Esqiiérdèfs : deltfî êé Vitkûùthcé des 
bouclions sur la justesse d« tir. 

Pendant toutes les épreuves, la cliàrg^ éé faisait eii ap^ 
puyant seulement la gargoussè àÛ totià (fe râmef sâiîé la re-' 
fouler, plaçant immëdiatémenl Ie6ûUlét par-<lèss\ls étïemàiiih 
tenant dans cette position au uiHieu d'une estrope un peu 
plus graiixle que le diamètre de Tllme, faite avec âù flflih 
blanc de 4 à6 centimètres de cîrcônféreiicé. Cent virigl coup» 
tirés de cette manière avaient fort peu etdbmniagé là pi4ce , 
puisque le plus grand agrandii^semeril deràmeque^on trou^ 
\ait était seulement de deux points en sus dii calibre ^. et la 
justesse du tir était telle, que la pli^ graiidë différence entré 
\ei points d'impacts n'atteignait pas deù^ centimètres. 

Pour savoir si les vitesses étaient altérées par Temploi dt's 
bouchons en foin tels qu'ils sont usinés daiis ï'artillerie de 
terre^on lira trois coups en se servant d'un Boucl^oh sur 
la poudro et un sur le boulet, après qiloloii dut cesser le tii^, 
dans (a crainte de briser le pendule balistique, tant les coups 
s'écartaient de la ligne de tir. Les déviations furent d^envi- 
ron- un centimètre par mètre entre deux eoups consécutifs , 
et le plus grand agrandissement de Fàme fut de 6 points. 

Ce filit nomr^ ^uffisanumeoir combien' FempLoi^ des^ bou- 
chons estvicieinr, «ioombifm brmarme'doits'apfJaudir d'a^ 
voir ad<>pté les^ valeUh^stropes en place ào ceux cj^iadriques 
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^ ftt^MMtafontt an-nH^DS autant d'hiodftvéïiîeiw que 1rs 
bouchons en foin. 

J6 s6Mi« «utni din^ (dus de dév^oppenieiM svr les qualités 
des poodnes et sur le^ épt^mes à leur, faire s)ibîr. raorats 
donné quelques détails surfemploi du pendule balistique «t 
du penduicMcanen , que je reg»râ^ eooMne indispeovibies , 
non SQUlêQienl pour agtesiir^ les¥ëo«0é , ^ia iiussi pour ti- 
rer avec justesse dans le pendfUé'baiistiqiie: aoMefeis, sîje 
me b^rne ^ dans ce «lotnent^ , k tse que je #{eiis d'^rire , 
c^est avec la pensée de tous donner yerbalement les détails 
que vous jugeriez utiles. 
Je sais» ^tc. 



TT 
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Ce pendidea été <:otistrtiit en 1826 , pour servir «uk expé- 
riences qui ont i^té faites Vannée suivante avec une pièce de 4 : 
Te dessin ci*-j6int le faisant connaître sufBàamnïem^ je me 
bornerai à expliquer les motifs qui m'ont guidé dans sa cons- 
truction , et k entrer dans quelques détails sur sa manœu- 
vre. 

Sa forme a été déterminée par les diverses conditions aux. 
quelles il fallait satisfaire pour donner de la solidité à sa cons- 
truction, de l'exactitude k ses résultats^ et rendre sa manœu- 
vre facile, rapide et peu dispendieuse. 

Ces conditions essentielles sont au nombre de quatre \ il 
faut: 
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1^ Que la ligne de tir passe par le ^centre d'oscilktio» 
du pendule ; . . 

2» Que le point d'impact, ou pluièt là partie destina à 
recevoir le choc du projectile , se trouve situe derrière le 
plan vertical pasaant par le cenire de gravité et Vnxe de ro- 
tation; 

3o Que les bras de suspension soient divergeos ; 

A^ Que la partie du pendule qui reçoit le choc du projec* 
tilesoit n>d>ile et puisse ètrefiidleinelit remplace.: 

Je vais examiner auccessivement chacune de ces condi- 
tions: . . 

1*^ Si le projectile frappait le pendule au-dessus du centre 
d^ oscillation , une partie du choc serait supportée par les cou- 
teaux de l'axe de rotation qui , se trouvant logés dans des 
coussinets d*acier fondu, seraient bientôt ébrèchés ; il en ré- 
sulterait une résistance aux oscillations du pendule qui di- 
minuerait la longueur des arcs de recul et nuirait par con- 
séquent à Inexactitude des résultats. IVun autre c6té, il y a , 
au moment du choc , une tendance à la disjonction de k par- 
tie inférieure du bloc j parce qu'elle ne peut recevoir une vi- 
tesse proportionnelle à sa distance à Taxe de su3pension 
qu autant qu'on suppose toutes les parties du pendule d'une 
rigifli té parfaite, ce. qui o'a jamais, lieu dans la pratique ; et 
cette parUe MN est telle , que, si elle était enlevée, le nou- 
ycai^ Qçntre d'o3cillatiou du pendule ainsi, raccourci s.e trou- 
verait justement sur la ligne de tir. 
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Si le projectile frappait au-dessous du centre d'oscillation, 
il se formerait ou tendrait k se former une flexion dans un 
pcnnt C de la tige de 8U«^pçnsio&.tel, qu^esi Fon y fidsalt 
pc^sserTaxe de rotation,; le «point, frappé deviendrait pi^<- 
çéipent le centre d'o^ciUatipn. Quoique cet effet paraisse ge- 
néralemeut détruit par )a rigidité, de. U lige , il n'en résulte 
pas moins, qu'au moment du chpQ il y a un commencement 
de flexion ({uji al^re le irayon.dc^ arqs derecul^^t lorsqu'aus- 
fit6t après le. choc la tig^ se redresse i il en résulte une sacca- 
de des couteaux contre les. coussinejts qui tend, encore à les 
émouaser. 

On évite ces inconvéniens en amenant le centre d'oscilla* 
tion sur la ligne de tir » soit fAV l'en^mble de b construc- 
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lion, soit en encastrant, ain^ que je l'ai fait, un lesten plomb 
dans le bloc. 

2^ Si Ton était toujours sur de tirer juste y il n'y aurait 
aucun inconvénient à ce q|ie la partie qui reçoit le choc du 
projectile fût située en avaft du centre de gravité. Mais cette 
précision n'a pas toujours |liei|i : il peut arriver que le point 
frappé Q se trouve à trois, fuaire centimètres etmémeplus à 
droite ou à gaucbe de la ligfiede tir; il en résulte pour le pen- 
dule un mouvementdetorsicin atitourdupoiotO, d'autant plus 



AB coupe du bloc du 
pendule par un plan ho* 
rizontal passant par la 
ligne de tir OT. 




^t^ue ladistmée OC et^fadériatioD CQ«ont plus icic^nsidé^ 
j^htH i - niais le pfojectiTe s^ enfonçant dans le pendtile ttvurhe 
a«Biè 4t« if «t s'écartantdaivantbtge de îa lîgnè OT , augniemé 
^^ autant temouvement. f 1 résulta de cette tO^sloiauti ébranle- 
tAéht général du pendule qui tend t le diiAomier, et un frds- 
sométittrè^ cM^détadb'te deâôoutieMx contre leurs côu^âiùeU. 
' On rémAlfe à peu près^ céé^iikctmvéïlîens tn plaçant , ainsi 
•que jéraifstît, derrière le centre de gravité, ta jÂrtlcdcètînéeà 
recevoir le cboc du projectile. Alors le mouvement de tor- 
sion dû à l'écartasient CQ e^ d'autai^t pliîs falbk , que la 
distance OC est {riué Considérable, et te projeèlîle en s'en- 
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fonçant se viipproç}ie 4e la ligne de^tir etteo^ ^t^H^ amortir 
la ftorsipn par-^p effet même. 

Les tampons de terre destine» à recevoir le choc du bou- 
let de 12 spot lpg|£s. derrij^re le plan vertical jpa^ant nar }e 
centre de^gravitë du pwdiile et )a 1i|g;n^ de» coi^teaux , à la 
yénté ils affleurent .ç(e^Un. j>^r lei^r jjr^ Ji>pul, mais le cboç» 
^uant à son effet sur la lor^jion, |>ç»t ^tre ,CQP9idéré conone 
se faisant au inilieu de ja ^partie du tam^ii lriyw9ée fM^ le 
pr<îje.cli|e, JTai <évidé.mmitqu9}'jai pp Qjiartîe po^tériç^e 
du Uoc, 9&n de repoc^ }e çf^nVpe de|;raTité dVuM^t plus 
en^iyajit. • 

S"* Le^premiei? peadl^les iqi|i ont été CQiMruUs o'jivaient 
^u^une $evle verge de suspea^ioQ.; il en i^é^ultait des ballotte* 
meps et des vibrations ^f^ tp^ se^A ^.plu» ^rd pn les a cprrji- 
ffis en^pajrtie en adaptant deux verges parallèles , mais. U res- 
tait encore nn ballottement dans le sçqs dç T^xe j^e rotation* 
Pour y remédier, on a imaginé^ comme dans le ^ndule an- 
glais de Wooiwicjiy de co/isplidep lesd^ii^ verges par un »ys- 
tème'de croiaiUdns^n fer ; mais cç xno^^ > QPtre quil n'at- 
teint son but qu'imparfaitement, a le désavantage de si|ivBbar- 
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ger la partie supérieure du pendule et de relever son centre 
d'oscillation ; en sorte qu'il devient difficile d'y faire passer 
la ligne de tir , et dès lors on tombe dans les inconvëniens dé- 
crits h Fartide 1^. Si pour le rabaisser on surcbarge la partie 
inférieure, il en résulte une augmentation dans la flexibilité 
des verges , qui croit en raison des poicU dont eUf s sont 
cbargées. > ' 

J*ai remédié k toutes ces difficultés en donnant k Taxe de 
rotation une longueur plus considérable que la largeur dubloc 
du pendule , et aux verges une forte divergence qui produit 
un effet analogue, mais plus grand que celui des croisillons de 
Woolwich , parce qu'il y a plus d'écartement entre lespoints 
d'attacbe des verges sur Taxe fixe : la. légère augmentation de 
poids qui résulte de saî longueur n a point d'influence sensi- 
ble sur la position des centres (te gravité et d'oscillation.' 

4* La quatrième et dernière condition est le remplacement 
facile dé la partie, qui reçoit le choc des projectiles: Dans les 
di'ffér^s pendules constniits en Angleterre , on tire.lesboù» 
*Iets dans un bloc de bois' formé d'un^ ou de plusieurs pièces, 
et après chaque coiip on bôncbé le trôuaVec une cbeville 
qu'on enfonce & coup de masse ^ mais lorsqu'on a tiré huit k 
dix coups,, lé blocoûla pièce qui a reçu les boulet^ est a 
peu près percée' d'outre en outre : et d'ailleurs les fibres du 
bois sont tellement comprimées, qu'en continuant à tirer 
on risquerait de rompre tous les ferfemens d'entourage; il 
faut donc, là remplacer ,' et pour ce, démonter et désassem- 
bler le pendule, ensuite le réassembler et remonter, et en- 
fin déterminer <}e nouveau ses centres de gravité et d'oscilla- 
tion; toutes opérations qui entraînent beaucoup de dépende 
et de perte de temps. 

Dans le penàiile de Woolwich, par exemple, la pièce dans 
laquelle on tiré à 2" de long sur 0*^60 et 0^,7^? ®t cube 
0-,70. 



Pour tirer dix coups avec une pièce de 6^ il 
faut huû chevilles de i""^ 50 de kmg sur. 0,10 
etP)10^q^iit042^ à 60 frjmss^ i. • . . • ^ 7. âO 
; .11 faiii au.fiM>ln3 dcsnx jours pour dëa^eirtçr , 
.et remoDti^rlepeitduleet «nie ii«iin«fd*Q6iivjre ! de ; 36 dO 

oaii îoc. 
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Ainsi , il faui à Woôlwich deux Jours et demi pour tirer 
dix coups ,avec une pièce de 6^ eï cVaqùe coup revient à 

ftf * ' L • • « 

_ rancs, sans compter la oiaii;i-d çeuvre. des épreuves*. 

J'^ai évité ces frais énormes et cette lenteur dans le tir,rn 
fixapt dans le Uoc en bois du pendule d^Esquerdesune ^mc 
en bron:^, partant une cavité tronc-conique > dans la<{uelle se 
plaç^ iiu tampon de même Forme en teri^e glaise destiné à re- 
cevoir le choc du prôifectile : ce tampon est brisé 4 chaque 
coup, mais il est peu coûteux et se remplace avec la pli|s 
grande facilité. ' . ^ 

Les couteaux et teur&. coussinets sont, en acier fondu: Içs 
couteaux sont encastrés dans les bouts.de 1 arbre de rotation ; 
on peut les remplacer à volonté. Les. coussinets sont logés 
dans des supports de fonte fixés par des boulons sur la char- 
pente. Le tranchant du couteau, qui est un peu. arrondi , forme 
une ligne, non pas droite, mais légérejneint concave;. le cous- 
sinet est creusé en gorge qui s^ élargit un peu sur ses extré- 
piités; la. section de cette gorge par un plan vertical passant 
par Taxe de rotation présente une ligne convexe d^une cour» 
bure un peu plus prononcée que celle du couteau. L'effet de 
cette disposition est d'empêcher le pendule de glisser à droite 
ou à gauche dans ces oscillations , et de garantir le coussinet 
de la poussière très fine qui sort du pendule lorsqu'on retire 
le tampon brisé par le choc du boulet : sans cette disposition 



la poufisrère s'^moaoellcrakdanè le conMinet et nuirait it la 
liberté des os^lanions* 

Une tonnelle, ou «latichoii en boi» , tron^ torit<{tie k F!à- 
tërieur , est logée dans. le peatfaile et appuyée eoutre le tam- 
pon : elle a pour nhjtt <kpréierverrâme e» fcronée des écarts 
du boulet en vedrestaatea divectîoii «t en retnpéchant tl*ar- 
river-ser-la -paroi intérieure de cette âme , avant d'avoir tra- 
yefié u». longueur de tampon, suffisante pour amortir son 
choc. Cette tonnelle est.mainleoue par d^ux palt^ mobUes , 
en fer, qui sont appujées et pre3seesjcontre sa face aptérieu- 
re, au moyen débrides et de vis de, pression : elle est tapisr 
sée intépeurement d^une feuille de tôle de 2 à 3 o^illii^iètres 
d'^aisseur. 

Pour d^tenpiner avec précision la dislance de Taxe de ro- 
tation au point du pendule frappé par le boulet, on tendet 
on'&e|,au moyen de quelques dous , une mince feuille de 
plomb sûr ToriBce delà tonnelle: le boulet traverse cette 
feinlle en y perçant un trou parfaitement circulaire, 
dpnt . on détermine facilement, et le centre et la dis- 
tance dec^ centre à 1*axe 4e rotation, en le rapportant aux 
4eu;x graduations verticale? qui sont tracées, à 4roite et à 
gauche, surla face du pendule. 

Les . tampons de terre glaise, quoique ayant les mêmes di- 
mensions, varient un peu d(S poids j il en résulte que le pen- 
dule s^incline sur le devant ou le derrière : pour corriger cet 
inconvénient , et maintenir Taxe de Ttme en bronze dans.une 
position ^constamment horizontale, j*ai fixé sous le pendule 
ime VIS A filet carré pqrtant un écrou spbérique et mobile en 
cuiyre, dont la marche facultative, en avant ou en arrière , 
compense les chaagemens qu occasionne , dans la position 
du centre degrarVijté du pendule, le plus ou }e moins de poids 
des. tampons de terre glaise. 
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D«iui exGemiJi|iieg a long aiMicli<^a(àlète(Mmblre:fom 
filmés , ao moyea ' d'un {ivpt , $||f les iiji^ru ei». fpirfe dei^^ 
coassinets : ih ont pour objeld» .soj^orier le foaààh et 4e 
soulager ainsi les couteaux pendant Finterralle des expérien* 
IflHK kaaMM» «afiaevl 
fandnle est SMp p er t é. 
^famidaTg''amTerte'eti zmc et ^yétue de planches Tarlopées 
et peintes k I^ufle ] sur la face f e cette cage, qui rq;arde le 
pendule-canon, s'élève une (ortk pièce de bois, pcjço^d'ua 
trou ciroukâre pour le p^^ge cLx boulet. 

Anurd^asseinbler le peuduQ*, j'ai déterminé avec soin I41 
iioids et Fa positon du centre db gravité de chacune de se^ 

centre de gravité de toute la machine ; Tétat de ces élémens se 
trtrtVé jdiht à U (ft'ésèMeibtice. • 

ï^urd^Étiuiner le centre d'o^Hkttbn , f af sn^ikdu ums^ 
balle de p\6ttA i uti fil' de soie trè^ mi'iice (i), dont la loti- 

^rnomà Adnmf tot<eftiatlhiiéupoatM<lya«tTifarihÉit Ai'erpén- 
dule comparatif y j'ai combiné le poids du fil avec le diamètre de la 
balle, de maniènë à- porler~ sëJôT çeiitre'd^CBettiatî#n au ceotrc de 
celle-ci , et je fat- déte r miné pjst moyen dc^^équatiott 

, — a p dans laqueUs' i 

P«+|(a-R) . . 

P est le poids de la ballo «= 5isr^5o. . 

R est le rayon de ladite = 8>aU,8. 

a est la distance du point de susge^^H^ au eentre de la balle =sr 

Q est le poids du fil. 

Le Simnévatenr dn ^tmOâûr meaibi^ f eprëMil^ kr somme d^ 
memeas d'inertîÉ) éù la bdle etdu âl : le déntimnAteiir fwfnmn 
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gu(sur, depuis le point d^attacbe jusqu^au centre de la balle 
était d*ttn mètre'; j'ai fait osciller ensemble le pendule et la 
balle : cette opération a donné les résultats suivans. 



i • 



Sommes. 



Première.' 

Deuxième ....»»••. 



NOKMtS DES OfCIULATlOlfS 



du pendule. 



Sùo 
5ao 



de la balle. 



■ ■ mt 



rtw* 



lobo 



ni! 1 
liai i 



22^ ^5 

mBSSBm 



Divisant le carré du nombre 22A.St,75 parcelui.de 1000, 
j'ai objte^ja 6^0299 , spitSyOB pour la distance du centre d'os- 
cillatioii .à l'axe de rotatioii.Aiiisi ce centre se trouve sur la- 
ligne de tir. 

L'exptfessiiiadelaYiletee iiiitiâle«e trouve (lar la ferfuule 

• * « 

• 

V=C \/ (f g K +6»« ) (pg+tt ) G 

qui devient, lorsque la ligne de tir pa^e pai^ lé i^ntre d'os- 
cillation \ 



celle des momens, et consëquemment le quotient de ces deux quan- 
tités donne la distance du oenlfe d^oscillation. En faisant cette dis- 
tance de i mètre , ou a 



6{a— R) (a+2R) 

é'est-ihdlre que lé fil que fat employé était d'une grosseur telle que 
lo mètres de long pesaient 6 oentigrammes énVîron» 






• « 



p ^ l0,])9i4# du pendule. . . . 

g esih àisUuce. d^sono^Urede (^nté à Taxe de^ rota- 

..Uon,. :.',:. 

:K W Ja di$tiincede.sQa ceMre d'odâllatioD à Fiixi^ de n>U- 

lion. ,..:..:; .. .,: 1 

i esv l^ dis^mot du ppim firappé à F-spce dejBOtation* . 
b est jie poids du l)Ouleu ', . ■,-,'' 

R est le rayon de Tare. qi4 niesure les reculs* 
G est la force de la pesanteur à .Esquerdes. 

Si le pendule était entièrement^ fer on en bronze, il sut 
firait d* avoir déterminé ime fois pour toutes son poids et la 
position de ses centres de gravité et d'^sfç^llai^op et le cœffi^ 
dent serait constant; mais il entre dans sa construction une 
masse de i, 300 kilograiypjiefi de bois qui, quoique recouverte 
de peinture, e t susceptible d'éprouvep, par suites des varia- 
tions atmosphériques^ une augmentation ou une diminution 
de poids d'où résult(^ientfd^ Variations dans la valeur des 
quantités Ketp g qui entrent dans la formule des vitesses. Il 
convient donc , toutes, les fois qu ôn'vôdt se âef vir du pendu- 
lé, de déterminer de nouveau ces deux quantités: là pre^* 
mières^c^tièntfàdleitient, soif par lé nooibre de ses oscilla-' 
tion» dans un lemps donné mesuré par une bonne montre à 
secondés, soit en le faisant osciller en même tetnps qîi'uu peu-' 
dûlé d*une longueur connue. La deùxièinè est plus difficile' 
à obtenir: on ne peut ni peser le pendule, niie coucher ho- 
rizontalement pour • le mettre en équilibre sur une' àrétê 
ainsi qu'on le fait pout*deâ pendules d'Aline mssse' t^tt cousi-' 
dérable-, il serait aussi trbp long et trop dispendieùic de dis- 
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monter la machine pour déterminer fe pends et le centre de 
gravité de chaîna Ar^létf {Mftties. Tax tiancl^é (4tte difficulté 
en disposant derrière le pendule, et dans le plan vertical des 
osc()latt6n«» «tie poidte ^m laqdtUvs'eurèttk uHè éotâéllt^e 
soie dont une extrémité est attaobfe k «gi ittiiieaii.de fct* fiké 
80às sa 4àcé i^téAetite^ #t éèikt yanoirporfe tt» ^afteM (pie 
Ton charge de poids jusqu à ce que la cordeUe devfenlhe per- 
pendictdaite k Îbl M^prteikrrc^ifeeiit véitiealif C A.ÈMt fie 
poids du pendule, g: et a les distances de Fi^xe de rotation à 
son cen\ii6>à&gÊs^i^mïffiM^^^ Iep6idsf^i 

tend la cordelle, C la corde de Tarb^ êéèt\^ cl dotlt lé fH^n 
est R» on aura AlM^ té\m «htlatioti ' ' ' 

a Q=^pg sin a 
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•« 



, - » >- 



• « • • » 



d'oft J>^iîSi 






Ht 
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Cette opératiçn ne fait conoaitre ni le poids du pendule i^i 
la jppsiCiop de son centre de gravité, mais. elle doniie la valeur- 
de son momçnty et c'est précisément cette quantité qtû entre 
dausla formule des vitesses, li'arbre en- fer de la poulie por-. 
te, au lieu de tourillpns, des couteaux d'aciev (jjui jouent dans 
des crapau4ines ^e méme-mé^il ^ et cette, inachinfi est si sen-» 
sible, qu'il suffit de Tadditip^ décent gramroeçpour faire os- 
ciller iéporme masse du pendule et les pplds que suspend la 
cordelle. Lojrsqu'on veut procéder a\ix épreuve^ »op démonte 
la.poulie ef ses supports, pour rendre plus .lil^es U^ eû^urs 
du pendule. 
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Peadoie-oanon (de la). 

Ce pendule a été établi en 1831 pour servir aux expé- 
riences ordonnées par le ministre de la guerre le 8 février 
dernier. 

Je n en ferai pas la description ^ le dessin ci -joint et la no- 
tice spéciale que la commission y a consacrée dans son travail 
le font suffisamment connaître. 

Tai suivi dans sa construction les principes qui m'avaient 
guidé dans celle du pendule balistique ^ ainsi les verges de 
suspension sont divergentes, et la partie du canon qui reçoit 
le choc est placée derrière le centre.de gravité du pendule : 
j'avais cherché à déterminer les épaisseurs et largeurs des 
verges de suspension et des quatres branches courbes qui 
maintiennent le canon par la volée et le bouton de culasse , 
de manière à mettre le centre d'oscillation de toute la machi- 
ne sur la ligne de tir du canon; mais je n'ai pas réussi d'a- 
bord : il est fort difficile de calculer à l'avance les momensd'i- 
nertie de pièces courbes, dont les épaisseurs variant avec les 
longueurs ne permettent pas de les ramener à des figures géo- 
;métriques. On peut voir dans le travail de la commission que 
ee centre est situé à O'^^llS au dessus de la ligne de tir; 
c'est à ce défaut que j'attribue les 4 à S ébréchemens et rup- 
tures de couteaux qui ont eu lieu dans te pendule pendant 
la durée des expériences. Pour y remédier, j'ai fait faire, d'a- 
près le vœudelaccHnmission, quatre nouvelles branches cour- 
bes de même longueur que les premières, mais dont les gros- 
seurs au-dessous de la ligne de tir sont assez considérables 
pour ramener ce centre sur la ligne de tir. Ces branches n^ont 
pu être prêtes assez tôt pour que la commission ait pu s'en 
servir : ce «ont elles qui figurent sur le dessin ci-joint. 

L'écartement des verges de suspension et le diamètre de 

NO 49. ^SÈUR. T. 17. JAflVUBR 1837. 3 
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leurs trous circulaires ayant été calculés pour recevoir au be- 
soin une pièce de 24, il a fallu pour monter celle de 12 rem- 
plir par des manchons le vide annulaire laissé par ses touril- 
Ions y et par des rondelles le vide anguleux qui se trouve en- 
tre ses embases et la face intérieure des verges. 

Les couteaux et les coussinets sont semblables et disposés 
de même que ceux du pendule balistique , avec celte diffé- 
rence que le tranchant des couteaux présente une ligne con- 
vexe et la gorge du coussinet une ligne concave ; cette dispo- 
sition permoc de faire séjourner de Thuile dans le coussinet 
et d^atténuer ainsi les frottemens. 

Commele pendule balistique^ le pendule-canon est pourvu 
d^une vis. avec'écrou sphérique et mobile en cuivre, qui 
donne la faculté de ramener toujours à T horizontalité Taxe 
du canon , en compensant les changemens qu'^occasionnent 
les différences qui peuvent se trouver dans les longueiu's des 
charges de poudres , et dans le poids et la position des bou- 
lets. Cet écrou est en partie vide et peut se remplir de gre- 
naille de plomb : cette disposition permet de faire varier sui- 
vant les circonstances la hauteur du centre d'oscillation. 

Le pendule - canon est également pourvu d'un système 
d^ excentriques semblable à celui du pendule balistique •, la 
charpente qui le supporte etrabrite est aussi semblable à celle 
de ce dernier. 

Le moment du pendule ei la hauteur de son centre d'os- 
cillation se déterminent par les procédés décrits à l'article du 
pendule balistique. 

Pour établir le rapport entre la quantité de mouvement 
imprimée au boulet et celle qui constitue le recul du canon, 
on évalue ce recul en vitesses du boulet, c'est-à-dire qu'on 
le représente par la vitesse que devrait avoir le boulet pour 
produire par son choc , sur le pendule-canon , un recul de 
même amplitude que celui dû à l'explosion du coup» 
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Ces vitesses sont données par la formule 

V/"GK 



y=(P- 



biVi 



dans laquelle 

pgr=le moment du pendule par rapport à Taxe de rota- 
tion. 
K. =: la dîsUnoe de Taxe de rotation au centre d'oscilla- 
tion. 
i = la distance de Taxe de roUlion à la ligne de tir. 
R==^le rayon des arcs d'oscillation. 
G = la force de la pesanteur, 
i := le poids du boulçt. 
C = la corde des arcs de recul avec le rayon R. 

De la manœuvre des épreuves pour le canon de it2. 

Il faut huit ouvriers, dont quatre pour le pendule balisti- 
que, deux pour le canon^ et deux autres pour conduire les 
tampons du magasin de la charbonnerie au pendule. 

On charge d'abord le pendule balistique en introduisant 
jusqu'au fond de l'âme en bronze un tampon trono-coniquc 
dé terre glaise , enveloppé d'un sac de même forme, en cuir 
fort de Hongrie : ce sac est assemblé et cloué sur une ron- 
delle en bois qui en forme le fond. Dans le dessin du pendule 
balistique, les tampons sont représentés comme posés à nu , 
pour ne pas occasionner trop de confusion dans cette partie. 

On s'assure que le tampon est à fond et qu'il reposes ur la 
tête de la cheville de fer qui recouvre le' fond de F âme , en 
cherchant à faire jouer cette cheville. 

On pose ensuite la tonnelle garnie de sa feuille de plomb 
et on l'appuie sur le tampon auinoyendes vis de pression. 

Comme les tampons varient un peu de poids, on a déter- 
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miné le moment du pendule pour le cas d^un tatnpon maxi- 
mum : on complète le poids de celui qu'on charge au moyen 
de petits lingots de plomb fixés symétriquement par moitié sur 
les deux faces latérales du pendule et à la hauteur de Taxe 
de Tàme en bronze. 

Le chargement de ce pendule terminé , on fait mouvoir 
Técrou de cuivre jusqu'à ce que, le pendule étant en repos, 
son slyle se trouve sur le zéro de Tare gradué, qui sert à noie- 
surer les oscillations. 

Les ouvriers sortent ensuite delà cage du pendule, et vont 
préparer un autre tampon. 

On charge alors le canon : on p^ce la cartouche avec un 
dégorgeoir d'une longueur déterminée , et on introduit une 
étoupille lente dans la lumi^e : oii manœuvre Técrou sphé- 
rîque, s'il y a lieu, pour amener l'axe du canon à l'horizon- 
talité, et son style sur le zéro de l'échelle. Cela fait, on met 
le feu à r étoupille. 

Le coup part, le boulet s'enfonce dans le tampon, dont la 
partie pénétrée est réduite en poussière et menus fragmens : 
les ouvriers accourent, arrêtent les oscillations des deux pen- 
dules, et dès qu'on a pris note des cordes des arcs de recul et 
de la hauteur à laquelle se trouve le centre du trou circulaire 
percé par le boulet dans la feuille de plourib de la tonnelle , 
les trois ouvriers du pendule balistique s'occupent à retirer 
le tampon. Le sac porte à son ouverture deux lanières en cuir; 
deux d'entre eux les tirent avec force, et dès que le troisiè- 
me a donné un léger coup de masse sur la queue de la che- 
ville , le sac arrive. Ils l'emportent , vont le vider, hors de )a 
cage, recueillent le boulet, et rechargent un autre tampon. 

Pendant ce temps, les deux ouvriers de l'autre pendule 
ont retiré au moyen du târe-bourre le fend de la cartouche , 
et ont nettoyé le canon, en y passant à plusieurs reprises un 
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manche dont la tète est recouverte de chiffons. Ils chargent 
ensuite la pièce et la tirent comme il a été dit ci-dessus. 

Entre les deux pendules s^ élève un écran angulaire formé 
de deux pans en bois de chèue, destiné à préserver la cage 
du pendule balistique des éclats de sabots \ il est percé d^un 
trou qui donnepassage au boulets 

Avant le tir ou s'assure de la sensibilité des pendules en 
les faisant osciller un certain nombre de fois, et de manière 
que la demi-oscillation soit à peu près égale au recul que pro- 
duit le tir: d'après la diminution de F amplitude des oscilla- 
tions, on a trouvé que , pour parcourir un arc de l^jQS de 
corde, qui représente le recul ordinaire produit par une char- 
ge de 2^ , le pendule-canon perdait un peu moins de un mil- 
limètre et demi ; la perte du pendule balistique sur un arc 
de 0°", 85 de corde correspondant à la même charge, est de 
six à sept dixièmes de millimètre. Cette perte est propor- 
tionnellement beaucoup plus forte que celle du pendule-ca- 
non^ qui, sur un arc de' cette longueur, ne perd que O'",0008: 
cette différence provient de ce que ses couteaux sont huilés , 
tandis qu'il y a toujours un peu de poussière dans les coussi- 
nets de l'autre pendule, dont la forme d'ailleurs lui fait 
éprouver plus de résistance de la part de l'air. 

Liorsque le canon a tiré , le centre de gravité du pendule 
est déplacé par suite du départ du boulet et de la charge , et 
son stjle marque environ 2 millimètres au-dessus de zéro : une 
différence moindre, mais en sens contraire , a lieu pour le 
pendule balistique^ qui se trouve chargé en plus du boulet à 
une distance de 0",70 environ derrière le plan vertical de 
l'axe de rotation. 

On tient compte de toutes ces différences dans l'observa- 
tion des cordes de recul. 

On peut tirer douze coups par heure. 
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Les tampons ont 1 mètre de long surO**, 18 an petit bout 
et 0"", 38 à tiO au gros bout : ils pèsent de 115 à 126 kilogr. 
On les fait de deux pièces de même poids environ, afin qu'ils 
soient plus faciles à manœuvrer, et on mêle un peu de foin 
haché à la terre pour leur donner plus de consistance. 

Le boulet, animé d'une vitesse moyenne de 500 mètres , 
s' enfonce de 65 à 70 centimètres dans le tampon. 

Les tampons pour le boulet de 4 n'avaient que 0* 60 de 
long, et l'enfoncement de 0*, U5 àO'*,47. 

Le prix de revient du tampon de 12 est à Esquerdes de 2 
francs [tO centimes environ, d'après le détail ci-dessous : 

fr. c. 

Extraction et conduite de terre de la montagne dans 
le hangar de fabrication situé dans l'intérieur de 

la poudrerie 25 

Foîn haché 07 

Façon du tampon 65 

Transport et arrangement dans la sécherie artificielle. 15 

Dessiccation (combustible et main-d'oeuvre). . . 90 
Transport de la sécherie dans le magasin de la char- 

bonnerie «... 30 



Â ajouter pour la casse. 



2 


32 





08 


2 


40 



Si l'on établissait près du pendule le hangar de fabrication 
et une sécherie spéciale, ces tampons ne coûteraient que 1 fr. 
40 centimes au plus, et il ne faudrait que six ouvriers, au lieu 
de huit, pour la manœuvre du pendule. 
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Chaque coup de canon de 12 coule environ 5 fr., d'après 
le détail ci-après : 

fr c. 

Tampon. . . , 2 4o 

Perle sur la feuille de plomb 1 00 

Main-d'œuvre 036 

Remplacement des sacs en cuir et tonnelles. 75 

Sachets , sabot , confection de cartouches. . . 60 



5 00 



Police supplémentaire pour les pendules de la marine. 

J'ai supprimé comme inutiles les leviers à tète excentrique 
qui servaient i soulever les deux pendules d'f^querdes^ dans 
le but de soulage: leurs couteaux, l'expérience m' ayant fait 
voir que les pendules pouvaient rester des années entières 
sur les couteaux sans que ceux-ci en fuss^it avariés. 

On a pratiqué le long de l'âme en bronze du pendule ba- 
listiquedes cases faisant corps avec elle, et contenant des poids 
rectangulaires en plomb destinés, tant à compléter celui du 
tampon, qu'à ramener, par leur position sur le devant ou le 
derrière, l'axe de l'âme dans le plan horizontal. 

Les couteaux du pendule-canon sont concaves conmie 
ceux du pendule balistique ] ils doivent être huilés les jours 
de tir. 

Il faudra ajouter des cases sur le derrière de l'âme en 
bronze, comme il y en a sur le devant : elles devront être 
placées comme sur le croquis n» 2 de l'âme en bronze , af- 
fectée plus spécialement aux canons du calibre de 30 et au- 
dessous.. 

Une vis dont l'écrou est dans l'un des côtés de chaque 



40 EXPÉRIENCES SUR LES POUDRES 

case sert à maintenir les poids de plomb contre le côté op- 
posé. 

Chaque tampon doit être fait de trois pièces : 

Longueur de celle du fond. . . . 0",60 

Longueur de la deuxième 85 

Longueur de la troisième 80 

Les épaisseurs de Tàme en bronze sont calculées de ma- 
nière que, le tampon , la cheville à tète et la tonnelle étant 
mis en place, l'âme se trouve en équilibre sur ses tourril- 
lons du milieu. On pourrait donc supprimer le compensa- 
teur : je neFai laissé dans le dessin que pour obvier au cas où 
les dimensions de Tâmeexcutée n y seraient pas entièrement 
conformes. 

Dans le pendule-canon , le logement des tourillons du 
collier de culasse est percé un peu plus haut (de 0*, 035) 
que celui du collier de volée: cette inégalité est nécessitée 
par la prépondérance en poids de la culasse sur la volée. 
Ainsi, supposons d'abord le pendule seul (c'est-à-dire sans 
le canon) en repos: l'axe des verges de suspension se con- 
fondra avec la verticale P Q. Qu'on place ensuite le canon 
en maintenant le pendule selon P Q, sa culasse se trouvera 
plus élevée que sa volée ; si alors on abandonne le pendule 
à lui-même, la culasse s'abaisse et le pendule vient en avant 
de la verticale P Q, en décrivant un arc de 0", 085 environ. 
La ligne de tir se trouve alors horizontale. 

La prépondérance de la culasse sur la volée n'étant pas la 
même dans tous les canons, on en neutralise les variations en 
faisant mouvoir l' écrou compensateur. 

Esquerdes, le 16 février 1835. 

Le Commissaire des poudres^ 

Maguin. 
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TABLEAU DES RESULTAI 

1o p^ jes poudres à pilons ordinaires. 

:^« Par des poudres à pilons dilTërant entre elles ps 

5° Par la poudre ronde du Bouchet. 



DÉSIGNATION DES POUDRES 

PAR 



LE MODE 

DE FABRICATION. 



IHaromme,1831 
Marommefl829 
Metz, 1829.. . . 
RipauU, 1829.. 






e 

« a 
•es «s 

» h. 
u t» 



m. 
i,hO 

2,50 

2,50 

2,50 



fe« 



a 



Xi 

a 

o 



RéfulUts moyens des va r^ 
poudres à pilons* , . l^»^ 



S S I l 

'§:§ >Maromme,1832;2,50 
o P«) i 

^-^ ' 12,10 



0) 

•a 

p«s a 
* p 



iHaromnie,i852 



► 

C8 



2,50 



552 
317 
328 
421 



354 

70 
337 
340 



la 
d«D8ilé 
gra?l- 
mètrig. , 
00 poids 
d'un li- 
tre de 
poudre. 






a 
o 
a 



812 
830 
844 
838 



831 

857 
819 

827 



269 



Pondre ronde dn Bou- 
chet • 



218 



TIR A 






gr. 
918 

953 

983 

974 



•S a 

•p 

u m 
ta » 

fl W 

S a 
•58 



1,472 
1,519 
1,623 
1,518 



957 

944 
921 
919 



846 



855 



945 



1,508 

1,553 
1,518 
1,532 



CHARGE DE lk666. 





•« 


• 


V 


s 


s « 





s "O 


e 


.û a 


a 


sse dn 

arseco 


O 


« A 


> 


«• 




► 



a ^ 

a o 

k 

O. 9 

M «a 



mil. 

6,3 

6,2 

6,25 



6,25 



6,45 



» 




I •- 



m. 



322,34 
319,68 
320,53 



m. 



320,85 



329,68 



» 



1,547 



855 



1,499 



6,4 



316,01 



414,41 
412,87 
414,51 







fi. ** 

fi. >« 



CHARGE DE 2^00. 



1,2851 

1,2918 
1,2932 





e 



s 
■a 



mil. 



â fi. 



«j 

« o 

'» "a 

S I 

H "0 
4) 

_- ® 

w 

V 4> 

.S •- 





*• en 

_^ « 

V 

•O .-2 

- ^ 

o JS 



» 



ni. 



» 



» 



» 



413,98 


1,2900 


424,24 


1,2883 


» 


» 


» 


]» 


» 


4 


410,08 


1,2979 



x> 



6,433 



» 



m. 



» 



» 



)> 



» 



» 



» 



» 



» 



360,77 475,97 



» 



» 



6,35 



» 



342,67 



» 



» 



454,72 



» 



1,3194 



» 



» 



» 



1,3268 



ià) Poudre envoyée de Cherbourg par la marine 

îb) Pondre de la commande spéciale de 1829, ayant servi aux épreuves comparatives exécutéei 

(c) Ces trois poudres, faites avec charbon ordinaire (noir, fait à Tair libre), sont d'une fabricatioi 

surtout; la deuxième et la troisième, quoique grainées par des grainoirs différons (2 mil. 50 e 

sième est pins égalisée. 
fcl) Pondre de même fabrication que les trois précédentes, mais en différant par la natare du ch 
(e) Cette pondre ronde est la même qui a déjà flguré dans le tir au canon de 50 Isng. 
TA. Les résumés explicatifs se trouvent à la saite des tableaux. 



MOYENS FOURNIS : 



a nature da charbon et la grosseor des grains. 
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àEsqaerdes, en 1831, ayec une pièce de 12. 

très soignée : ayant été fortement époassetées, elles ont acqnis un peu de lissage, la troisième 

2 m. 10) , ont à pen près le même nombre de grains au gramme , ce qui proyient de ce que la troi^ 



bon qui a é(é fait en faudo. 



N 2. 



TABLEAU COMPARATIF 

1> Par des poudres mises, récemment en gargousses. 
2« Par les mêmes poudres mises anciennement en 
S*" Par les mêmes poudres mises récemment en gar 
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(a) L*en-roche de ces poudres à pilons , en gargousse depuis quatre mois , n*élait pas encore foi 
oace, et il altère la composition intime des grains de la poudre dont la surface se recouvre d'une efflo 



tenace 



la poudre, la poudre n'étant pas tassée occupait un volume plus considérable, et la longueur des gar 
à 0^,260, au lieu de 0>^,215 à 0,220 longueur ordinaire des gargousses tassées et remplies. — fc) Le vid< 
Om,55o, au lieu de 0,280 longueur ordinaire. — (d) Lorsque ces gargousses étaient chargées dans 1 
lement dans leur partie supérieure; de telle sorte qu'une coupe de la gargousse par un plan vertic2 
vide et l'inférieur occupé par la poudre. — (e) Le boulet était seulement appuyé et non refoulé sur 1 
toutes celles à gros grains lissés, est peu tenace et n'altère pas la surface du grain. 



3ES RÉSULTATS FOURNIS: 



1«Dace;la'BDrfoce du grain ëlajt peu od point allërée. Quand l'en-rocbe est ancien, il est généra le me n 
r«xenee de Mlpétre. — (b) Lea garganHes de 3k, T5 ont été fermée* i 9 oeMllMèlret i/3 au-daBsiu d 
gnites, ov l'eïpace qa 'elles octmpaient danf le oanon entre la bariet el le fond de l'âme, était Ob.^si 
hiué daDSletgargouueida S k. était un peu plus coiuidérable, et leur longueur, dans le canon d< 
ciDOD, le lide ae Ironiait, non pins dans le bout fermé de ta gargouue, mais répandu longitudina 
perpendiculaire A la ligne de tir aurait préaenlé un cprcte divisé en deux segraens, dont le aapérieoi 
gargouMC. — (A) L'en roche de ces poudres, cd gargousse depuis plus de deui ans, ainsi que di 



No 3. 



Tableau comparatif des résultats moyens fournis par des poudres des meules 
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(a| La densité graylmétrique considérable de cette pondre provient de ce qne son grain e 
[a) Le canon a éclaté sur le deuxième coup de cette poudre à la charge de Z kil. 75 tiré 
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^gnleux et plus arrondi que celui des autres poudres de même granulation, 
boulet d'un vent de 6«,6. 
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différant' entre elles par la compression imprimée aux galeiles et par 
desjjrains, 
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06 



1,5565 



9 
9 
9 
9 

9 

9 
9 
9 

9 
9 

9 
9 

9 
» 
9 

9 

9 
9 

9 
9 

9 
9 
9 
9 



H . 

S >- 

H «* 

« S: 

ea 9 
•H o 

es o« 
o '« 



m. 



236,50 



150,00 
165,50 
194,00 
202,50 

155,50 
176,50 
201,75 
210,50 

■ 

165,50 
198,00 
211,50 
214,00 

184,00 
113,00 
2(8,00 
219,50 

196,00 
il 5,50 

220,50 
222,00 

200,00 
220,00 
227,00 
529,50 



en 

O 
H 

> 
ce: 

on 

n 

o 



nière de clMwr les poudres qai sont ici groupées d'après la grosseur de grains au lieu de l*étro 



N** 49. 2c SÉRIE. T. 17. JANVIER 1837. 



4 



IN" 4. 



Tableau comparatif deê riêultali moyens fournis par des 
la prtsse, di f f érant e n ire ell t sp n r kt eû mpressio tt 



DESIGNATION DES POUDRES 

PAR 



O 
H H 

2 •< 

■ s 

^ ta 



a 
a 
o • 



s en 

a 9 

o 



«s CD 



)> 



(A 
0) 



TS &H 



h* 

fi. . 
O 



B' 



mil. 



2,50 



■a I 






I 

h* 
.2 « 

•«rf *rf u 

« a I 

flj «^ .• 

fl'C « 

2 Q) O *" 

O A©"© 
Oh 



4,400 



1,350 



I 



1,300 



io,oe 

9,00 
7,00 
4,70 
3,89 
2,50 

10,0C 
9,0C 
7,0C 
4,70 
3,80 
2,50 

10,00 
9,00 
7,00 
4,70 
3,80 
2,50 



te 

9 
« 
en 
.S 

*3 

ta 



u 

a 

o 





la 

densité 

gravinié- 

lriqae,ou 

IM)ids 
d'un nird 

de 
poudre 



354 



I 



3 

4 

13 

28 

45 

176 

3 1/4 

4 1/2 
13 
36 
04 

211 

3 2/3 
6 

11 

33 

54 
202 



o «n 



«T 



831 






gr 



957 



8^6 919 
895 940 



« d 

tS/Êmm 



1,508 



TIR AU 



CUASGE DE 1k,666. 



9 

O 

9 
•O 

a 



mil. 



6,25 



89î 
881 
885 
810 

825 
818 
803 
780 
775 
775 

826 
813 
804 
783 
804 864 
778 855 



9i7 
936 
940 
885 

870 
851 
858 
845 
826 
830 

867 
873 
867 
845 



487 
481 
469 
4171 
480 
476 

417 
410 
404 
419 
409 
444 

377 
385 
375 
361 
367 
396 



» 

» 

6,3 
6,3 
6,3 
6,3 

x> 

» 
» 
» 

» 
6,28 
6,25 
6,25 
6,25 



2 «* 

2 •« 

•fi a 

S 

no S 






> 



m. 



3^0,85 



. 9 
» 

328,92 
331,88 
335,72 
320,76 

» 

» 

■ » 
» 

9 
9 

331,75 
^30,61 
32f,85 
306,61 



« S 

•3 * 

S en 

PS ► 



m. 



» 
422,42 
426,00 
429,58 
412,66 

9 . 

9 . 

» 

9 

9' 

9 

9 
9 . 

426,70 
423,87 
415,6T 
394,51 



v' . 



413;^:^ 1,^900 



9 
9 

1,2844 
1,283.7 
1 ,2796 
1,2864 

9 

9 . 
9 
9 
9 
9 , 

!9 ' 
'9 

1,2869 
1,2820 
i,S853 
1,8867 



CBARGfi DE 2k^0D. 



•3 



a 

o 

> 



mil. 



I ^ 
•û a 

S 



S 



S 



9 



9' 

» 

9 
9 

9 
9 
9 
9 
9 
» 



, 9 

. 9 

. 9' 

; 9 

9 

. >» 

• 

. 9 

( 9 

9 

. 9 

. 9 

. 9 




6^ 

e;3 

6,2e(rt9Gl2»36: 
6,9 

a,4 



3«jM7 

^7^7 
337,42 



« -S 

.s J 

"% 

•a Sr 

g I 



9 



9 
9 

9 

9 
9 

9 

9 
9 
9 
» 



g 
•0 aï 

g.- 



> 



467,52 

48f,i;9 
484,^ 
482yif 

^%\\ 
455,59 



BtVS 



» 

9 
9 
9 
9 
9 



9 
9 
9 
9 
9 



1,5268 
1,544^ 
1,1^366 
i,^42t 
1,54€» 
1,5502 



{a) On n'a pas ëcril à l>ncre rouge, comme vitesse liiaximutaai, celle de 409,26 attenta que cette 



pàuirei triturées dans U$ tonnes^ et mises e»yaletlês par 
imprimée anx\galettes et par la grosseur ^es grains. 



déssfs 



afe 



CAN05 DE 30 COURT. 



gbaugb de 2k«5r. 



o 

3 
O. 



(3 



miU 



0» 

1 • 

AS 

9 O 
« * 

2 S. 



m. 



6,5 374,44 



1Ï 

-a 



■**•-». 



s 



a z ) ** 



.0 a 






m. 



fl21,25 



6,5 

6,45 

6,4t5 

6,5 
6,5 

6,5' 

6,2 

6,2 

|M. 

6,2 
6,3 

6,25 
6,25 
5,85 
6,55 

6,15 



o 

«S 



1,5865 



GHA16B DE 5,75. 



9 



a 






i 



MB 



S- 



590,08 
586,46 
595,00 
397,13 
396,05 
370,35 



3?9,97 
'407,85 
384,45 
378,75 
569,6è 

400»48 
403,57 
409,26 
^79,68 
570,46 
363,38 



533,73 
529,55 
539,50 
542,87 
541,04 
507,01 



405;'49t SSOi^OS" 1 ,5635 
5.48,87 1>3t22 



f,5682 

1,5698 
1,5655 
l,5é70 
1,5661 
1,5691 



5)>7,4ejl,^Ç68 



mil. 



6,28 



527,71 
516,45 
490,52 

550,41 
5&1,46 
5^9,05 
52S,78 
508,81 
501,52 



1,5726 
I,5é56 
1,5Ç00 

1,5745 
i,5664 
1,5660 
1^5795 
1,5755^ 
^,5796 



I». 

D 
» 



*•* 

•il 



8 ."S 

9fi ► 







424,76 



» 

9 
» 



650,52 



» 

» 

» 
Jl 



V- 



1,4811 



CHARGE Dft 5,k00, 





O 



f 



» 

9 



l> 



mil. 



6,59 



s 



o 

M 

«) 

4) 



S 



m. 



S 2 

a 



» 



a « 



m. 



» 


1 « 


» 


1 »> 


» 


' » 


» 


' » 


» 


» 


» 


» 


.» 


■ » 


» 


» 


! » 

* 


^ » 



» 

» 

» 
)> 
» 

Jl 
» 

» 

» 



*o9,51 714,79 



» 
» 
» 

» 

» 
» 
» 
>> 
» 

» 



» 
» 

» 

» 

» 
» 

a 



s 

t *- 

o « 
o. ^ 



i,55e5 



» 
» 

» 

» 

» 
» 

» 



SI 



tttà 



m 



256,50 



167,00 
159,50 
209,00 
219,00 
221,50 
227,00 

214,50 
214,00 
221,50 
223,50 
227,00 
251,00 

212,50 
216,00 
221,00 
i»9,50 
226,00 
229,00 



O 

H 

pci 

O 



(«) 



for|« TiUsie est une ahomalie qai paratt diD« autres AiiMe yent mojen de boulet (5,85). 



Tabkau comparatif det rinJtati mot/eut foHmù par des 
det grattu tt U 



DÉSIGNATION DES POUDRES. 



LE MODE DE FABRICATION. 



Il 



II 



poaonBsnEs aBULea,! h. 1/3. 
de li-iiuTBlioD. — DoNge de 1 1 ,4IK) 
cbasse.— Esquerdes, 1834...) 



BËSDLTAIB NOYBKS 

des poudres à piloni 
( Tableau no 1 ). 



POCDBBBIIBgMEtlt.BB, 1 h. 1/1^ 

de iTitaration. — Douge de j 
chasse.r-Êfqoerde», 1^4... ) 



/7,00 

S *,tO ; 

^ î,5i 
I 

(7,00 

Iueml-IiMé 1 4,T0 
1 2,50 a. 
I 
f7,00 
Non Msi«^! 4,70 : 



4 3S9,99 4: 
4 5ST,91 4! 
4 319,58 4 



1,2951 

1,2301 

7 1,2925 



T 1,402 I 
5 1,405 I 

3 1,433 ' 



4 598,01 
4 315,57 
4 317,56 



3 432,07 1. 

6 430,65 1. 

415,77 l' 

425,14 1 
408,87 1, 
409,79 1 



poudrée des miviht différanU en$r$ èlUê par la groâteur 

degré de lissage. 



a n:«*j w a 



rt— > 



SXIS 



CANOM DE 30 COURT. 



caAR<w PB 2k,50. 



9 

O 



9 



s s 



1 



mil. 



6,3 



6,45 



m. 
371,44 

405,43 



6,425, 404 JJO 
6,425 594,47 



6,45 
6,45 
6,45 

6,4 



388,)4 
^86,91 
375,57 



o 

& s 
M «a 

• S 



m. 
6il,^3 

553,09 
553,42 
540,)89 

533,81 
529,64 
516,98 



M 



e « 



CHAEGS DE 3k,75. 



•S 





6,425 370,68 
6,475 364,55 



373,54'513,%5 
511,45 
505,92 



lO,«iO «*W,U<f. 



1,3865 



1,3665 
1,3632 
1,3712 

1,3750 
1,3689 
1,3766 

1,3751 
1,3798 
1,3878 



? 



•^ a 

O 






S 



0« 



mil. 
6^28 



6,375 
6,375 
6,375 

6,35 

6,375 

6^375 

6,375 

6,35 

6,375 








V 



« 



CHABGE DE 5k ,00. 



o 

Q 



I 



630,3É 



m. 
424,76 

461,72 684,21 
465,39 684,80 



1x4811 



1,4774 
1,4715 



450,81 668,34 1,4825 



1,4797 
1,4846 
1,4930 

1,4929 
1,4963 
1,5023 



444,40 657,57 
443,30 658,14 
439,35 655,91 



428,80 
428,36 
421,78 



640,22 
640,95 
633,59 



mil. 
^39 






< ». 



m. 
459^31 









•Si 

o< o 

O 

1 Si 
g J 

Si •** 



m. 
714,79 



j» 
» 

». 
» 






*i» 



1,5565 



» 
» 
» 

» 
» 
P 

» 
» 
» 



H •* 

si 

o ^ 



m. 

236,50 



230,25 
233,75 
234,00 

236,25 
236,00 
259,25 

240,50 
242,50 
239,25 



GO 

O 

i 

,^ 

o 






mil 



6,3 



6,425 

6,45 

6,4 

6,425 

6,45 

6,425 

6,425 

6,45 
6,475 



I 



374,44 



405,43 
388,84 
373,54 

404,50 
386,91 
370,68 

394,47 
375,57 
364,55 



521,23 1,3865 



553,99 
533,81 
513,65 

653,42 
529,64 
511,45 

540,89 
516,98 
505,92 



1,3665 
1,3750 
1,3751 

1,3632 
1,3689 
1,3798 

1,3^*12 
1,3766 
1,3^78 



miL 
6,28 



6,375 

6,35 

6,375 

6,375 
6,375 
6,355 

6,375 
6,.375 
6^375 



424,76 



461,72 
444,40 

428,88 

465,39 
443,30 
428,36 

450,8* 
439^35 

421,78 



630,32 



684,21 
657,57 
640,22 

684,80 
658,14 
640,95 

668,34 
655,91 
633,5$ 



1,4811 



1,4774 
1,4797 
1,4929 

1,4715 
1,4846 
1,4963 

1,4825 
1,4930 
1,5023 



mil. 
6,39 



» 

» 

» 
» 
» 

» 
» 

» 



459,31 



» 
» 

» 
» 
» 

» 
» 



m. 



714,79 



» 
» 

» 

» 



» 
» 

» 



1,5565 



» 
» 
» 

» 
» 

O 
9 

» 



m. 

256,51 



230,25 
236,25 
240,50 

233,75 
256,00 
242,50 

234,00 
239,25 
239,25 



daster les poadres qui sont ici groupées d*aprcs le degré de Usiage, au liea de Fétre d'après la 



IN" 6. 



diffhrani 



DÉSIGNATION DES POUDRES PAR 



LE MODfi 0B FABRICATION. 



RéMilHiU DM^B« de* poodret 

à pilons. 

(Tableau no i). 



/Ih1/i de tviUiration 

/ —Dosa— " — 

I —1833 




~- Dosage de guerre. ] 1,550 
— 1833 ) 

3h de (rit, — Doéage J . ^^ 
de guerre.— 1832. .I^^^oo 

1,700 1 

3h de trituration. — «n 
Dosage de chasse. — 1 1,750 
1833 ^y 



guerre 
3b idem. — 1833. . 



I 



1 



1-875 



PounBRS 
des raeulea. 
Esqiicrdes^ 3b idem.— Pondre su 
perfine 

bhtd. — Poud. royale. (1,875 
1hl/2 de trituration. \ 
— Dosage de guerre. 1 1,450 
i852.(TaRn93). ..) 
Ih fl/2 de trituratippA 
— Dosage de 65 j 
salpêtre , |S aou-.VijéSO 
fr^ et 20 charbon,^ 

18Î33 J 

P.destonées/Ch ide triUnraUon. — «À 
ide lapreise I l>os.demkne.'»(VOud J IjiOO 
— Esq. isu. \ de miiie ' ordinaire)*/ 

Gharfbon * 



7,00 
4,70 
3,80 
3,50 
8,50 
6,60 
9,00 
4,70 
3,80 
10,00 
7,00 
4,70 
3,80 

0,60 

0,50 




3,80 
fair-àTi^ft|li80o[;^*|g 



80 



Poudres 
destonn&set 
de la presse. 
— Esqaerdes 
1832. 



Dosage ):libre, iloir«< 

^^^^or,\ Charbon K. g,.) 6,60 

di8til.,Touxj*^*^'^j 3,80 

Charbon^ , / ^ 

fait à l'air i;800 S» 

Désage /libre, noir. ) ( ^' 

«tetfaam} Charbon/ (6, 



distil.,coiis4 



60 
8d 

60 
80 



11 

32 

60 
200 
4 
A4 

4 S/3 
30 
«0 

3 l'/i 

12 
24 

«1 

'40,000 

• • • 

60,000 



9*PQ \. liiBSfi 



4 1/4 
10 1/4 
2d 
52 
145 



•64 

85 

11 

92 

11 

67 

11 

66 



BB^noa 






la densité 
gravimé- 
trique. 
ou .poids. 
d'un litre 
de poudre 



«9 . 



a 

ca 



%%\ 

818 
855 
811 
810 
885 
87^ 
677 
875 
860 
885 
895 
882 
875 

875 

880 



815 

S08 

1813 

811 

819 

96^ 
966 

963 

920 

978 
966 

975 
927 




863 
880 
876 
.874 
95^ 
941 
981 
981 

975 
94^ 

' 967 
969 

. 957 

1,068 
1,072 



821 88a M51 



877 
875 
880 
885 

888 

1)050 

1,050 

1,072 
1,047 

1,060 
1,065 

1,028 
1,010 



4|538 
1,545 
1,550 
l,55ë 
1,601 
1,607 
1,662 
1,^76 
1,66S( 
1,705 
1,701 
1,699 
1,698 

1,799 
1,801 



&8Q>,5aft ».,.. » » 



1,439 
1,475 

1,483 
1,494 

1,472 

1,727 
1,721 

1,715 
1,675 

1,756 
1,750 

1,703 
1,697 



» 
» 

» 

». 
» 

» 



6,5 



» 
» 

» 



■ 1» 

9 



» 
» 



» 
ï) 

» 
» 

J» • 
» 

» 
J» 
» 

350,22 



» 
» 

.». 

» 
»' 

»• 
» 

»' 
» 

» 



» 
» 
» 

» 

» 

» 

» 
446,12 



1,2900 



» 
» 

1,2740 



.» 
» 
j» 
» 
» 



» 

» 
n 






» 
» 

1» 
» 

» 

» 



Piota, On a compris dans ce tableau le resfant des poudres tirées, et qui, par leurs résultats, ne se 



par y mode é^faffm^^iç^, U ntUme du charbon, le dosage et la grosseur des grains. 



CANON DE 50 COURT. 


1 






CHARGE DE âk^5Q. . CHARGK DE 3k,75.. 


CHARGE DE 5k,06. 


• 
en 




• 

"S 

£ 

a 

1 


ilésse du bouldt i 
par seconde. 1 


8^- 

•S 3 


3 

S ^ 


• 

•• • 

• 

2 

"b 

i 

1 


itesse du boulet 1 
par seconde. 1 


*£ 

II 

fi. P 
X -^ 


B 

«9 

a> .0) . 


S 

a 

•B 
B 


itesse du boulet 
par aeèonde. 


S- 

B 2 

1-5 


apport du recul | 
à la Tflesse. 


1^ 

^ ® 

"g 
s§ 
•es. 




OBSEEVATIO] 




mil. 


^ 


■*5 ► 


M 


1^ 

1 


> 


«6 ► 

-m. 


« 


mil. 


> 


« > 


m 










^^ "^^Hl» 


•m 


■ m. 


. 


m. 


m. 




m. 




6,3 


ÎW4,44 


521,23 


i,'58e^ 


6,28 


424,76 


630,32 


i,taH 


6,39 


459;31 


714,79 


1,5565 


236i50 






6,2 


409,7d 


561,221 


l,369|S 


» 


D 


» 


»i 


^ 


» 


» 


»! 


212,00 






S,2 


409,50 


560,10 


l,367f7 


..» 


» , 


.» 


» 


J» 


» . 


J» 


»! 


220,00 






f>,3 


405,90 


55^,89 


I,364j6 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


225^00 


• 




5,3 


402,07 


546,83 


f,360p 


j» 


» 


» 


» . 


» 


» 


» 


»• 


227,50 






5,18, 


394,60 


543,55 


1 ,3776 


6,4 


473,97 


698,72 


1,4742 


» 


» 


» 


» 


217,00 






6,175 


398,3i{ 


552,37 


1,3870 


6,4 


470,10 


692,P0 


1,4737 


» 


» 


» 


» 


220,00 






fi,6 


395,77 


547,37 


1,3830 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


175,00 


• 




6,25 


407,80 


558,92 


1,3706 


6,2 


485,30 


713,81 


1,4708 


» 


» 


» 


» 


189,00 






» 


» 


» 


.» 


6.4 


468-24 


675,50 


1,4426 


» 


» 


» 


» 


.196,25 






6,4 


371,06 


515,49 


1,3892 


6,4 


45é,30 


681,43 


1 ,4934 


■» ' 


» 


» 


» 


1 59,0 . 


1 




6,4 


374,64 


521,60 


1,392(3 


6,4 


462,25 


689,31 


1,4W2 


» 


» 


» 


■ 

» 


ni, 00 






6,4 


388,31 


534,71 


1,3770 


6,4 


465,10 


691,79 


1,4875 


» 


^ » 


» 


» 


188,50 


• 




6,45 


397,38 


542^18 


1«3646 


6** 


479,2a 


693,52 


1,47193 


.» 


» 


» 


» 


202,00 






6,4 . 


.09,36 


560^76 


1^700 


,P 


» 




» 


r 


» 


» 


» 


242,00 






» 

1 

1 


1 


9 


r» 


<(» 




9 


» 


». 

1 


» 


» 


» 


243,50 
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Tableau comparât^ des résultais moyens fournis par Us mêmes 
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GO BXPÉRIEIVOES SUR LES POUDRES 

■ • 

Réêumé eœfUeaiif du taikau N* 1 • 

La fabrication des poudres de Marotmne , 1832 , arait pour 
objet de déterminer la grosseur de grains Ta plus conTenabre, 
et la différence entre le charbon fait à l'air libre et celui fait 
en faude. 

Au canon , la pondre à plus gros grain a un avantage mar« 
que à toutes les charges j mais au mortîer-éprouvttte elle est 
la plus faible. 

La. poudre avec charbon de faude soutient la concurrenceL. 
avec celle de même granulation à charbon ordinaire; mais si 
Ton remarque qu'elle a Tayantage sous le rapport de la gros- 
seur du grain (269 au lieu de 337) et de la pesanteur spéci- 
fique (1,547 au Heu de 1,518), on sera porté à conclure que 
le charbon de faude est inférieuF au charbon ordinaire. 

En comparant les pondres à pilons de 1829 avec celles de 
Maromme, 1832, de même charbon et grosseur de grain» on 
remarquera que celles-ci , qui sont uii peu lissées , sont à la^ 
fois . les plus fbrtes au canoi^ et les plus fortes au mortier- 
éprouTctte. 

La poudre de Maromme à gros grains donne à la charge de^ 
3k, 75 plus de vitesse et moins de recul que les poudres à pi-<^ 
Idhs ordinaires à celle de 5 kih < 

La poudre ronde soutient ayantageusement la ooncurrence- 
avec les poudres à pilons, surtout à la charge* de 3k|75. 



Résumé expUcaiifdu tableau N<* 2. 

I/enrrœhe des poudres à pilons, quoique récent , a cepen- 
dant un peu diminué leurs vitesses ; surtout à la charge de &k, 
les coups sont devenus plus irréguliers. 

.Uûn^roche^ ancien des poudres lissées dea meules, n'a eu au- 
cune influence sur le tir; mais ce résultat aurait eu besoin 
d'être constaté par un plus grand nombre de coups. 

Le vide longitudinal laissé dans les gargousses des poudres 
à pilons a sensiblement augmenté leurs vitesses, quoiqu'un fait 
aussi singulier eût eu besoin d'être appuyé sur de plus nom- 
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breuses expériences (ce que la rupture du canon m'a empêché 
(l'exécuter). Néanmoins, comme il se trouve concorder aTCC 
d^autres faits semblables dont il ser^ fait mention dans lé ré- 
sumé général , je vais en tenter rexpJica,lioû. 

La faiblesse de la pondre à pilons proyient , ainsi que je ràt ' 
dît dans mon rapport du 18 juin l'832, de la petitesse de i^s 
grains combinés avêcieiïr peu de dcYisrié, et de la plus 6tt.> 
moins grande quantité de poussier qui eii recotiTre la-sùrfocc!'; 
àsserl^ion démontrée pftr tte tir dl^s poudrés de Marbiilmei8l2 
(Tableau n* 1). Le fou tnis à une t^hargb de cette pcfudre ^ 
communique de proche ëii proche avec lèntevr àtrâniers les 
interstices étroits qui séparent les grains, lenteur aUgni^nt^e. 
par lepbiîsder qiii tes receurre. -Ces gnIinS', petits et peu den- 
ses se brûlent rapidenicait^et le fond del^ charge^ientiérement. 
enfla^ttimé irvant que le feu ait pu se çQfQiViinî<mer ji^quJ^n 
haut ; projette en â^ant et le boulet el le. reftte Â^. U ch^fge, 
qui j bràlâtit alor^dam wespace j^s ^^d^ ejifceçce d*auta»t^ 
moins dé réafetiern sur le boukit. ...:...•. 

Qiumd il y a un yi4ç longitudinal dans la gargousse, le feu 
se communique i^esque instantanément d'abord par ce vide 
d'un bottt!de te CihargQ à l'autre^ et pénjètr^ l'épaisseur de la 
gargons^e sur toute sa longueur, avec, plus de rapidité que 
dans le cas ordinaire; parce que cette épaisseur est moindre à 
cause du vide , et les interstices des grains plus considérables 
par suite du non tassement dç la poudre ; la totalité ou pres- 
que totalité de la charge se trouve pénétrée et distendue par 
la flamme avant que l'inertie du boulet soit faiitcûe^ lé yide 
laissé dans la gargousse augmente alors d'autant les interstices 
qui séparent les grains : l'explosion est plus instantanée et la 
vitesse imprimée^au boulet plus/considérable. 

Ces expériences avaient pour but de déterminer la pesanteur 
spécifique et la grosseur de grain la plus convenable à donner 
h. la pondre des meules. J'ai en conséquence fabriqué quatre 
échantillons de poudre, différant entre eux par le degré de 
compression des galettes, et de chacun j'ai tiré six ^osseurs 
de grains. 
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Rétamé MpKentif du tabka^ N* 3. 

Toutes ces poudres, deux ou trois exceptées , donnent à la 
charge de 3^75 plus 4e vitesse et moins de recul que les pou- 
dres à pilond à^ celles de 5lc« 

La plus forte vitesse obtenue h la charge de 2k50 ne s'élève 
qii*ji 4O0",O4, inférieure à celle (424*^,79) que donnent les 
poudres à pilons à la charge de 3k,75« 

Il n'a été tiré qu'un petit nombre de coups à 1» charge de 
tk,666»(le i/9 du poids du boulet) ; les pli|s fortes vitesses ob- 
tenues n'ottt dépaïaé celles fournies par les poudres k piton3 
que de 13 à 18 mètres. 

' En examinant la position de la vitesse maximum dans chft* 
que groupe de' poudre, onremarqneqoe» poikr la même charge,, 
elle correspond à mie grosseur* de grain' d'avant plus cooh* 
dérable que la c6mpressk>n de la galette, ou te pesanteur spé-. 
cifique de la poudre, est pi^us fafUe. Au.delà ou en.def^ de 
cette grosseur de grain , les viteisses Voiit en dûninaant; 

En comparant les charges entre elles , on voit que h viteàse 
man^imum de chaque groupe de poùdrd appSnftient à un grain 

d'autant plus gros que la charge est plus eènsldérsble. 

■ . . . • 

Aucune portée maximum au miortîér-éprouvette ne corres- 
pond à une. vitesse maximum au canon; elles appartiennent 
toutes au grain le plus jln. . . ^ 

Aucune dfs poudres qui ont donné un mai^imum de vitesse 
à'I'Mne des cinq charges, n'est de réception aii mortier-éprou» 
?ette. 



iri->*^MM*B«««MlM 



Réiumé expUeatifdu tàbUàu K^ 3'Wff« 

Le tableau précédent, groupant les poudres par la compres- 
sion des galettes, établissait entre les vitesses une marche ré- 
gulière suivant les grosseurs de grain; celui-ci, qui les groupe 
par les grosseurs de grain , manifeste des anomalies dans les 
vitesses suivant l'ordre de compression des galettes. 



FAlTBS A E8QtJSRD£S. 63 

Ces amimàlies». qu'il est tbti jours diffieito à'é^et coillfAae- 
ment dans 1^* tfr dà canon , lièmièrif â pltlsli&ui^ èauséB :' 

1° Au diamètre' variaMédès gargôussës de ki tiïatïtie, les^ 
quelles, quoique fadfes sur le métnë nleiAd!ritt^ sént^sujétterà 
se rétrécir tnégaletneili'; • 

- 2? Â ce que la pesanteur spécifique dèspoiidipes nierse trMve 
pas toujours en concordance" arèc la' êlMâ^easîotideS' galette/ 
et ce, par suite d'un lissage plus ou-moins-fort, ou du plus ou 
moins d'humidiCé de 1*' g^allBtfis^ gi^Mier oii^4¥> la poudre gre^ 
Bée à >i§ser : ainsi» par ex^mplç^ F^çhanlilUm (4"':k70,. (1^450) a 

l'échantillon (4"", 70) (I,ôô0). On éviterait ecf inrégularitfés dans 
un ser?ica{Com'am,>Ji cause^dç l'habitiide me les oipyrieirs au* 
raient fiQqpise d^ iE^gepre de nianipuiatîçn.. 
...Au reste», d^ ^tue^n^lies que je yiepst de çig|ialçr,!onf peu^ 
tirer cette induction : c'est que la grosseur du gratitest l'éliSr 
ment qui jqii^ ^ r44e le plusiaiportaH]^ àf^ Les effets de la 

.Pakisle tableauipréeé^e^t^ia portée çiaximum de chaque 
groupe appartenait au grain le plus fin; dans çeiut-^ci, elle 
correspQvd,^ la phM faiUe peciaiUeur spécifique. Ainsi, peur 
obtenir Ae fortes portées an BAortier-éprouveMe» il laut des 
peudref d'un: grapin($iaels:d'ai|et£iibiepesaBtettr spécifia . 

, Résumé eœpUeatifdu tableau N*^ 4. 

. sCe tableau, aif si que cplui jN^ â, fait Toir que^ pûu,r chaque 
chargCyla vitesse maximum de chaque groupe de poudres de 
même compression appartient à une grosseur de grain d'au* 
tant plus cons^érabte que la pesanteur spécifique de la ppu-^ 
dre,.ou la compression des galettes, est plus faible. 

En oémpfNraiit eàtre- elles les diflëren^» charges , on toif 
qiie la titesse sinsamunir félonie par les poudrea de Bi4me 
;<loalp^es$ion^de gat6Heaapp%r^iefil II une granulation d'autant 
pli>e grpssetqpi» la<cfaeiige.eft( pliis considérable» 
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La portée maximum , fournie au mortjer-épronTette par tes 
poudrer de même compression , appartient au grain le plus fin; 
celle fournie par les poudres de même granulation appartient 
pour les quatre .plus faibles grenoirs (2,50 8,80, 4,70, 7,00), 
à la compression 1,350. Ainsi, il y a une limite dans la pe-* 
senteur spécifique des poudres, au-dessous de laquelle les por- 
tées au mortier^prouyette diminuent* 



Réiumi eafUeatif eu tabieêm K^" 5. 

Outre ces 9 échantillons, il en ayait été préparé 9 autres au 
même dosage de chasse, maïs d'une compression de galettes 
plus considérable 1,550. 

Le lir de ces poudres deTSit- atoir ponr but ^e reclrerelier 
quel était le degré de lissage le plus cohtenabley en ayant 
égard ft là quotité de la charge, à. la granulation et à la pesan- 
teur spécifique. 

Les 3 granulations lissées de la compression 1,550'dey aient 
être comparées avec les poudres de même granulation et eotti-i 
pression an dosage de guerre du tableau K** 3, pour déter- 
miner Tinflaence du dosage. 

Les 9 premiers échianti^lons seulement ônt.été tir^. > 

A la charge de 1^66, le demi^nssàge a là supériorité; mais 
aux charges plus considérables de 2k, 50 et de 3k,75, ttètnnt 
exception près qui doit être conûdérée comme une anomalie 
du tir, c'est le lissage complet qui a eu TaTantage. 

Au mortier-éprouyettc , lé non-lissage donné la supériorité 
aux granulations de 7,00 et 4;70, le demi^issage à celle de 
2,50. La poudre non- lissée (2,50) (1,400) est trop peu dense 
pour obtenir la portée maximum. 

Les résultats aux charges de 2k,50 et 3k,75 sont générale^ 
ment inférieurs à ceux des poudres de même granulation au 
dosage de guerre du tableau N^ 3^ cette infériorité doit être 
attribuée, non au dosage de chasse, mais à la trop faible pe- 
santeur spécifique des poudres; et,. en effet, onyoit dans le 
tableau N® 3 bis . que les yilesses mawima fournies par ces grar 
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Faites a esquerde^» 6â 

nulations, correspondent, en général, à la compression 1,560. 

Les 3 poudres de la granulation i'^^&O donnant des résul- 
tats à peu près égaux à ceux des poudres à pilons, et cepen* 
dant leur degré de trituration (Ih 1/2 sous les meules) est su- 
})érieur à celui des poudres à pilons j Tinfériorité relative de 
leurs résultats provient de leur plus faible pesanteur spéci- 
fique. 

Ces 3 poudres, qui donnent de si faibles résultats au ca- 
non ^ donnent au mortier-^prouyette de très grandes por* 
tces. 



■p«*i 



J^étwné ixplUftifduiaèUau N"" 5 biê. 

K tous les degrés, de lissage , le plus gros grain a TaTan- 
tage en caiion ; c'est le contraire an mortier*éprouyétte. 



Résumé eapHeatifdutaèleau N® 6; 

La fabrication des poudres de 11^ 1/2 de trituration, 1833, 
avait pour objet de chercher à obtenir, s'il était possible , des 
résultats supérieurs à Ceux donnés par les poudres de même 
fabrication de 1832 (tableau N* 3) : cet essai n'a pas réussi. Ici 
encore les indications du «ortiep-éprouvette sont contraires 
aux résultats du canon. 

En comparant les poudres 1,600 de 3h de trituration avec 
celles de mém^ grosseur de grain de 1,650 de ih 112 (tableau 
N® 3), qui ont à peu près les qièmes pesanteurs spéciliques et 
donnent, k peu près autant de vitesse aux charges de 2,50 et 
3,75, on sera porté à penser que la trituration de 3h n'a pas 
d'avantage sensible au canon de 30 sur celle de Ih 1|2. 

Les poudre»au dosage de chasse de 3h de trituration (1 ,750) 
de 1833, n'ont aucun avantage sivr celles de 3h de trituration « 
dosage de guerre, 1 ,700, 1803, qui ont à peu près les mêmes 
pesanteurs spécifiques, ni sur celles au dosage de guerre de 
Ib 1|2 de trituration (1,750), 1832 (tableau N<> 3) : on pourrait 
induire de ce résultat que le dosage de chasse et la trituration 
N. 49. 2' SfiRiE. T. 17. Janvier 1837. * 5 
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de 3li n'ont aucun arantage an eanon de 30 sur le dosage Aé 
guerre et la tnlnration de 9^. 

La pofudre royale ou superflue ne parait ayoir d'avantage 
qa^à la charge la pluff faible, celle de f k066. 

La poudre au dosage de 0.^ salpêtre, a été t&ïie sur la l'ecom* 
manlation d*ttn officier de marine, M. de Mdntgéry, qui as- 
surait qu'une poudre peu salpétrée serait înofTenslve pour les 
bouchés h feu^ et aurait avtaiil de féree au canott qœ letf pou- 
dres, ordinaires; Mua ce dernier, rapport, sOé opinion- a été 
plus que confirmée par Texpérience : la supériorité de ces 
poudres (qui sont lissées) sur celles h pilons est incontes- 
table. 

La pondre de mine ordinaire (qui n'est poa ftiasée) est on peu 
inférienre à la pondre à pilons k la charge de 2k,50, mais 
elle lui est supérieure aux charges de 3k,7ô et ôk. 

Les résultats donnés far les qiii^tre gronpies de poudres 
1,800, au3( dosages de guerre et de chasse, à charbon distillé 
roux et charbon noir fait à Tair libre, semblent accuser d'in- 
fériorité le dosage de chasse sans donner l'avantage à Tun des 
deux charbons. 
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Miiumé eœpUcatif du tàblnm N'' 7. 

Dans ce tableau, de toutes les poudl'es qui ont éontié un 
maximum de vitesse aà canon, on n'en toit aucune qui soit 
de réception, au mortier-éprourette. 

On y reconnaît en général qu'en passant d'une charge â 
une autre plus considérable, la vitesse maximuih correspond à 
une granulation plus forte, la pesanteur spécifique restant la 
même; ou à une pesanteur spécifique plus constdéi^able, la gra- 
nulation testant la inémé. Il tt*y a qu'une senle exeejption peu 
importante & cette loi, qui provient de ce que là pesanteoir 
spécifique dé féchantillon Ih 1[2^ de tritnrafibn , dosage de 
guerre 1,4^50 (4*, 4^0) est plus élevée que eMs et TéchantîHon 
eorrespbndant dans la compression supérieure 1,550< 
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HétuméexpKcatifdu tableau^'* 9. 

Les poudres à pilons ont donné au canon de 30 court des 
tjtesses presque égales à celles obtenues au canon de 30 long, 
en 1832. Cette égalité déjà surprenante, tu la différence de 
longueur des canons, le paraîtra encore davantage si Ton fait 
attention que le vent moyen des boulets tirés avec ces poudres 
datis le canon court était de 6*^377, tandis qu'il n^était que dé 
ri"328 dans le canon long : différence qui provient, non du 
diamètre dçs boulets tirés, mais de ce que Tâme du canon court 
était plus large de l*^ que celle du canon long. On peut , jus- 
qu'à un certain point, se rendre raison de ce fait singulier, par 
son analogie avec les résultats donnés par les gargousses de 
poudre à pilons, dans lesquelles on avait pratiqué un vide 
longitudinal da^s leur partie supérieure (tableau N^ 2); quand 
ie canon est d'un diamètre un peu plus fort, le vide qui existe 
dans le canon et Iç long de la gargousse se trquve naturelle- 
ment augmenté de l'espace dû à cet excédant do diamètre, en 
sorte qu'au mpm^it où le premier jet de flamme vient briser 
Tenveloppe de la gargousse et s'inCltrer à travers la charge , 
rintervalle entre les grains se trouve accru , la pénétration de 
la charge par la flamme a lieu plus rapidement , Fexplosion est 
plus instantanée, et la vitesse imprimée au boulet est plus con- 



Cette^ «aj^nsàtîM •« l^ttàvera lef ii0oboarée par ttf^ fiiit de ^ 
naturcf, dMtfH sëtihS^ iliefifioft;d»n9 te ¥êMedé géntéifat. 

Au resté, on cduçott <juéf favâiïtag;€f q[tfef petit prdcurer atix 
poudres à pifoqs u.ne légère augm^iitatiop dans lé diamètre de 
l'âme- d^Uâlp^reQfiu^qaéiians d'^ia^e^e étf Aîtes Ikaites, puisqu'il 
est con' rebalancé par une augmentation corresponcbkiite-diwM 
le tetH du bottlél'. 

En cobsultànt leâ btilletinâ^ dtt tir des calnofts de «0 , long éi 
court, on voU qu'en général lés espaces occupés par ^e^ gar- 
gousses dans le canon court sont plus considérables (ij que 

(i) Il a*a été employé au canon do 50 court que des fargonsses do la 
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dans le canon long, circonstanee qui me parait aussi atratita^ 
geuse à la poudre à pilons que nuisible aux poudres denses ou A 
gros grains. 

Les diminutions notables de vitesse des poudres des meuleit 

de 1,600, à la charge de 31^,75, proyiennent de ce que Tespace 
occupé par les gargousses, dans le canon court, excédait de 
20"" en longueur celui occupé dans le Canon long. 

Pour la poudre des tonnes et de la presse (1,1800) (6,60] , ïes 
gargousses, de même hauteur moyenne , occupaient dans les 
deux canons, entre le fond de Tâme et le boulet , des espacés 
sensiblemetit égaux : aussi la diminution de vitesse n^est-elld 
que de 10^ 60. 

L'espace moyen occupé dans le canon court par les gar- 
gousses de poudre ronde excédait de 8^ celui occupé dans le 
canon long : la diminution de vitesse est de 12*^ 47. 

Pour la poudre superfme, la différence d'espace se trouvait 
être dans le même sens de 15*^ : la diminution n^est que de 
C*35. 

En général , la diminution de vitesse qui a lieu par suite d^un 
plus grand espace occupé dans le canon par la gargousse est 
d'autant plus considérable que le grain est plus gros. 



marine envoyées de Cherbourg. On n'a pas d*abord réussi à bien former 
le fond de la gargousse, qui était plat, et d«nt les berds étaient dors et 
anguleux; il en résultait que la gargousse, quoique sofiiamment re- 
foulée, ne pouvait entrer jusqu'au fond arrondi de Tâme du canon, en 
sorte qu'il restait entre elle et le fond de Tâme, un vide qui allait quel- 
quefois jusqu'à 20 millimètres. Plus tard on a mieux réussi; le fond de 
la gargousse s'est légèrement arrondi , et la gargousse a pu arriver au 
fond do eanon. 

Le bulletin du tir mentionne toutes les circonstances relatives i la 
longueur des gargousses et à leur emplacement dans le canon. 

Les gargousses employées en 1832, au tir du canon de 30 long, étaient 
^»n fort papier ordinaire, et arrivaient jusqu'au fond de Fâme. 
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UÀXTJE^Ii HISTOBIQirS 

DE LA TECHNOLOGIE DES ARBIES A FEU. 

( Suite )v 

1741. Aux siëges. de Tournay, Namur , et autres., les 
mortiers français à diambre poire cassem leurs bombes , 
quoique tîrés à faibles, charges (*). — (2) A la bataille de 
MoUwitz^ les Autrichiens chargent encore les pièces de batterie 
à la cailler, et leurs baguettes de fusil sont en bois. — (3) Tous 
les rangs de T infanterie prussienne conservent la baiion- 
nette au bout du fusil pendant le feu. — (4) Emploi de bou- 
lets rouges contre Nçîsse, pour la punir de ce que Ton y 
avait tiré sur un psu^lementaire. — (5) L'équipage de siège 
des Prussiens contient encore 50 demi-canons (halbe Kar- 
thaunen). *— (6) Uarmée prussienne trouve à Glogau 53 ca- 
nons de bronze et 11 de fer ^ à Brieg , 61 canons , 8 mor- 
tiers. — (7) Création de l'école d^artillerie de Woolwîch. — 
(8) Les Français remarquent dans la campagne de Bohème, 
que leur artillerie est trop pesante^ ilsn'aviiient pas éprouvé 
les mêmes inconvéniens de cette pesanteur dans les guerres 
de Flandres (*). 

(i) Suivant Scheel (page 94)1 ces faits n'ëtaieut nullement parti- 
culiers aux mortiers a chambre poire ; ils furent observes , en gë- 
sëral , sur tons les mortiers de Tordonnance de 173a , mais princi- 
•palemeni sur oeux du caHbre de la pouces. 

(9) On fait usage dans Ifarmée fraiicaise de fusilS'obusiers ou plu<- 
t^t de petits mortiers portatifs montés les uns sur une crosse , les 
autres sur un pied , et qui se tiraient avec une platine comme les fu- 
sils ; cette arme repoussait beaucoup et fatiguait l'épaule (Le Blond). 
U parait qu'on en avait dëjk construit cent ans auparavant. 

(10) Halles, en Angleterre, invente un ventilateur pour renouveler 
l'air des. galeries de mines. 

1742. Frédéric II sépare TartiHerie de siège de Farlil* 
lerie de campagne, et substitue rorganisation en bai^ries à 
Torçiuisatian en parcs. -7- (2) Ses canons de campagne dtu 
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16 calibres de longueur-, il fiât e^der 10 pièces de 3 du 
poids de ^liO livres, et 3 pièces de 6 1 cèambre conique du 
poids de 935 livres. — (3) Dans Tannée française, chaque 
bataillon reçoit une pièce à la suédoise. — (4) Grande pénu- 
rie de salpêtre en France. —(5) A Kesselsdorff, dès la pre- 
mière atraque, cliaque pièce autrichienne tirant à mitraille, 
tue moyennement 70 hommes (?)• —(6) A CzasIau^Ies 
Autrichiens font encore usage de la cuiller pour charger les 
canons. 

l7Zi3. Robins iait des recherches sur Tinflamniation de 
la poudre (*) et les continue jusqueti 1751. (iVoM»'. princ. 
JCartiller.) Il trouve qjae îa poudre produit, par sa combus- 
tion, un .^z permanent soiimis aux mêmes lois d* élasticité 
que tous ks autres caz , et dont le volume , à la tempéra- 
ture moyenne de Tair , e$tégal à 24^ fois le volumç de la 
poudre. Il estime, en outre, qe ce volume est q^udruplé à 
la température de la combustion de la poudre^ (ce qui porte 
sa force élastique a environ 1000 atmosphères)» — (2) Il 
pense que toute la poudre d^une charge s* enflamme instan* 
tantanément , et ne regarde pas le fait de \^, projection de 
quelques grains de ppudre non consumés au-dehors de Par- 
me comme une objection contre son opinion^ il fonde celle- 
ci I d'iv^e part, sur ce .qi»e Ïa vitesse ii^it^alç qu'une charge 
donnée imprime à deuiL boulets mis .à la Jbis.jdans uneklii^ 
che à ft*u -(Gesêh&tz) ( *) f ^ns dansieiqttel «ttcttite pai^ti^ de 
poiidre n'est projetée au defhok^s), est ètactetnent égale à là 
mayonpe calculée d^aprè^ la vitesse que la même charge 
imprinie^t 94H:bpu)et }^i^'^,f^ de TaMlre, 5ur c? qw des 
dbftnges diffirentcs fauprioiient à «tn mètnie jboialetdes «vilcsses 
initiales proportionnelles à leurs poids. -^^) Là eharge t{ui 
ttomie au projectile la |è«B ^and» vitesse inkîale -e^ aussi 
«elle qui lui dottwe iaiplns gr»nèe<iarce>deip0i^ijws)on( mak 
elle lie M €oiMniitiiq«e pas t^ -plus gnpide fwiéev Himk 
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<im^ mmoinmH (4aQ« Im boud^^s kikn (^ (Geardritta) 
à0\ 30 ^ibrefr^^c longu<*iir) surpasse de betueoup le tiera 
xitt poiâf 4u prtyeolik»'--^!) Siiiy a pasée ehai^qui soit , 
4'«lii9 i»an|ère absolue», pi^rable à Inute aiure. La ckarge 
^t nrbr 0^\i^ Vdb^X que Ton se propoee^ dans la plupart 
ilf s «$i8^ eeljb du imm du "froids dn boulet eH trop forle^ elle 
«uCtpQuri^ lir wèiôebeç tt c^ede^l(/7 est la plps avan^ 
l«8M(»9 :âliU le tir à mitrâUk. ^ (fr) Les gttâùdes ^liàrges 
augmentent les déviations latérales. -t- (8) II trouve ^ue la 
poadfie a ttioÛM 4e Corde dans un datait de f ui&l froid qile 
dans ce inÊme canon écbanffé ; (7) qu^une poudre séch^e , 
après aMîr.pris de ThumMité, est plus faible qu une poudte 
neuve. ->^{B) Eu admettant, sur'k foi d'anc^ans artilleura, 
que left|ijttiaées du mortier sont plus grande i la fraîcheur 
du matin qu*à la chulewr de midi, il serait lenté de croire 
qu'un cerMm d^ré d^hi«Mditjé ajouieà la fevce d^ k pou- 
4te; mais aes ^pérâ^ees wut géaér>$liement oe^t^ai^s à ec 
, résultai h^ (9) U UP0Wf9 iceP«IMune«k( qile Vlmsm^tXAexeitQG 
une ii^Ant^Qoei seanàUe 4a«i$ u» seeto dé&vorabie sur la fetoe 
49 la ^oudmv «Mis fue Félafl de hupomètié ne la maâHie 
pas d'i9*e nieoière epp^lsélile.— r (10) La posudrè Boacom- 
burée^ qui^est pitofiiée J^n debiA^d'uM armlev dctatte {Jmsqtte 
Umj»V00 laokis de^pèire À r^àaljte qik«Ue n'en avait 
firiwtivenHnÉt^ *^ (il) lies déflations latérales des pro- 
jectiles se font ordinairement en ligne cojari^« oe iqiii pco- 
vient de la rotation, -r- (12) Suivant cet auteur les carabines 
^jayées^ spnt peu connines en Angleterre \ il pense qu'elles 
. a'ont d'autre «.vastage quis de dimiiMKv k déBÎaii^m lafeé- 
, nde. *^ (id) De toutes les pomires de son wmp» , celle uc 
Hollande e$t k meilleure , eelle d*£spagne vaut mieux que 
k poudre anglaise; après .cette dernière vient qelle de Por- 
, tjo^d iabriquée à Lisbomie par iw jKpUaxtcjki^ ) k pies mîau- 
nisf èe leiiiai «sfc tMt qm. Vim eKfMidîe po«r la. «âte.de 
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Guinée. — (14) Pour l'épreuve des poudres , il préfère le 
pendule balistique au petit mortier. — (15) Rostaing fait 
connaître en France l'opération du i*ebattage des boulets usi- 
tée en Bavière. — (16) U propose un a£Ràt à flasques très 
cintrés pour les amusettes de 1 livre de balle destinées aux 
bataillons ; la limonière est immédiatement appliquée contre 
les flasques. — (17) Refonte à Berlin dû grand cândn F^isia 
(1704). i— (18) On coule à Berlin cent pièces dé 16 calibrés 
de longueur , savoir : 
44 canons de 3 à chambre cylindrique pesant 330 livres.' 
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— (19) Les Saxons ont des pièces de régiment de 6 et 
de 3, à chambres coniques, de 20 calibres de longueur d'â- 
me, pesant respectivement 520 et 320 livres.— (20) Le ma- 
réchal de Saxe a des obusiers de 6 pouces 1/2 montés sur 
slSùXs à limonière dont Tessieu porte des cofirets à muni- 
tions renfermant ô coups. «— (21) Épreuve è Strasbourg de 
22 pièces de 24 coulées plaines et forées à la forerie hori- 
zontale récemment établie à cette fonderie. Ces pièces sont 
gercées k l'extérieur, mais pas assez profondément pour lés 
faire rebuter (*). 

(i) (2) (3) Les premières recherches de Bobins sont nécessaire- 
ment antérieures k 1745 et même h lyi^t puisque l'ouvrage dans 
lequel il lesia exposées parut a Londres dans cette dernière annéis. 
Nous remarquons en outre que le mot bouche à feu ( GeschiU% ) 
employé dans les notices (3) et (3) fait dire a Robins plus qu'il n'a 
dû dire ; car on sait que toutes ses expériences de vitesse initiale 
n'ont été faites quç sur des canons de fusil. 

(ai) Le fond de cette notice est rapporté par Scheel, d'après un 
m^nioire de Siûi|t«AubfMit) aveé c$M difiéfeitoe në«»iiiioiiis qu'ose 



Ma^H^WMi^pB^a^ 



0B8 ARMKS A rw% (1744.) 73 

.petite partie seuiemebt des 3a pièces présentait le dëfiaut dont il est 
parle. Le peu de vraisemblance d'un pareil fait pourrait faire pré- 
sumer que Saint- Auban prenait des défauts de coulée pour des fen- 
tes ou gerçures produites par le tir. Ce qu'il y a de certain , c'est 
que Pauteur de ces remarques n'a pu retrouver aucun decamenl 
authentique coiistatant ce fait y bien qu'il ail retrouvé plusieurs let» 
très relatives aux réceptions des premiers produits de MaritzÀ Stras- 
bourgs 

1744. On décide en France que toutes les bouches à feu 
seront coulées pleines, et éprouvées sur afiuts ('^)« — (2) 
L'épreuve est fixée à 5 coups dont deux aux -f- du poids 
du boulet , et trois à la moitié ^ {*) après le tir les pièces 
sont flambées , lavées et soumises à Fépreuve de Teau pour 
vérifier si elles laissent suinter ce liquide en qiielque point. 
Beaucoup d'artilleurs français concluent de la diminution 
des.diarges d'épreuves qae (même dans Vopinion de ceux 
qui Font ordonnée), les pièces coulées pleines résistent moins 
bien que les pièces coulées à noyau. Les fondeurs, satisfaits 
de la nouvelle méthode parce qu'elle diminue le nombre des 
rebuts , conviennent cependant qu'elle ne procure pas des 
bouches à feu aussi résistantes. — (3] On coule en France des 
obusiers de 12 calibres de longueur.*— (4) Fabrication de bou- 
ches à feu de fer forgé en France (à Guérigny), et en Espagne (à 
Ocana), d'après les données de La Chaussade. — (5) Au siège 
de Fribourg , les Français ont des canons de 33 ; il existe 
encore dans les places de France beaucoup de pièces de 48 
désignées sous le nom de Basilics. — (6) Weidmann fait faire 
des canons avec des feuilles de cuivre,. que l'on roule et 
soude. La lumière est percée à travers k culasse; la pièôo de 
6 pèse 2 quintaux 1/2. Il va avec ces bouches à feu en Att« 
gleterre; elles y résistent à toutes les' épreuves , et donnent 
lieu de faire dans ce pays des expériences sur des bouches à 
feu allégées. — (7) Adoption, eu Russie, d'une nouvelle espèce 
débouche à feu (les licornes) sous le nom de Jedinaroks, — 
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(8) En Autricflie les pièces de camipagne légère», iotfodmles 
par le prince de Lichtenstein, sont mal accueillies.— (Ô) La 
Prusse a des canons de 6 de 1 6 calibres de longueur , du 
poids de 715 livres, et qui o^t une chambre cjrlindriqiie. — 
îlO) Lm Prasnem trouvent à Fragile 120 canons, %ù mot^ 
tiers, 6,500 quintaux de pondre de guerrcf, et 200 qûintatt:r 
de pouJre de chasse. Plus tard , en se retirant , ils détrui- 
sent 12,000 motisqiH!t>, ^ jettent à P«atti 3,000 quintaui^de 
pondre^— (11) Pendant qu'on répand t^Vd poudre dans une 
fbntaioe, elle prend feu accidentdlettieût , el prodoit une 
ex{^osîon terrible.^ (12) Un vaisseau hollandais ^^lotgne à 
^eoups'de boulets un brÀlot anglais dirigé sur lui Itn vue de 
Toulcm , et le force k irtrodairie »6*i explosion »a loin. ^ '— 
(13) Des expériences fatteiB en fVànce p^m^^ènt què les por- 
tées du mortier d'^reuves viont tn diminuant d^ mMin au 
milieu du jour, *pàf un temps sec eomtaie par un temps hfft- 
mide. (*•) ' 

(0 Ajoutez :en le? pphitant k un but éloigné de »8o à aoo toises. 

(a) Ajoutez : bk poudre mise dans des gargousses de papier un 
bouchon sur la gargoUsse et un autre sur lé boulet, tous deux re- 
' Ibulés de'5 k 6 eonj)». Lé resté tomme par !\>rdoiittatace de t75a. 

1^90$ ferans incaaavfncar cBcoire q«a i'ordisBixancede 1^44 sur ies 
épreuves ik^est relaitv^ %i(i'au#^ tukons^jàs bn-on^e 4e rartilieriD de 
terre, et cju'U q'j est pas dit du tout qu'ils devront ^tre couliis pleins. 
^a diminution des charge^ y est motivée sur ce que la quantité de 
poudre prescrite par l'ordonnance de Ij5a caâse souvent une alté- 
ratiion nuisible au Service. D^autres doCum^ens prouirent dVnlleurs 
^ute lès plttintes li jtet égat^ étstent ««nérîeares k i'introduettoa du 
ièoulage m^nsU dans tes 49«4$rf^ de Lj^^ et 4e Pei^gnab < en 
J734)- r 

(la) Suivant Paixbaus, c'est un vaisseau espagnol et non pas bol- 
landais qui parvint a éloigner un brûlot dirigé 9ur lui. 
' (i30 D'après ht Mond , l'expérienbe dont il ^agit M faîfe k fis* 
^Myfitna. 
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1746. Përinet d'OvvAli dans sa Pyrotechnie (*), dit avoir 
i^$s(jé de préparer de la poudre par la voie Iminide eu fai- 
-H^nX iK>iiiUir le soufre et lu cbarbon dans unedi^si^ulâiH» de 
.0iiIpftfe, et la. faisaiit évaporât*. Cette poudre ^eU trouvée 
d'Iib^rd d'«nf tiers pllis faiHe que la poudre ordinaire^ ipais 
idybac^fo )e même éeigré de forœ par uoe heure de baltoge. 
— (2) Il décrit :det projeelUcB iÉioondiàii^s d' une e^ce par- 
lioMÊère» à employer iGoûtré les vâisaeaMts,^ «t éoseiglif la 
manière de charger les è^pingoles, espèce d'artne^ dans la- 
quelle pluftioups haltes aomt diaseées sucGeasiv^emeilt Tune 
aptè^ J'autpo^ ees halles om;, à isél ^bt^ plus de veaa que 
S 'Ordinaire» afijd de kiaser tout autour uft pa s s a ge à h Ham- 
me 't iea diflerta^ >dHirge8 sont lOû oAtirii ^^ar^ 1^6 to»es 
dies Attirée par dies tampoiis refeulfe» «c ^#refis •d'^iiu irmi mi- 
vaikt f Àxe. r^ (t) A Éoiiitenc^ rortillerie frau^i^e «a pas 
iBncoted'obtt0iera« — (4) Le maréchal de Saxe introduit 4»iis 
f Brûlerie française vm oipèee partifiwlièiie de piâccis de 4. 
II Veut iàîrè adopior un ftisH nakiè ^hagneilie ^ oà la )»aUe ^ 
après être deacendoé lihiietaet^t ju8^*aa fond dii «a^nou ^ y 
:eflt fixée par un ressort :(^). — (5) Xm^s csuoq^ d0 fer f^^igé.de 
LaChaussade («^ I?f44)sapp6rttot bilan Tiéjpreuvie quVm leur 
inH suhir à ToisW ; l^in d'.ank a'^u^re ^ ^loaîa looi^uiiSie de 
tirear » et Too 'Ue parvien^i & la détruire qH*<aVee uiie ^ne 
textrèiiie (Tràîcr de iJNwhek^i, â9&i).^<&)£xpla£oift du 
inoidinjàpoiidre'd'fisaoïittà; dJ^eproduit Hh'tkMiinia^ e!x4rè^ 
lac dans le p^^ On ne pMt Tiemonter Â la -cause prèaii^. 
T--(7) Ëtahlisasmént de bt fbrerîe horizourlale ^de Maritz à 
Douai (v. 1734). L'inventeur continue delà âOustmfne à 
tous les regards (*). — (8) Suppression du cornet d'amorce 
dans Tinfanterie française Ç^. — (9) Le peu d'effet produit 
par lestnprtier;$-Coi79^mittges{v. 1^91) ajçt^iqgode^i-ournay, 
joint aux frais considérables de transport qu'ils ooc6i»ioiineai> 
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font reuoucef k leur usage. — (10) Au si^gede Tortone, ou 
lire à boulets rouges sur les ouvrages extërieurs. — (11) Ex- 
périences comparatives^ en Autriche, sur rartitleric dé cam- 
pagne allégée de Licbtenstein , et celle qui était alors en 
usage. —(12) Les canons courts de 24, prussiens (v.rl740) 
rendent de bons services à Hobenfriedberg. — (13) Coulage 
en Prusse de canons légers à cbambre, savoir : 
20 de 12 icfaamb. coniq. poids, 1040 liy. long. , 16 calibres . 
20 de 24 à cbamb. cylind. 1 457 12^ 

— (14) expériences de Williamson, à Minorque, sur Tin- 
fluence de la longueur des pièces. Il y emploie a canons de 
fer de 18, ayant 1 1 et 9 pieds de longueur < A la cbarge de la 
moitié du poids du boulet , le canon de g pieds porte plus 
loin que celui de 11 pieds. — (15) Les Saxons adoptent des 
canons de S et de 6^ de 20 calibres de longueur. — (16) Pre- 
mier emploi de la souricière ou boite de Boule (ausefall) 
pour mettre le feu aux mjnes , au siège de Tournay. — (17) 
Les Prussiens trouvent à Kosel des canons de divers calibres 
jusqu'à celui de 10 onces. — (18) D'après les calculs d'Euler^ 
la vitesse initiale d'un boulet, supposée de 1700 pieds par 
seconde dans Fhypotbèse de Tinflammation instantanée de 
la cbarge (hypothèse de Robins, v. 1743) ne serait que de 40 
pieds plus faible, dans Thypothèse de Tinflammation succes- 
sive. Il tirouve en outre que pour cette même vitesse de 1700 
pieds par seconde, la perte causée par les ouvertures du vent 
et de la lumière n^est que de 20 pieds. — (19) Une poudr*" 
contenant 1 pour cent d'humidité ne perdrait encore rien d( 
sa force (*). 

(i) L'ouvrage de Perinet d'Orvalapour titre : Essai sur les Jeui 
d'artifice pour le spectacle et pour la guerre» 

(4)yoir la description abrégée d'un fusil de ce genre dans Gassen- 
di, page 567. ' \ 
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(j) D'après le registre des fontes de la fonderie de Douay^on n'a 
commence k y couler plein , et par conséquent k faire usage de la 
machine k forer de Msgritz , que le. 5i octobre 1748. 

(8) D'autries auteurs fiitènt la^ date de cette suppression eh 1744* 

9o) Ëuler , dans ses commentaires sur Robins , loin de regarder, 
avec cet auteur» la rotation des projectiles comme une cause de 
déviation ( Y 1743 (11)) 9 dit qu'elle a pour effet de détruire celle 
qui< tient au défaut de sphéricité* 

(31] Expériances de Robins a Chatam aur la pénétration des bou-* 
letS'de 1 S dans, le bois de chêne ( Journal des Se. AlîU I > 5o6 ]. 

(2a) A l'ouverture de la campagne de Flandre » l'armée frâRçaise > 
composée de io5 bataillons, quelques troupes légères, i5o esca« 
drons, non compris 2 régimens de hussards et troupes légères» avait 
100 pièces de canon de campagne. L'équipage de siège était de ^9 
pièces de canon, 4^ mortiers, 14 pionicrs ( Joum. des Se. Mil. 
Juin i835. ) 

(25) Vers cette époque , le millier de pierres è fusil se payait I2 
fra'ncs , tonne cotnprise et rendue a St.-Aignan> Lyon , Strasbourg » 
etc. (Gassendi» 606 )• 

(34) Une poudre française de cette année ^ éprouvée 72 ans plus 
tard (Y. 1817 ) donne presque la même portée au mortier-éprou- 
Vette que la poudre d'alors. 

' 1746. Expériences de Williamsoii à Mahon sur les par- 
lées des bombes et sur T influence dés chambres - des mor- 
tiers. Les bombes dti poids de 224 livres tirées à. la charge 
de 36 f livres ont. des portées de 4570 yards ( V. Muller^ 
Treatise, etc., et Scharnh. III tabl. no 20) .-'(2). Les An-* 
glais ont des canons de 6 légers. -^ (3). Première adoption 
d^un modèle de fusil dMnfantérie , en France (^) . — {k) On 
ti:ouve à Anvers deux canons construits avec des feuilles de 
cuivre > et du bois (*). — (6) Au siège de Namur, les Fran«> 
çais ont 40 canons de 24, 12 de 16, 20 de 12, 16 obusiers, 
94 mortiers , 8 pierriers. — (6) Dans ce siège une bombe 
tue 30 hommes en éclatant au dessus du sol. — (7) On 
connaît la méthode de faire cristalliser le salpêtre en menu» 
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cristatiK ( Dîe méthode des Salpeterbrechcns). -*• {%) Expé- 
riences (dirigées par Vicentî), à Turin, sur les charges et les 
portées des cauons. (V, 1750)^ — * (9).. Seiuier fabriqi^ des 
çanoo^ de fer dopt Tànie esi emmêlée et le fend d^âous mo- 
bile. 

(3) Canon k 8 pans longs; sa longn^ur esld^ 44 peuêm^, pktlne tMtf 
rëe, bassinet «n fer; apneanx de eourv«ie ronds et placés sur le côté; 
point â» ressort dé bagtte^e ; bagacrtle en fer ; l'embeuclroir très 
conrt ) baioanetle k dooîUo feadasr ; tontes le» tètes de* vis rondes. 
(Y«ir Gassendi 5âi)* 

(4) tSttitant Le Blond ces d«iiK pii«es; étaient de 6 k S^lfrvrev de 
baltes. 

1747. Le stége de Bergopzôom fournit une nouvelle preuve 
de la possibilité de tirer les bombes A un seul feu avec une en- 
tière eertitnde* ^ (3) Le chargement des bouches à feii s'y 
fait à poudre nue ; explosion des barils de poudre de Tune 
des batteries. -^ (3) Dans ce même siège, on emploie avec 
succès de grands mortiers pour jeter des grenades de 
main. —(4) H y a devant la place 160 canons et 130 bou- 
chea à feu de jist ou <i» fnue courbes (Wurfgeachûtsie) ('*). 
(5) Au aifige d'HuUt > dea aaes de poudre mêlés p«r mé- 
g^rde aux saef.de terre, dans lacoostmctien des logemens 
de grenadiers, prennmt feu par le tir ec occasionne»! un 
grand dofnmage. *- (6) On coule en Pliasse ^ savoir: 19 
pièces de 3 sâna dutnbre, du poids de 577 livres et de iS2 
oaBbrf s do Jbngu^r ( d'après les données de Beauvrye ) ; 
11 pièces de 3 à chambre conkine^ pesant 330 Hvres et 
longues de 1^ calibres; SO pièees^ de 34, è chambre cy-^ 
lindrîque, du poids de 1457 livies et de 12^ calibres de 
lon^eur. — (7) Les affûts prussiens ont des avant^^trains k 
limonière. 
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{V) Ah ùéfs» d« BergApaocm lfl9 Fnmçais font )<Her 95 ntiinffs , fit 
les BAsî^gés 39 » les uixe$ et les autres pour, la plupart k deiga four<« 



neaux. 



(9) Au sïége d^ulst, suivant Dupuget, 8 pièces de a4 détruisent 
k la distance de 600 toises les palissades redoublées, les berses 
pointes de fer et autres obstacles qui défaiideol ee ftirt» 

(10) lie eolUge dei guirre , cm Suèdo ^ puUir ime> înjrtructMm sur 
la production du salpêtre par des méthodes artificielles , et ile^Kcite 
les. particuliers à se Uyrer k ce genre d'entreprises par des encQura- 
geraens et des gratifications. (Y. 1775 (5))« 

I72i9. Robins propose d^ alléger les boachesr& feu delà ma- 
rilié afin de pouvoir employer des calibres plus forts sans 
augmenter la charge desbâtimens; il rapporte A ce sujet que 
les gros calibres ont été jusqu^lci proscrits dans la marine h 
cause de leurs plus grandes détrations ] il les proféré parce 
qtt'iU donnâat . pluA de foi*oi^. de. peroufifûoa et produiseiilde 
pliis grande ' efiét» dahS' le lir k raitrallie. Partant de la pièce 
de S2I qui pèse 53<M> livres il' règtef le poids de toutes les 
pièces de fer de la marme à raison de 266 fois le poids de 
leur boulet » la charge d« poudre étant du 1/3 de ce mèiQe 
poids. ^.-^ (2) En France , siur la pvopoditîoH de Mariu y on 
eiMile les mortiers massife, de même que les canons , pàree 
que les mortiers coûtes à noyau deviennent souvent ovales 
à la bouche par T effet du tir ; tous les officiers d'artillerie se 
prononceoC conU e cette innovation.. — (3) Danj9 ce même 
pa3f!SY à ^tir dct ee|te époque y ott 11^ met ^s de kilon 
dans Talliàge des botK^hes à feu (^. — (4) Pbur remëdier an 
poids trop considérable de Fartillerie de campagne fran- 
çaise , on attache des pièces à la suédoise, nuème aux parcs. 
— (5). L'armée de France dan$ les Pays-Bas j n'a que quatre 
obusiers pouf éent canons^ l'équipage da siège contre Mas^ 
tricht^ se compose de 50 pièces de 24 , 10 de 16, 20 de 12, 
20 obusiers, 30 mortiers. — ■ (6) On fait usage, en France, 
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de petits mortiers montés comme des fusils el djésignës Mus 
le nom àe fusils ohusiers (*). — (7) Au siëge de Mastricht 
les projectiles creux tirés à ricochet avec des morliers et des 
obusiers ne produisent que de faibles effets. — (8) Steu« 
ben, en Dannemark^ propose un canon qui se charge par la 
milasse^ et doit tirer. 16 coups k barbette par minute. 
— (9)Gadd, en Suède, fait des expériences sur le meilleur 
mode de construction ,des nitrières artiGcielles (^). — (iû) 
L'académie des sciences de Berlin propose pour sujet de 
prix : de nouvelles rechercher sur la production dM smlpé- 
tre (^)»-^ (10 ^tiler assiste, à Berlin^ h un exercice d'artil- 
lerie ^ on y tire à l'ordinaire avec des mortiers de 50 et à ri- 
cochet avec des obusiers de 18 et de 10 et des canons de 2Zt 
et de 12 avec et sans chambre. 

(3) La suppression en principe du laiton dans. PaUiage des bou«- 
ches k feu y en France , est de beaucoup antérieure a 1748. On peut 
citer en preuve , i <* les réclamations de Munich , fondeur à Lyon 
jusqu'en 1734 > et qui l'avait ëtë auparavant en Allemagne; k Toc- 
casion des plaintes que Ton portait contre le peu de résistance de 
ses pièces, il demandait entre autres d*étre autorisé k mettre du lai- 
ton dans son ftUiage suivant rhabitude qu'il en avait; a^ les re* 
gistres des fontes de la fonderie de Douay, depuis l'arrivée, en iQ^S*, 
de la famille des Berenger k celte fonderie ; ou y voit que postérieu- 
rement au 8 avril 1702 , il n'a plus jamais été mis de laiton dans les 
chargemens de fourneaux , et que même avant cette époque on n'en 
mettait que de loin en loin. Toutefois il est remarquable que dans 
ces mêmes registres ,, précisément k l'époque de l'introduction du 
coulage plein (.3l octobre 1748) les mots Zinc eiÉtain paraissent 
eoiployés indifféremment l'un pour l'autre : quelquefois on ne met 
que l'un et quelquefois que l'autre. Il est possible que vers ce iemfs 
comme plus tard en 1765 et 1766, on ait fait quelques expériences 
relativement k l'emploi du zinc ou du lailon sous l'influence qu'exer- 
-cait Blarltz , dont le père avait aussi employé le laiton avant de ve- 
nir s'établir en France. 

(6) Voir 1741(9). 
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(9) J'ignore la date des premières expériences de . Gadd , mais 
c'est en 1767 qu'il a présente au collëge de guerre, un nouveau 
projet de fosses \k salpêtre , dans lesquelles il introduisait de Tair 
par des espèces de tuyaux d'airage ( V. 1775 (5)). 

(to) Le prix a été remporté Tannée suivante par le docteur 
Pietsch. Dans sa dissertation, traduite et publiée en français en 17S0, 
ce chimiste prétend, comme Stahl, que l'acide du nitrc est composé 
d'un acide vilriolique , en quelque façon affaibli par le phlogistiquc 
qui s'éc'bappe des matières végétales et animales en putréfaction, 
11 Indique, du reste, les conditions de la multiplication do nitre 
et cellfis de la meilleure composition des murs ordonnés par le gou- 
vei^nement pour favoriser cette production ( Y. 13 ). 

(la) Ordonnance en Prusse qui prescrit b chaque communauté 
bourg et village , de construire une certaine quantité de muiailles 
épaisses ,* composées de terre , de paille et autres végétaux , et des- 
tinées kla production artificieHe du salpêtre. Ces murailles doivent 
être défendues des ijijures de Tair par un petit toit de paille. 

1749. Gribeauyal propose son affût à ctaôsis (affût maria 
élevé)-, c'est le premier affût de rempart non imîié des affûts 
de campagne. Le besoin d'un affût qui permît de tirer à bar- 
bette s'était vivement Élit sentir aux sièges d'Aire et de Lan- 
dau; celui deGribeauval n exigeait (jue des embrasures dçl8 
pouées deprofondeur.— {%) Le même rapporte d'un voyage i 
Berlin , la hausse mobile composée d'une plaque percée de 
trous et fixée à la culasse par une charnière. -- (8) De Val- 

lîère tire des obus avec lé canon à Ber^copzopm (♦). i (M 

La France a pour la première fois 39 obusiers (*). — (5) Ex- 
plosion du magasin à poudre de Breslau occasionnée par la 
chute du tonnerre. . 

(3) L'auteur dit : Devant Bergop^oom, comm^ qui . dirait : au Si^e 
de B.; mais le si^e et la prise de cette place ont eu lieu en 1747 ; 
il ne s'agit donc ici que d'une simple expérience. -— Les bombes 
étaient attachées k la bouche de la pièce. Dans la même année Le 
Duc fanait la même expérience à Strasbourg; .. : , 

(4) Ils sont tous du calibre de B, pouces. 

K« 49. 2* SÉRIE. T. 17 JANTIER 1837. 6 
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Monialehibcrt établît iifie forerîc verticale pour forer les 
pièces de fônlc de fer (*). Les forets quîl emploie sont en 
langue de carpe (spitz)«. -^ (2) Bouquet imagine le tire-fusée 
k vis Qt à tenaille. — (3) Expérienoes (dirigées par Poasi- 
glîone)) i Turin, sur les charges eC les portées. On y trouve 
que la charge de plus grande portée est Inoîndre ( relative- 
ment au poids du boulet) dans les grands calibres que dans 
les petits. Schamharst U, tabl* n^ 9. (*)^ (4)Dulacq, dans 
son Mécanisme de TarUlterie^ profXMv d'éprouver les ca* 
uons de campagne en leur ffedsaint tirer trèâ l'àpidement 40 
coups de suite à la charge de guerre. Dé VaUiëre au con- 
traire ne veut tirer que 4 coups dont 2 à 1 boulet, et 2 en 
employant pour projectile un cylindre de terre glaise , de 3 
pieds.de longueur, fortement réfoulé {^* «^ (6) Les fbnde^ 
ries suédoises livrent à cette époque comme objçt^ ()e €Qm- 
merce 4 a 600 bouches \ feu de fei^ qui n'avaient étié éprou- 
vées que par. un seul doup^ un grand nombre de ces pièces 
éclateat. On avait mis tant de négligence dans leur récep- 
tion, T^^î^ ^^^ trouve dans le nombre dont la limiière n'est 
pas même percée. — (6) Expériences , en Autriche , de 1745 
il 1750, sur l'artillerie allégée. — (7) Robins et Costa font 
des expériences ^ur. la hauteur d'ascension des fusées volan- 
tes des calibres de 2 pouces 1/2 à 8 pouces 1/2 \ elles s'é-* 
tevent à 2,640 pieds ^ une fusée de 24 pouces (24zollîge) 
{*) monte à 2,352 pieâs \ elles sont vues à la distance de S 
milles d'Allemagne (Bohms Magazin). 

(i) Afotilez ! coilëes pléiifes. — Nous ferons remarquer en outre 
d'aprës un mémoire de Montalembert (V. 175$ (i^)) que c'«9t en 
175a etixm p» -en ï^So quf'il a fait les premiers essaie de ce genre. 

(3) Voir aussi sur (Bfes expériénècs Le Blond ( jérttllerie rtdsonnée, 
(;o5, 106)» d'Antoni ( E^anten de la poudre) , et le Jonrtoaltles 
Armes Spéciales (1 836, page Ii85). 
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;(4} (iSl véritable p^ce de cette notioe » dobt re'noncë'4'i|iil^ar3 
demande (juelqyesinpdifkations^ est à la date de 1740. (Voir 1740 

'(•4)). 

(7) Une ftisée du éalîbre dé îï4 pouces îWy a certâmement la une 
'4dn«eur<i%ipre9$ioiK • i • • ' 

1751. Stark se rend en Angleterre avec des pièces d'un 
nouvel ailiageç. celle de 6, de S pipds i/S de longueur, 
pèse 8 qurùtanx; ces pièces tirent 300 coups en 3 heures 1/2 
à la charge de 1 1/4 !ivré3 > sans éprouver .la momdœ dé- 
gradation api^af'fmte. Qi^ épj:o|iv« (ensuite des pièces apglai- 
ses du poida ,ée 4 ffaimtaxx. y et qui ont déjà servi ^ ettes ti- 
rent pareillement 300- cèups en 8 heures '%7 m. sans aucune 
détérioration ( Muller, Treatîs^i on Artillery). -— (2) Stark 
donnait à ses sachets une préparation qui les rendait inc6m- 
bus^bles et imperméables; et dont îl se réserta le secret, 
•i*- (5) n employait dès fusées d^ amorce en cuivre 5 là éompo- 
sition en était tellement vive , que Ton n'avart pas besoin de 
percer la cartouche. — ' (4) Ehrensward , en Suède', éprouve 
dès mortiers dont t'axe de la chambre est au dessous de 
Taxe de Pâme d*uné quantité égale à la moitié du vent. 
-^ (5) Le Duc, dans l*ai!tîllerîe française-, prcTuve par dés 
expériences étendue^la possibilité de tirer le bombes à un 
seul feu (*). -^ (ô) Expétiencesdu chevalier d' Arcy sur les 
portées de canons de fusili de diverses longueurs (V. Z'e^- 
sai d!une théorie itartillerie)'{^). ^(7) Il prouve que l'in- 
flammation de la poudre est successive. B fait usage dans ses 
expériences du pendule de Robins , avec une modification 
toutefois qui consistait à recouvrir la &ce antérieure du 
bloc, tfunefeuîîle d'âcîer, pour que les balles ne pussent 
pas y pénétrer. — (8) Il propose de construire des eànons 
avec des barres de fer forgé roulées en hélice et brasées 
lune contre l'autre. — (9) La Oiaumetie propose un fusil 
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qui se charge par la culasse, le même qui plus tard est dé- 
signé sous le nom de fusil-monlalembert (V. 1776)— (10) On 
propose en Prusse un boute-feu portant au lieu de mèche , 
une platine de fusil que Ton fait partir au-dessus de la fusée 
damorce. 

(5) Le même gënëral, pendant son conunaiidenMDt k la Fère, fait 
«essayer des mortiers coupés au raz du grand cercle de la bombe 
mise en place. Ces essais donnent des portées très satisfaisantes 
pour les sièges et donnent des résultats non moins favorables sous 
le rapport de là justesse du tir et de la conservation des mortiers 
et des bombes ( Journal des Armes Spéciales, i836 , 297 ). 

(6) Ces eipériences furent faites en iSiia, 

1752. Montalembert emploie avec succès la fonte, de fer 
diu'e à la fabrication des bouches à feu. — (2) Epreuves à 
Turin de pièces de bronze composées de 8 parties d^étain 
j>our cent de cuivre: 3 pièces de: 16 ^ont mises hors de ser- 
vice après 139, 233 et 247 coups à la charge de S livres de 
poudre et 1 boulet (^).{ Hervé ^ Docuimens sur la matière à 
canon). (3) Les canons de bronze franç^s sont mis hors de 
service dans le tir ordinaire de polygone. --^ (4) Arrivée en 
France de 2 Anglais ( Moor etâtark, Y. 1761) prétendant 
avoir trouvé un alliage à. canon qui permet de réduire le 
poids des pièces à la moitié de oe qu^il est ordinairement ; 
leurs produits résistent bien à Tépreuve qu on en fait, tou- 
tefois ils se refusent à une nouvelle épreuve que Ton pro- 
pose de faire comparativement avec les produits d:e Maritz. 
*.- (6) Mullçr à Wocdwich détermine les dimensions exactes 
des mesures à poudre ; elles avaient tellement besoin d'être 
rectifiées qu'on en a trouvé qui contenaient 35 livres de 
poudre au lieu de 80. ^-^ (6) Réduction de la longueur des 
canons de campagne anglais k Ik calibres ^ ceux de la ma- 
rine ont 15 calibres de longueur, ceux de siège en ont de 
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21 à 24; la pièce de Cpèsd 650 livres^ celle de S, 270 li*> 
vres. Il y a en outre d'autres pièces de campague de 16 cali* 
bres de longueur. — (7) On fait en France une expérience 
de poudre avec le mortier d'épreuve en présence de plusieurs 
académiciens , depuis trois heures de Taprès midi , jusqu'au 
coucher du soleil; les portées vont en augmentant comme 
elles étaient allées en diminuant dans la matinée (V. 1744). 



("i) Les 3 pièces dont il s's^it ^tsiienl d'une même coulée , ehot^ 
leur avait donné k chacune un vent différent, savoir : f^yjj, -j^, 
du diamètre du boulet. £Ues. tirèrent d'abord trois coupa d'épreuve 
ordinaire aux 5|4 du poids du boulet , et itireiit plus tard poussées 
à bout, k la charge de la moitië. Ajoutons que le calibre dç i6 pië- 
montais revient au calibre de I3 français (V. d'Antôni. j 



1753. Il eidsie à ransen^l de Paris .une belle pièce de 12r 
eu fer forgé, de G(Milin^ pesant 1600 Uvrea; elle aw^ait été 
fabriquée pleine e» fprée. —(2) Expériences de Mùlieryà 
Woi)lv¥ich sur. dea^ petits mortiers» celaûvenueni» à la posi** 
tiou la. plm avantageuse , de la luotnèpre» Percée contre le 
fond, les portées sont plus .^apdes, ft^t d^ns une position 
plus avancée ( ATifeatise Qn arliUery i (^)« -^ (3) En plaçant 
une fiole pleine d'eau'au if|ilpett.,d,^ la. cha^e^ on obtenait 
de plus grandes portées ^ et il en était encore de même lors- 
que Foû ï'asseinblait là poudre à\x moyen d'un papier, de ma- 
nière que la surface supérieure de la cbarge fût perpendicu- 
laire à Taxe de laichambrep -^ (4) Le comte de Saxe pro-r 
pose un à&ak) pour'itireri. barbette. -*- (d) Offre d'un 
prix, en FfiWiceV^Ouï^ te ittëilkur travail sur les nîtrières 
artificielles. ^\^J[!0^^^^^^^ Von n'ira 

pas plus ayant dân^ té projet 4' ail egeinent de ra^tillçrîc 
( V. 1752) . "^ (7). L'artillerie de campagne aulricbiqnnejcs; 
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fixée de là manière suivante à ]a suite des cxpétienccd de 
Lîchtenstrin : 

Canon de 12 ( 1/4 de coulwrine ) , longueur 16 calibres ; 
poid^ 1460 livres. 

Canon de 6 (faucon), longeui' 16 calibres^ poids 7(i0 
livres. 

Canon de 3 (pièce de régiment) longueur 16 calibres; 
poids 430 livres. 

Obtisie»'* de 7 , poids 600 livres. 

L* artillerie de siège se compose de canons de 24, 18, 12 ; 
de mortiers de 100, 60, 80 et 10. Les mortiers de 100 et de 
60 sont à cbambres coniques; les autres à chambres C3'lin- 
driques. -—(8) Folard, dans ses Commentaires sur Polybe , 
annonce avoir obtenu d'une pièce de 24 , longue seulement 
dé 2d pouces environ , et du poià^ de 1700 livres, chargée 
dc' 6 livres de poudre , des portées égales à celles d'une pîèee 
OEdiaaire de ce calibrp. Ce canon court avait une chambre 
eoniqiié, il était retenu au mojidn d^un pied vertical sur un 
châssis: qui permettait de lui donner la direction latérale et 
oBLt lequel aon recul af effecitfaU. ^ (9) Le même auteur re- 
garde les aiiciennes arttteî 4& j«f , la baliste, Tare, etc., 
bomiM préférables aux àrin«fs à ■ feu {*) . 

(a) Dans ces expériences le professeur MuUer était associé a« co- 
lonel Desaguilliers. La chan^bçe de Tun'des roortiers était cylin- 
drique, oefie de l'autre était ovoïde pouvant contenir d'abord i 
ou^e dépendre, et âpres flusfeurs eofyps i t>iice if4. Ces deux 
woHiers avaient chacun deux hdnièrevi Tline aui fandide laxham*- 
bre, l'autre au milieu j od fiEjfmjt^ afeç^j^ne vis çeU<[ qui n'était 
pas employée. Les portées pnt ^^, eenstAi^mfwt supérieures ( de 
près de 1 14 en Sus ) en se vivant de la li^miërè; du fond. 

(l6) A Bisy, une itlinè dôniik 2'ignSe de M.^ À. était de là pieds 
«t le faumeau diargé de .3ooo livres dé poudre produit un enton* 
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UQÎr de 66 pte4< d'ouverture > troi^.foi^ plu», grande euvirça que si 
la charge u'eût ëtë que de 3oo livres. Cette mine perce y^&gal^riç 
à plus de |3. pieds ai^-^lsessowi du fiouirneau, et eu détruit d'avtr^f 
qui saut k 1^ uiême hauJteur qu'^iie, pisqu'a la disl^ai^^e^de 4B pieds 
l Expérience de Belidor )• lie terrain étwt de. sal^ifi et de pijerfes, 

(il) Dans une autre expérkoce &ite dans le même lieu»' Belidor 
CM^utrertit tetu^-^a-oaup en trtmchées des galeried souterraiiies» au 
moyen de tonneaux de poudre iqu'il- y fait détonner , apr^ avoir 
formé les issues^ 

1754. latrod^ii^îoB) enFranc^y diiiprocëdé de&hncfttioik 
de la poudre par les meules -, le père Fery établit te premkr 
moulin dé cette espèce h Essonne ; Cuutberg întrôdiiît le 
même procédé en Suède. Dans le moulin de ^ery, les meu- 
les tournantes , ainsi que la table ou m^ule g^^n^, sont €;n 
.marbrefle» pretoière& ont 7 pieds 1/2 de diamètre^ la ta- 
ble en a 8. Dans le moulin de Gniutberg , là table et les deuk 
meules sont en métal ; ces dernières ' pèsent 4Ô00 livres 
(Hoyer, Wôrterbuch, IV, 57).— (2)Hannoteau propose des 
pièces composées 4'w6 àme de <îuiTi«, euvejoppéo dé Ban- 
des de fer forgé. -^ (3) Explosion de la salle d^artifi^s clé 
Dresde. -^ (&) Expériences ^r tes kninesà t^otsdam, et mr 
4eg. urines surcbargées à Moldantheim (*) . (V. peur les deiv 
nières Smola, I, 156) -^(5). Weidibann ikit faire à Berlin 
me pîèoe, ea cuivre jaune battu \ retrouvée plue tard à Tar- 
aenal, cette- fHéoe paraissait «voir peu tiré. — (6) Grtbeau- 
val propose et fait adopter son caisson à munitions en rem- 
placement des ^bariettes à pinnitions ju«qu^ alors en usage. 
(•^ 7) En Prusse on emploie pour la grosse (grobe) poudi^e 
le cbarbon. de tremble et de bouleau ; celui de bott¥daii|e 
«ert pour le» pçudpôs Çnes-. II. résulte d'eiqpériences directes 
que lechad>oti fiiit À Vair libre est plus inflammable que le 
cibarbon feit crn yasçs dos. -« (8) A partir de cette époque , 
les pjtrrierfr, ^n Prusse^ sont coulés en fonte de fer {*) . 
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- (4) Suivant l'ingénieur Lefebvre , l'expërience de la mine sur- 
chargée ou globe de compression fut faite k Potsdam en présence 
du Roi , et non k Moldautbeim ; elle avait été réglée d*aprës les 
renseignemens fournis par Betidor sur l'expérience de BiSy ( Y. 
1753 (10)) 9 mais en variant les données , parce que le terrain n'é^ 
tait pas le même. Le succès fut complet. 

(g) Epreuve à Rochefort de canons de fonte de fer» coulés pleins 
et forés par Maritz. Ils tirent cent coups avec des chargés du tiers 
et de la moitié du poids du boulet, et un seul boulet. 

(10) Rugy fait , au camp de Gompiëgne, l'essai du ventilateur de 
Hides pour Fairage des mines , après y avoir apporté daspeifec- 

tionnemevs- 

(11^ Adoption d'un nouveau modèle de iusil en Franca. Il diffère 
du modèle de 174^ dans les anneaux ronds et placés sur la bagueite» 
les ressorts k crochets pour retenir les boucles , l'embouchoir plus 
long d'un tiers ; poids 10 liv. 4 onces. 

(laj Le poète Feutry. présente un modèle en bronze d*un canon 
brisé ; il l'avait fait exécuter k sts frais au calibre d'une demî-lîvre 
de balle. Ce modèle a tiré plusieurs coups k. forte charge sans souf- 
frir aucun ébranlement dans ses parties. 

■ • 

J:765. Ado^ti^B du coulage massif, pour les bouches à 

feu de bronze, en Hollaïuié et en Prusse (i cette occasion , 

OD élève , à Berlin , de 2 il2 à 6 pour 0/0, le déchet alloué au 

fondeur). .^ (2) En Fiauoe» Maritz, mis à la tète des.fpn.- 

dèries 4e la mai:ine( dirigée9 ju9(}u*aIora par les officiera de 

cette arme ) , introduit pareiUeoient le. coulage^ masluif pour 

les canons de fonte de fer. — (3) Il s'attache à n^'employer 

.à cette fabrication (|ue la fonte la plus tendre , pour en ren- 

.dre le forage plus facile; les produits sont moins bons pi 

tenait tellement à n'employer que la fonte très douée que 

plusieurs maîtres de forges sont hors d'état d'en obtenir au 

degré de douceur qu il exige. ^— (4) Il propose d'employer 

les bouches h fen de fonte de fer à l'armement, des plaees^ et 

dit connaître un . enduit propre à les préserver i(n diedaîis 

conyne en dehors des atteintes de la rouille^ St. Auban 6e 
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prononce contre cette proposition, i laquelle on ne donne pâà 
de suite. — (6)SuîvantBelîdor, le bronze des bouches à feu est 
composé de 2/8 cuivre et 1/3 laiton; pour lerendrepfus liquide 
on y ajoute quelquefois un peu d'ëtain. — (6) Les officiers 
delà marine française, à Dunkerque, se plaignent delà 
mauvaise qualité des pièces de fonte livrées par la Suède: 
'nonobstant ces plaintes ces pièces sont installées à bord des 
vaissearux. -* (7) Dans un mémoire inséré parmi ceux de 
f académie dès sciences de Paris, Montalembert cbercbe à 
établir que le boulet ne peut contracter aucun mouvement 
de rotation pendant qu'il parcourt Tâme de la pièce. — (8) 
La Prusse à des mortiers de main de fer forgé montés sur 

une semelle de fer (*) . 

.... . , ■ . 

(5) Maritz employait pour forer les canons de fonte |de fer le 

même système de forets qu'il employait pour les canons de bronze. 

(9) Ordonnance du 8 décembre qui réunit en un même corps, dît 
CorpS'Royal.da. fAfiillerie et du Génie , les bataillons du régiment 
Rojai-Artillerie , les officiers d'artillerie ;et les ingénieurs. Le!pr<^ 
)et en avait été formé àhs 174B ( Marion , Gkr. ). . 

(10] Feutry est cbargé, par le ministre, de fondre une pièce de 
a4 sur le modèle de celle qu'il avait présentée l'année précédente. 
(Y. 1754. (13)). Il confie le travail k l'ouTrier qui avait fait Je mo- 
dèle, et qui deux fois abandonne son fourneau après avoir , chaque 
fois , chauffé sa matière pendant près de 4o heures. 

1756. Rareté dii salpêtre en France. — * (2) Le père 
Fery, pour parer aux dangers des moulins à meules, à table 
circulaire 9 propose des tables rectangulaires, sur lesquelles 
plusieurs meules se mouvraient parallèlement les unes & 
côté des autres. — (3) A File de France , la fréqfuence des 
explosions des moulius à pilons, fait substkoer Ale«r^plaeè 
les meules en bois. — (p) Le Blond, en France , fait dés 
expériences sur la poudre sans soufre. La meilleure propor- 
tion des 2 élémens restans est de 80 parties de salpêtre et 20 
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de cbai bon ; mais la poudre qui en provient est .ia£érieure 
à celle qui est composée ' de 80 parties de salpêtre , 15 de 
charbon et 5 de soufre. D'après c^s expéci^^oîcea )a, poudre 
sans soufrer produit moins de g^a; et plus de résidu ) sa cpm* 
busUon est plu3 lente ^ le soufre ne peut être remplacé par 
)a comme» — (5) Pour iallégerun peu T artillerie française, 
sur la proposition de De Broglie , les pièces de 12 sont fo- 
rées au calibre de 16, et celles de 8 au cabbre de 12 ^ on ne 
touche p^s à la pièce de A qui porte le nom àe pièce longue 
par oppositiçn à la petite pièce àJa 5i«^^iie. 4a même ca-- 
libre affectée aux régimens. L'armée avait en outre quelque^ 
pièces de 16 du poids de &,200 livres. Chaque bataillon a 
une pièce à la suédoise avec un coffret d'avant-train conte- 
nant 55 coups. -^ (6) Expériences à Gibraltar sur la péné- 
tration des bombes de 10 pouces ; à la distducç de 150 ver- 
ges, elles traversent 3 pieds de bois et s'enfoncent encore à 
5 pieds, de profondeur dans la terre (^). -^ (7) Des mortiers 
anglais tirés -vivement à chambre pleine, ont leurs lumières 
tellement évasées qu'ils ne peuvent plus servir. Lç métal 
fond dans la chambre ('*')• 

(6] Dans ces expëriences les projectiles creux de lo pouces étalent 
tirés horizontalement avec un ^tfis obusîcr de calibre , cliargé de 9 
livres de poudre. ( Paixhans ). 

(8) Oj:^oiuianee du S avril relative sus ikales du corps royal de 
l'artilbrie et du génie. £Uk institue l'École des élèves de LaFère, 
destinée uniquement au progrès de Tinstruction dés sujets admis 
dans le corps , et dont le nombre ne doit pas dépasser 5o. De la » 
les élèves passent soit dans les bataillons , soit k l'école de Mézières, 
où le nofnbre des élèves n*excède pas 5o. Los élèves de La Fère ont 
le grade dé aoius4ieat0n«ns ; ceux de Mézières cdui de liéutenans 
eu second.. 

(9) Dans unei instruction officielle sur le service aux batteries de 
côtes , en France « on voit que la ^charge du canon est proportionnée 
k la distance ; que la charge ordinaire k boulet est de 30 , i5, lo , 
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7 ] [a « 5 .i|t r 4 y 3 Ç^3i Uvres d« poiidref poui' le^^caiibres de 48 , 5& , 
24yi8»i2,6et47 ?ue la chsrge à mitrailie n^'^est point d^mipuëe „ 
le poids de la mitraille ne devant pas excéder le poids du boulet; 
que les mortiers êe chargent de 12 , i5,' i8 ou 20 livres, suivant le 
calibre et la distance de l'objet. Il est dit aussi dé diminuer la charge 
de combat y des canons , dans le rapport de i once par livre pour 
les pièces donti'^pfii^seur dii métal est .au-^d^sâous dcâpropoFtionà' 
ordinaires. — - ( ][o } II' n'y est uulleinent .({^e^ion du tir k boulets 
rouges , ni a.obus. — (11) On y définît le valet , un bouchon decer^ 
dàge défait ou de fourrage, r- (ï^^) On refoule 5 coups sur le pre- 
mier valet mis sur la poudre , et 3 sur le second mis sur le boulet.' 
^ (i5) On obarge soit k gargoUSs« Soit li la cuiUen *-'(l4) ^^ 
s^orce k la poudre et fon alliune avec le bonté -«fea.. ^*- (iS) Pour- 
charger lés mortiers , après avoir mis la poudre, on place dessus 
un morceau de toile de 10 a 13 pouces en carré , ou une feuille de 
papier , ou un bouchon de fourrage sec j si la Ipoudre ne remplit 
pas la chanlbre, oti achève de la remplir avec de la terre douce jus- 
qu'à la gorge, et on la refoule 3 fois ; on ajoute un peu de terre dans 
le fond du mortier pour (aire un lit k la bombe ; quand celle-pi est 
en place , la' fusée en haut, on ajoute de la t^rre autour pour la bien 
assuj;ettir, et on foule pette terre avec une spatule ; on décoiile la 
fusée et on l'amorce aved du pul vérin ; enfin , l'un des servans ne 
met le feu k la charge du mortier qu'après qu'un autre l'a mis k la 
fiisée.' . . 

■ • ' * 

17&7. A lsii)alaiU«4'HMtiefibedk) les alliés ont pour 12 
pièces âe i2 et ft de 6^ deux chMiefs de 80 et 10 de 16. Lés 
Russes ont dans leur armée , 20 canoùs de 12, 26 de 8, 10 
de 6; 6 inortiers, 50 schuwâtows, 20 obusîers, 15 licornes 
de 4^9 80 de 04^ 20 de 12, 28 de 6 v chaque bauUloa a <îe 
flm 2 paoom 4^ 3, et chaque régiment de dragons 3^ Ucor^ 
ofs d«3«v^ (2) Les HakiovrienS^ dans cçtie mèmebfftailW 
d'Hastenbeck chargent encore à poudre nue , fauté die tSt^ 
touches, et s^t mi^ ^ar ^à dans une podtilo]^.trçs|dâE^Ofa- 
ble'vis-à-yis^es Français, — (8) ASchweiduitz,.le £çupren4 
à un magasin à poudre dans un incendie et le fait sauter « 
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— *(&) A Breslau^ des bombes foot sauter une salle d'artifices 
et ao magasin à poudre. — (ô) Les Autrichiens trouvent à 
Scliweidnitz IQU canons, 16 mortiers, 1^5 pelits mortiers- 
Cœhom, 8,900 grenades pour ces mêmes petits mortiers, 
160,000 bouleu, 12,000 borabeë, (|,Ô00 quintaux de pou- 
dre. -— (6) Le fort de Peennermunde est armé pour sa dé- 
fense de 22 pièces de fer. *^ (7) Les Suédois ont une grande 
habileté dans le service des bouches à feu. — ( 8 ) A Rossbach 
Tartillerie prussienne fait usage de cartouches à. mitraille 
recouvertes de roche à feu. (V» Bûnau. Feurwerkerei). 

— (9) A Leuthen on se sert de canons de 1 2 de 29 quintauic 
(dits Brummers). — (10) Les sachets deà Français sont en 
tissu de laine , ceux des Autiichiens sont en peau de vessie. 

— (11) Un partisan Saxon a 2 pièces de kv de 1 livre de 
balle (*).. 

(13) Ed France , une ordonnance du 29 janvier accorde une pièce 
k la suédoise k chaque hataillou d'iùfanterie entrant en campagne ; 
ces piëces sont attelées de trois chevaux , le coffre d'avant-traiu 
contient 55 coups. 

(i5) Création de l'École d'artillerie d'Auxonne; toutefois le ba- 
taillon qui devait la former n'arrive qu'en 1763. 

(14) fin France il parait une ordonuance du a4 février pour ré- 
gler le service du. corps royal de Tartillerie et du géive dans les 
places, dans les écoles, en campagne et dans les sièges. 

(i5) Voir 1748 (9). Berger ajoute au moyen proposé par Gadp 
pour accélérer la formation du salpêtre en fpsses^. celui de placer 
les terres sur un faux fonds de planches percé de beaucoup de trous 
et distant de a pieds environ au-dessus du sol j afin que l'air puisse 
avoir lui accès presqu'aussi libre par dessous que par dessus. ( Y. 
1775(5)0 _ , 

1758é Les pièces de campagne dana les artilleries hanq- 
vrienne et liessoise, ont des via de pointage. — (2)' Lés licor- 
nes russes espèce de canons k cbanibre) qui portent sm* Tes- 
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sieu <Ie petits mortier^coeboriit font betucoup de mal à lu 
cavalerie prussienne. D'un autre eotë les généraux russes se 
plaignent des. faibles, effets de leurs sdmwalons* Cesbou^ 
ches à feu ) rondes à Textérieur, ont le vide de rame en 
forme de prisme rectangulair# mîxtiligne , les 2 parois laté^ 
raies étant cylindriques, et les 2 autres (la supérieure et Fin- 
férîeure) étant planes ^ la chambre est cylîndriqiie et. très 
longuie \ rdbus, à parois très épaisses, a dans sa section tnuM- 
vet^l^y la forme d'un recungle dont les petits eôlés sooi 
circulaires.^ ces boucbes à feu tirent aussi des carcasses et de 
la mitraille. On les entoure de beaucoup demys(ère:(S^arn- 
liost, II, 74) • ^ (3) Frédéric II fait r^ondre le&.tanojjis de 
Holzmaun et 4e Di^sçau. II. a des pièces : . . . , 

de 12 de 18 calibres de longueur, pesant 2,012 livres. 

id. la id. 1,781. 

id. 14 • id. 780. 

dé 6 16 îd. 668. 

de 3 15 id. ÛTS. 

— (4) Au siège d'OImûtz les Prussiens çnt 20 canons de 
2k et 20 de 12» 20 obusiers, 20 mortiers. ^-- (5) A la pre- 
mière attaque, la parallèle étant à 1860 pas du rempart, 
l'assiégeant avait tiré 1,220 boulets, 808 bombes, 26 obus 
sans démonter une seule boucbe à feu de la place *, — (6) et 
lu}<^éme avait ai regretta 8 ^StXs de mortieara mis hors de 
service par F effet des fortes charges employées, amsi qu^un 
mortier dans la! cbambre duquel il s* était formé une cre- 
vasse. — (7) La. consonunation de TartUlerie prussienne 
pfeodant toute la durée du sîége, s'élève à 582,000 boulets, 
1818,000 obus, 6^100 bomfbeb, 2,700 coups de pierriêrs, 5S8 
balles à éclairer, 5 l,16(t cartouches de fusils de rempart, 
(Doppelhaken) , 1(72,000 cartouches de fusils d'înfa|iteri<^% 



Les r^ultalB obtenus éoiitrâ T Artillerie de la place oonsistent 
dans la destruction de 63 canons^ 57 aff&ts , 72 ixiués. --^ 
^8) On trouve 4azis le parc de Keisse 30,000 boulets de 2/|, 
â8,600 de 12, llk^^QQ Lombes et obus« _ (9) Il existe l 
Cassel' nne grande bouche A &ni ( le Grand Chien ) du 
yïîdâ xfc OT quimanx. ^ (10) Les. Prussiens font «sage de 
la prolonge, ^{ii) Espëriencés en Danei|iài4i sur la rup- 
ture de la glace : une b^nbe dû calibre ^ie iÔO fait un 
troutle 13 pieds de diamètre ^ iJne cause contenant 7 livres 
de poudre, «n fait un de 11 pieds; une autre ^ dont la charge 
^st de 20 livres, en fait «n de $4 pieds. _ (là) Coulage 
des bouches à feu de BuekeiK>urg coraposees-d'un alliage de 
100 parties de cUivre, 5 d'élaîni 25 d« laiton; elles sont 
forées à l'aide d'un seul foret qui enlève à la fois le cyjîn- 
dre de l'âme ( der einen Cylinder schneîdet). — (13) Du- 
pré imagi^e une composition incendiaire très dangereuse ; 
le roi lui ^*i achète le secret pour l'anéamir (*), — (14) 
Ziegler iiitxi>duit dans les iPays'^Bas la forent horizcmiale 
qu'il a vue à Douay chez Berenger. -— (15) A Zorndorff, un 
seul obus tue '42 hommes. — (16) Au camp de Diilmen une 
"pièce de'brônzéli'anovrîenne ëclatë en tirai^t le coup de re- 
traite ("bêîn» Retraîte^Schuss ) ; cette pièce avait subi Té- 
preuve à fortp cTxarge. 

(i3)P«iKfawEiP4 qui rappgïrte jce bk% ^vmààif^ précis» dans sa 
Jfamr^He Força Maritime , ajoute guis le secret Qe fut jpgint aiji^nti. 
et que P^apolëon fit voir a uu général les écrits relatifs k cet objet. 
tï L'artifice brûïaii fortement' dans l'eau , mais il p^ratt qu'on ne 
savait pas l'attachter.* * On trouve sur ce même sujet dans les iVb«- 
jimtUiûtf 'àpusomles à&fPtvtay ( Df^OB et ^arîs f^ffjg ) uim letlre dé la- 
;qOAl^jlM9vihecsitl^>^e(;<:p ppè.té étmt t>our qJieJf ^0 cbwt d^^s 
rinyçution d,e J)nj^xé ; 3® qjgke l'artifice lopusis^it ,çn un jli^uide en- 
Ûaramë^qu'on projetait k l'aide d'une poii\pje; 5® enfin , qu'au raç- 
meut de faire au HaVre l'application de ce Jeii infernal contre un 
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tiàvîi^ê emieraii l'inventeur refusa ât ineltre pérsonndhifnént son 
leCret à ;^ë4utioii I çraigt^nt d'en ^trelapremiëiit vietiracsi^uel-» 
que portion i\x liquide vennit k tomber sur lui par. va paujp de ¥4nt| 
ou, etc. , 

(i^) Au siëge de Wolfeinbuttel, lefi.Frdnçais ont la x>ièces de I3 
lëger , qui sont des pièces de 8 forées au calibre de I2. * 

(iS) En France il paraît une ordonnance du m mars , ^relative au 
transport des. ^odres. 

(19] One luitre dn S inaisëpare ïéi corps- dé l^aiitiiei^ie et <ki gé-» 
liie qui aivaâgml «i^ ré^s.^ar rjordonnanoe d« 8 déeenbre I755« 

I'm) Upe autre du 5 novembre. fi^e la nouvelle. opmpoaitiép du 
corp6 de rartillerie. Ce corps coinyrex^d 656 officiers, de teus grar 
des , six brigades de 800 bommes chacune reparties en huit conv- 
pagnieSy dont une^d'buTrrers , cinq de canonniers, et deux de bom- 
bardiers. De plus-, «rhc ' compagnies de sapeurs et autant de mi- 
ncms » de Qè hmiiiieB tàmamiB 5 restent a^càëes à rartilerie. La 
mlflie ardwomocfl supprime tous les aii^ns départeaaeiis %4mér 
raux de l'artillerie , et erée 7 inspecteurs-géniaux» dont le pre* 
niier prend le titre de directeur-général j elle supprime en outre 
une partie des 33 départemens particuliers* ou directions dé pro- 
vinces» et les convertit «tt di ïéKreefîons , etc. , etc. 

> ' (!K I ) Le nombre' d'iiommes âgs cfuatre conupagnies d^învàlidea dies- 
linées au. service 'de TaDtiMerîe dans-fces places el sur ■ies.oltèB ûb 
Fraupe e|t pprté k çenH , et ^ s<4d# de cf s eompiig^îosi <est jWi]|;iiKi|irr 
lée. . ^ ■ . 

(^2) Dans un arrêt «du conseil du Roi» les produits .en salpêtre 
dans la totalité du royaume sont portés par année commune à 
t, 4 18,000 livres. 

1 7â9. Au to€t St. George de Madras., 'on tiiie «ur ks Frnk* 
fais., dans Fieipace de 43 joara, 26^64 boulets, 7,5>02 
boinbes9.1,990 gfiQBAdes de Jnain^ 200,^0 coups de fusils» 
— (2) Expériences à Turin sur des canons de bronze ^inqaéi 
ume pièce de 10 çst hors de service au bout de 30 co^ps 
^rés À la, cWge d^ B Uvpes d9 pondirct^ lUBe.AUtne restsus 
14* coup^ une pièce seknUaUe de brmze ordinaire sûp- 
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porte l&O coups ; deux autres ont, après 3 coups à la cLarge 
de 10 lÎTres^2/3, des accroisseniens de calibre de 90 et 36 
points ; la dernière de ces deux pièces contenait le moins 
d^étain (^). '— (3) Autre expérience dans le même lieu sur 
lé vent (V. Scharnliorst , II, tabl. n® 13}; on trouve, pour la 
pièce de 16, que le vent le plus avantageux est de 1/23 du 
diamètre des boulets. -^) — {k) EspérienCe au Havre sur 
une matière iaoendiaire fluide qui consume une chaloupe 
sur laqïieUe on la projette (^). — (6) Première batterie d'ar- 
tillerie k cheval dans Farmée prussienne. (6) Le comte de 

Buckebottrg introduit, en Portugal, des pièces de 1 livre 
de balle , du poids de 230 livres. — (7). A Quebeck six bru- 
lots lancés sur la flotte, anglaise, et dont les voiles étaient 
Gouveritt. d'une comfoaitîon enflammée ^ ne font aucun 
mal ^ il en^est de même d'un grand radeau, d'environ 200 
pieds de longueur, portÎEint des barils de poudre , et ime 
grande quantité dé pistolets chargés. — (8) Les Russes etje^ 
Suédois ont des fusées d'amorce en rosea^.que l'ouTemplit de 
coBdposition. — ^ (9) L'artilk^rie pru^ienne a des caissons à 
nUinit&on&à quatre roues avec cou veillés en ferme de toit 
plat ( mit dachfêcmigen flachen Deckeln). — (10) Le capi- 
taine saxon Luther éprouve à Wurzbourg des cartouches à 
balles jdont les balles disposées en couches régulières, axe 
sur axe, sont fixées au moyen de plâtre coulé; les balles du 
pourtour sont en outre contenues au moyen de baguettes de 
bois canelées ; les boites sont rivées et non soudées. Les ef- 
fets de ces cartouches surpassent de beaucoup ceux des car- 
touches, dont les balles ne. sont point arrangées régulière- 
ment^}. .: : ' . 

(a) D'après Ântonî , il y a lieu de faire a la prësente notice les 
rctetificationsi sui vantée : liguf a au liea de lo, lisez l6 ; Hgue 5 
aprè^ h mf^avires^ aiimtez pièces Âe bronze iinqué. 
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Il convient en outre de remarquer que les poids de Turin sont 
ftîiz anciens poids de France de même nom , dans le rapport de 4 
à 3. D'après celaime pièce de i6 chargée k lo lîv. | , signifie , en me- 
sures françaises : \ine pièce de m chargée à B* livres , etc. 
' (3) Voir la a* partie de la note. ci-dessus. 

(4) Voir lanpte du paragraphe lySS (i3). 

00 Voir 1779(12). , 

(12) Oi^ns dés expériences de mines faites à Verdun , iBeiidor fait^ 
entre autres, jouer un fourneau sans employer aùciin bourrage ni 
ëlreallloii. Lé fourneau avait' 6 piedsf de ligne dcM. R. ; chargé de 
368 liwes Ae ^^midre , il produit un entoBSoir de 3ô picdi db dia- 
mètre* ... ' . • > 
,{li) Monlalemliert lit devant l'Académie des Sciences un mémoire 
dans lequel il cherche a prouver l'avantage que possède la fonte de 
fer dure sur la fonte de fer tendre dans la fabribation des bouches 
à'Ân; il y dit aussi « aVoir fait éprouver «dans ces derniers temps, 
»r «M iiçoQ de mouler en saMe , qui a donné plus de aod canons 
«.aiuusi beaux qite f 'ils eussen| été touf nés* » 

, (i4)tJBe ordonnance du 3i mars crée des compagnie^ de canon- 
nters gardes-cdtes y en France, et est bientôt suivie d'une autre 
pour le Service auk batteries de Côtes. 

(fS) .Une autre ordonnance porte règlement pour le service de 
l'artillerie en paix et en gnerre. 

^(16) Une autre attache les compagnies de sapeurs au corps, ,da 
génie. 

. i760«, Établissement de la fonderie des,canon^.de fer de 
Carron. » (2) Invention, en Ang^eierrei des* bombes incen- 
diaires i plusieurs euverlures, lesquelles étaient déjà en 
usage toutefois , dans les bouches k feu dîtes schuwa- 
lows. — (3) Schuwalbw fait des épreuves avec ses bou- 
ches à feU| poujT réfuter les plaintes auxquelles ^lUn don- 
naient lieu, et il obtient de bons résultats. — (4) Le profes- 
seur Lebnberg, en Suède , fait des expériences sur le dosage 
de la poudre (V. 1770. — (5) Les Suédois adoptent de nou- 
veau la carabine rayée. — (6) Freitag donne aux carabines 

No 49» a« SiME. T. 17« JAHTIBA 1837. > 7 



98 (1760.) tilSTOlRE OT LA TfeCff.*' 

lianovricnnes des lumières évasives qui s^araôrcenl déciles 
mêmes. — (7) Les cuirassiers autrichiens Qfit des.jrom^^^/ 
qu ils chargent de 12 halles^ -~ (6) Uo |;rand 3M>Ui^ 4^ 
pièces de bronze de Tartilleiie anj^aîâe 80Dt> i^inées pàr<le 

service. (9) On fait en France ( ^n secret), sttk* la p/opo- 

sition de Turquoi, une expérience relative àU' th^ des ôb'Us 
avec le canon ; le résultat est favorable. Bélidor re|;arde ^e' 
tir comme important à employer contre 1^. vais#qa.u;i: (*j^ 
^ (10) Deiix fondeurs de «Berlin^ «n et rSa^ntf, Aamibùïé' 
métal de mauvaise qualité, obtiennent Tun des pièces lA\è^ ' 
ment défectueuses qu'elles laissent suintef Teâù , l'^^^re de 
très bonnes pièces. Ce dernier fait usage d^unjbndanî secret 
qui donne lieu k une grande qui^mité de /K^pi^i^, -^. (il4)»; 
Riiggîeri et Mnnljori font ensemble. -dts>i '. ëxpéneatts" 
relatives à l'emploi de» A»ées it!>lâilt6s' à kl' gU«lire. ^' 
(î2) Noîlet fait, à La Fête, des ^prèùveis Comparatives' tfe 
poudre grenée, de pulverin^ei de poussier provenautdi^. 
pondre plus au moins avairiée*, la .poudre. %çeoiéQ.XmnpQ9yd 
d'environ 9 pour 0/0 ; les deux espèces de ]^1 vérin* beii et^ 
mauvais produisent le» mêmes effets. — (iS) Au siëge de ÛiU 
lenbourg on bat eu brèche à la distance de 600 pas. ("^ ' ' 

{9) Lesobuft ëtaîetit tiu ca!ibr« dè»'8 potité^^I^rs éthtB^fdtént 

lascësiâDOo 66 toises -(Paitlibus}* ' '• r ' • i^^. ^ ; _ .n(.!'..' 

(.]^4).A ^ baUlllede TôrgiMi» les A^AiHHki9l»»nè^M^Aw>komàfiil 

h feu en batterie (Maripn). . j, = ^^ . . | . ,, 

(i5).Sur la demande de Marita^ , on 4ait h Strasbourg . une expd-. 

riefie^ coiâparative de portées avec les piè'ées dé'bronzeV' 

«é t6 orditiaîti? , et de n îi>rè au «caHbf é die ï6 ,• • • ' ' 
m id. • " 8 ' ••• -kb-: '>• !; ^mo '^ i *. 

4 «d .4 à_lpStt^is0. _, .?.: 

On ne tire qu'un coup , k boulet roulant , sous chacun d^ an- 
gles àè 5 , 10 , i5 degrés, avec quatre charges différentes » depuis 
ceUe~du l|3 jusqu'à celle dA.la Maitié titt pûids âuuboufâ. Eis p<Sr- 



iéfil si^nt 9eialblef»aeiit'léff iqémés; ekks- âifTëf ei^oeé sont tantôt dans 

»ii{i$^KlEp^<émiiç»9 iejm»9»; li^^rdià» ». dans lasqueUcs o|k fait 
iQ^ç^ $p9çès^iv^ip^pt.pl^ef|r?fétaig«i? de fQ^V^f^U}^, et^Vf^x^ 
nouvelle réxp^ri ence.de ijSg, relative à la 'manijërç de fairç, sajitef 
le' canbn dés Mttéries de Irëchedu côtd de la pfece. 

' ^ï7)'l]'nè ordonnance du 27 février appforte quçlqucs cbang^- 
tmimàAtis leH' brigfifdedda èart>sx6yàl dé l^àHill^criè ffançaisë , et 
dàn^ia èomjpMi'tf om ièo6* 4iompàgme& de iapénr» '^t â'ôUMiiérs.' Gés 
|^9p]»|^fS.P£s^p| d^ fajl^e p^M« d9s.)>rig^4(Q^> 0|-s«iitTMoile9ik:6» 
hommes. Chacuiiiç reste toutefoi;^ ^ttfi^éç '^, Wie lKig94ç-'.|tf&.^ 
compagnies djg saip/surs sont retirées du corps^ dttgçi^iie et rentrent 
clânj léS" brigade? du cbi-ps de l^artîllerie. Lé nombre des., hçmm^s 
«a «st perlé ë t«o > é^;;éiè. ' » » 
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xt^ 4^; L^ Qlond > ou ¥09. tisoUYiô lea reifsèîgncpieiis iuîvftiitft : 
iL^^te £^ {''raQ^f , i3.Q pQi^rtpjés fouroifsaait i(uoîieUeiii6i|t 
^Q WJlHçrfi .d0[ pPH^n?^ -^ (8) Oa fim^ie pçiut k pô{iâr« 
4^; chasse :du $a)p^e 4e 3 cuites^ et pouv Ik poudre *4iè 
jgu^V;i^;4u 6«ijtp^t^ ^isffsXtmm kpnami&re île jcos poudresetft 
f^^^pqs^h w, J)4(^ge plu» profengé. et^ Y on iiumeeie>iMioiiîs 
^ jqiélai^ç; y rt: (4). L^.i^f^ de.Sftiifajpotircôuki* )5!d'{)0u- 
.ç^kie^pq. .^p^pdl/)y4nA uoe powdré seciète tL-^ont {mab dopuë 
4çJ[iops r«^ai^^/4«its;lo(Kfiikgeà noj^au, le fil de 1er d^EC 
/^^enlcjfttfe U.)(fr|ie d^$ llDyain^»dfiTf6iit fiou)r£i|t 'nHi>ibte', 
pçurcqquil |kéuf!|U?e 4w» ilie-trçiiMf et oblige Ji alléter lée 
;^Hpb9^,è :f<m kxWÊk ^lîbm plu&>&rtqhe ctelili qtvVI{d6 ^ 
.;(f^^|i(t ^yoî|) ^ ^ (5) Le.BJoiid.diéfirêrô '«^ «^p^ô»' de- » MUs k 
19Pmv4^ i)àtw4^ ^* ceftimde é «àus .oel^i dies tnoyâttiles ; fou- 
U$9 c41p# qui H>i)i loAgùes >oiis celui de coulevrineè ^ — (6) 
.Qn se »çr:l,pQur. Je$ .p^ees à la ^nédoîae , de ff|84^»4laiii(>#ce 
. fiflîrpç^i|i^lfl«i#W«»iPÎi5w».a'cti^iiâ^pBtt; ^(7) 'licmtgram 
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de lumière neuf mis à froid est éprouvé par un coup tiré 
aux 2/3 du poids du bdulet ; — (8) Les cartèuches à fesil se 
font ( conformément à de récentes amélioratioiis). avec un 
papier coupé en trapèze , que Ton ne colle pas, mais que 
Voû replie sur lui-même. -^ (9) Cuisinier propose un affût 
h mortier en fer (*). — (10) Montalembçrt s'élève contre 
deux innovations introduites par Maritz , dans, la fabrication 
des bouches à feu de fonte de fer, savoir : Femploî de la 
fonte douée ou tendre, et le tournage des pièces; suivant lui 
le métal que cette opération enlève est avantageux à la ré- 
sistance. — (11) Un habitant de Mayence imagine une bou- 
che à feu très légère» construite. en pctpier mâché y et ser? 
yant à projeter & de courtes distances des boulets d'une 
masse particulière; elle soutiient jusqu'à cent coups sans 
avoir besoin d'être nettoyée. *— (12) Au siège de Meppen , 
qui ne dura que 4 jours, le front d'attaque n'était armé 
qu'avec des pièces de fonte de fer; suivant St. Auban, IS de 
ces pièces de gros calibres sont détruites par le tir d'une bat- 
terie à ricochet composée de quatre pièces de 12. (18) 

Une bombe, en tombant sur une maison de Ziegenhayn la 
détruit entièrement ; une autre en éclatant près d'un boeuf 
en projette des débris jusqu'à 200 pieds de disunce.— (14) 
Expérience de Stark, à Francfort sur le Meîn , dans laquelle 
il tire des obus avec des canons de 24; lesobus avaient trop de 
vent (3 lig) et cassent presque tous dans la pièce). {^ — (15) 
Gpmer propose, à ce sujet, de donner suite en France aux 
jeïpérieoces du tir des obus avec le canon. *^ (16) Mattei 
propose , vers celte époque , de mesurer la vitesse initiale 
iles balles au moyen > d'un grand disque horizontal 
tournant sur son axe, et portant à sa circonférence des 
feuilles de papier verticales. (^) •*- (17) Augmentation du 
»ombr« des dbusiers dans l'artillerie prussienne. Les afiùts 
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àt .6 el de 8 ont des ooiErets conteBant 60 coups. -. (18) Le 
f^ndeui* Ziegler, i^irès «Voir pris oontiaîssance de la fore- 
rie horîzcmiale'de Donay, s'ofTre pour en construire nne 
semUàbk à Berlin ^ les fonds manquent pour cet objet. Un 
manuscrit de celte année, relatif à la fonte des bouches i 
feu à Berlin, décrit le modelage en terre tel qu'il se prati- 
que encore aujourd'hui ] les omemens , les lettres « etc. , se 
font en cire , et sont fixés sur le modèle en terre ; il en est 
de même desanaes, du bouton de culasse , des tourillons, et 
de la charnière du couvre-lumière^ tous ces objets se coulent 
en cire dans des moules de plâtre. La tige du noyau est fa- 
briquée avec le meilleur fer de Suède; on la recouvre de 
terre à moule que Ton entoure de fil de fer ; les. chapelets se 
font en fer Ibrgé de bonne qilalité ; le moule est divisé k 
remjdacement du chapelet inférieur ( Fastragale en avant 
de la lumière). On place d'abord le moule de culasse 
au fond de la fossç \ puis on y adapte le corps de moule ; ce 
n'est qu'alors qu'on introduit le noyau. Le métal entre par 
le liaut du moule. L'alliage se compose , tantôt avec du cui^ 
vre et de Tétain , dans le rapport de 100 â 10 ( avec l'atten- 
tion toutefois d'augmenter la dose de l'étain k mesure que la 
qualité du cuivre diminue), tantôt avec du métal de cloches 
auquel on ajoute du cuivre , tantôt enfin avec un mélange 
de cuivre, d'étain et de laiton. On n'attend pas pour retirer 
l'arbre en fer du noyau , en le faisant tourner sur lui-même, 
que la pièce soit sortie de la fosse. L'allésage se fait vertica- 
lement; on y emploie 2 forets dont on augmente progressif 
vement la saillie des lames. On répare une lumière trop 
évasée, en y coulant de nouveau métal, à travers lequel on 
perce un nouveau canal ; mais les lumières ainsi restaurées 
ne vont pas souvent au delà d'une école de tir. "^ (19) On 
fait en France une épreuve d'artillerie à cheval. — (20) De 



102 (17C1.) HtSTOIfiE DIS |.A TKCH. 

Saluccs cntlaBun^ dû U poodro sous «n appbreil- pheutnàti- 
qu£ , pour détermtaer -la \4Amae du 9aB.qai.ea provient; il 
r évalua à 26Ô fou le volume de la pondce» Il 4iàdie les pro-* 
priétés de la poudre fulmîxiafite C^) et «di la .poudré àtiver^ el 
observe k tetape» Dëcesi^ire pour i^iénerrîafbmmaliou dd 
diff^reus lûéladges de» élémeib. de. k' poudreyirâ ëievâtit 
gradi^eiQWt'lA.tempévikture» (Y:. Ilekkr àe Norbek,!, 

]$ 17,€f|Suiv.).; ' ""■ 

' (9}:n ts'figit ici 4e3 aSùtSi tbflAsqndicii'Céif coulé ^ttioptds tiêpuiê* 

, . (t|] Suivant -Piiixhans le vei^t 'éUût lia 6. ligne» î 1^ 'o]w9 ifavâîailt 
que 6 lignes d'ëpaisscur , ^t la charge de k pièce ëiait de 8 livres. 

(î6j Voir k ce sujet Vtixamen de la poudre d'ÀQtoni. 
' (20) Ajoutez : à base de potasse. 

(ai) E|i France 9 und ordofmaitce du 5 novembre rëunft l'artil- 
tei^d^ lanarîue au coi^psuo^ de l'artilerle n^u'elle ifegmauta^dè 
.troi^ brigades; elle x5rëe en même temps troM i|6pv^]laf. ^cplN A'^^V 
tillerie dans les ports de Brest , Rocbefort et TouJoiii 

(22] Une autre ordonnance du 2 ddcèmbre s^igmentc chacune 
db siî anciennes bHgadeâ de l'artillerie dé 2' compagnies de cent 
hohihkeë chaèuhè , et yrëqnit en omtve dé tiotiiieati Ies*6 com^agiiiè^ 
d« mifleura .qui nvateni 4^é ettacHées^ au' ktor^s.diir^énia/Cfell» loii- 
4a|)fuii|ce règle les diSV^U idu aervic^ e| 4« J^VsKtKA^r^^aiTiqfVe 
et pratique du corps ainsi constitue % et renfe^iQQ ei|tre /^Utf ej^ l^s 
dispositions suivantes : ... 

(25) Elle J)f esci'it répi*euve dès poudres bohformëinent a T'ordon- 
tt;ifiOe du tè soptembi^è idSd s ^^^^ des lm>rtièi*9 de bi*6nze îet de 
foitte de fer coofohinéQient à l'ordaunasoe dfij^^a ; celle des oanons 
de bronze, conformément a l'ordonnance de 1744 9.^ deux légères 
modiâcations près, consistant en, ce; qu'elle permet d'employer in- 
difïëremnicnt un Valet ou un bouchon de fourrage ; et qu'elle prét- 
érit ix né refouler que 4 coups sur le prétiiîèr bouchon 'oit ^àlet , 
•^l3 ^«UÎIMént sur lé «ctond au iieiVde 5 k d'cdUpS'^uf^t^i^^t aA- 
ilcefeis-pitc^iorils siir .i'ihn e.t l'autre bfMiçhout.&os^anooa dé» £pi>le 
(Jte ter s'éprouypnt à tçrrç. sous un angle de .] 5<| par d^ux çaup« ^^- 
^fnçpi tires tous deux à la charge 4es \ du. poids du boulet. 
^* (24; Elle crëè des ouvriers d'ctat dans les ports de Ôrest , ft'oche- 
-^rt et ï^oulou. ... ' . ♦ ' 

(25) Maritz , inspccteur-gënëral des fontes de Tartillerie , est seul 
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charge de la fonte des caiioii^s , mortiers , boulets et bombes pour 
le-sierVîeé de b inariB©. -^' 11 lù^ eat enjoint' d'avoir la plus grande 
attention k ce que les bouches h feu et fers soient $'e^ 'ditaiidtisi(ms 
prescrites , qu'ils soient faits avec des raëtaux bien allies , ou de 

. (30) A l'aYdnii^ le^ «^colbs de pratique ijui auront lî«u dans les 
.parti t.pûnr Ici tir duicaabn.qt la jet des bombes » sa feront tant sur 
.:tar«^i9 qiiis «ttr jQiln. ' 

l> {g^jIii^sîiiti^fSadasoaiioaâiy^^'oaaasion des saluts at réjouissances 
.^i|S|ifop4)4aiM las'ports.Qtrrli la mer , sont fixées au quart du poids 
des boulets. • 

(a*) h» %^4pfk\?^et.Wf qùk , auitiéga de Wolfenlbuttd (V. xy5s 
(;V7) ) »:9vai^ éAë.:trèi« satûiiftit d^ sarûce de la pièces de 8* forées au 
fcalUre dis II!) ,,an demande 36-de:lla luéme: espèea pour un équi- 
page. 4^ i4p homim» à fqu qu'il ^ropeise d'entretenir àParmée du 
Haut-Rhin. 

|17i5â^ (L'qffîit deirejztpart 4& Gribeanval, employé dans la 
défeage «*e S«hwteidiilt«. — J(2) L'artîlIeHe deô âsdégeau3se 
compô^éde îft dations de 24*, ^8 de 12, 12\ôbmîers deZf*)^ 
eljé iire 80,79^ ; ïi.W^is^ et 4,4^7 .çbiw, D^ot ^qnf soiiajate 
4K i^PQ^^QS dirigées çmtfQ mm même batterie ttj prodid* 
jift^njt .aUcuti dbisiiaége essetitiel>^ soit aux pièces, soit anx 
«ervttiH. — (^ A kbatÉîlie dé Btirkersdorff, Frédéric a une 
l)àtter!e dé 45 obu3Îers (*) . — ^ .^4) Le fusil pu3$iea pèse 1 1 
Jivres 12 pn^ 1/2. ^ (5) Le^ Aiiglw arrèt^p; un modèle 
de /i;^«U^ It^, (&) ^sAHHi .d^ Marit;i «a Espagne \ il établît des 
fonderies à Seville et à Barcelonne (*). — (7) Réaumur ne 
connaît pis eiîcoire lès lbttrnéaû± 4 réverbère ( à l'usage de 
la'fo'nte de fei^)! "" (*) Expériences h Toulon sur les portées 
des pièces 4e 36 et de 24 §qu9 l'angle de û5^ (Texiçr de 
iîoi;bek,.I| 9i) -T* (9) A. Uiiwwlerîe des canons de fer ée la 
Cabada (en Espagne) ou avait essayé de supprimer^ dans le 
ic^rgement des hauts fourneaux , le minerai de Montecilio, 
-qui, employé seul , produit une fonte blanche^ et de pe 
cotnîpô^ef, ce chargement qu^ftyeç ]^ ^uitr^s n^iu^ais qui 
produisent naturellement de la fonte grise*, toutes les piè- 
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ces qui provinrent de ce fondage furent trouvées impropres 
au service {*) • 

(3) Suivant Lcfebvrc , l'équipage de siëge se cbmposaH de 38 ca- 
nons de 34 > 3o de 12 , ao mortiers dé 5o 9 13 obtisitors de 7 et 
quelques pièces de 6 ; et ii ajoute qu'il se trouva insulSsiint. Oi 
trouve d'ailleurs dans la récapitulation du nombre dis bouches k 
feu mises en batterie, qu'il a été réellement employé 36 canom de 
34 I 39 de 13 , 3 de 6 y 36 mortiers de 5o , i3 dbasiers dé 7 , 3 piar- 
riers. 

(3) Suivant la chronologie du G« Marion , raritiëè prussientie , à 
la bataHla de BurkersdorflE , avait pour $3 bataillons et l35 esca- 
drons y 5o6 bouches k feu i savoir t3o canons de 13 » 10 de 6 lourd, 
10 de 6 léger , 108 de bataillon (6 ou 3 ), 5o diusiers de 10 liv. , 8 
de 7 liv. 

(6) La n^ilûon dé Blarits en Espagne parait S'être prolongée 'jus- 
qu'à la fin de 1769, On trouve , entre autres , dans les dpcume^y 
relatifs , conservés dans les archives de Tartillerie A'anjiise: 

i« Le résultat d'une épreuve comparative de portées de 3 canons 
de 34 » l'un de l'ordonnance d'Espagne , pesant SsSo liv. , Fautre, 
Ibndtt par filùritz , aux dimensions françaises, avec du cuivre des 
Indes ( non ràlfiné ) ,. pesant SSobhv.» poidarde Gastille. On y voit 
que cellc*ci avait sur la première un avantage sensible., npn, seu- 
lement k charges égales de 9 liv. , mail encore lorsque cette charge 
fut réduite k 8 liv. , pour la pièce neuve seulement. 

3^ Que d^s pièces de campagne , coulées par Maritz, avec du 
cuivre des Indes, ont résisté au plus grand feu (pas d'autres dé- 
tails). ■ ' , 

3* Que sur 3o pièces ( dont 3o de 4 et lo de 8 ) soumises k l'é-' 
preuve ordinaire de France , 38 n'ont eu aucun refoulement de 
métal k l'emplacement de la charge , et que les s autres ont paru 
avoir moins souffert que les pièces françaises dans les mêmes cir- 
constance» ( autant du moins qu'il était possible d'en juger par sou- 
venir). 

4* Qu'une pièce de 34, coulée avec le même métal aux dimensions 
françaises, éprouvées comparativement avec une pièce de même ca- 
libre dé l'ordonnance, fut retirée de l'épreuve après i3i coups , k 
cause d'une chambre de peu de profondeur qu'elle avait dans Tâme 
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pires du graiu de lumièi'e iws à chaud* L*âine ëta't d'ailleurs essore 
nette ; il y avait au contraire dès-lars dans la pièce de l'ordmuaaucf 
assez de battemtns pour faire présumer une ruine prochaine. 

5« Que dans une deuxième épreuve , une pièce de a4 de Ma- 
rîtz dut être mise hors de service après 377 coups , et dans une 
3^ après 58 coups. 
. (xo) Voirlauiote (ii) du^paragrftfte sui'vsaii (t763}« 1 

(x i) 'Ay si^ge de Scbv^c(i4ni^» ^es Prussiens font îouer quatre 
globes de compression ( les premiers qui furent employés k la 
guerre ). Ce 4* » établi près de la contrescarpe » chargé de 5ooo 
livres de poudre, produit, en rejetant une partie des terres dePeiH 
tonnoir du côté de la place , une raïupe praticable qui détermine 
la capitulation. . ,• ^ ■ . ■. 

• (la) On coule à Douay deux canons de 16 court et a de la court 
d'après le procédé du sieur Moor qui avait vendu son secret & l'é- 
tat. Le chargement du fourneau consiste en 80,00 liv. de vieux mé* 
taux , 8000 liv. de cuivre, 900 de sine et 4^0 d^^in. S parât* 
irait ( d'après un mémoire manuscrit d'un ôlfieiêr d'aMiUoiie)| que 
le procédé consistaît k mettre 6 paif^q^ ^é zîp^'et 5 d'étatn.^uir 
ioo.de ouivre.Le zipç fit, l'étain étaient alliés d'avance aur creuset 
et raffinés par l'addition de tartre et de sublimé corrosif , l'alliage 
'qui ^n provenait était éoufé eU petits lingots que l'on Jetait dakislé 
bain de cuivre j; sur kquel on projetMt ensuite une demi-once de 
suif eu iiutant de lâjuttai^ d« (çren ^(Jodre* : . V 

(i5) En France » tm règjLemfBnt du a5 mai fixo le mode d'^ncaî^ 
sèment , d'emballage , et de transport des- armes à feu ; un autre 
du 1 1 décembre est relatif ^ l'entretien des armes dans les maga- 
sins. 

1763. Deux pièces de 8 de fonte delfer, coulées pleines , 
éclatent à bord d'une frégate française , et il en éclate encore 
7 sur 66 de ce calibre (jue Ton éprouve à Toulon (^), —(2) 
Le Duc tire des bombes à un seul feu avec des canons ep 
les fixant sjur la bQucbe au moyen d^un âabot en bois; les 
fusées prennent feu, et les boiAbes pénètrent de SO^pouceto 
dans la terre » en tombant à des distances de US à 60 loiscs. 
— (3) Adoption définitive en France du service des bombes 
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à un seul feu. — (4) Desp^rcieux indique la tt4ittt*ffii&h 
pféafable de chacun des élémcns de la pondre cotqrtKi'îô 
mçyeu Je plus sûr de prévenir les explosions daus les 
poudreries à piloos ^ suivant lui , par ce procédé, que i^^ 
terie de 24 pilons fabrique en 12 heures, 480 livried dèi. pou- 
dre , tandis qoa q«Mfli>e moulins i^ meulira (^) n'en farodui- 
semdafas'letiéme tetiips qtie'Mff litreâ', toutefois 'cçl te or- 
nière poudre /est meilleure gùp celle des pilons*! -^^(©Selon 
CftHj^l^ .péïi^'^îe du salpêtre esf U. principal^ causp qrti 44r 
ttfBÛiie.'la .Fraace.à acq^âscer à une paix' dëfandraUe* i^ 
(6) Epreuve , à Auxonne, d'un affût de côte eotiscniit stir 
les donnée^ 3e' GribéauVal (♦). — (7) Lombard dît que la 
poudre frapçai;$e dé. 171$. donne a l'éprouvette les menées 
portées: que ee})çde fabrication fécçI^e..— -; (8) A4pptipu,^|i 
Fnuioi»5 :âe» grains. «de lumière, en ouivre corfoje '(^)«> ^ 
<0)Seéotad modèle dèfndl! ^'Fràtieè, bois de'n^yer.. ('^( 
L-'1(l0)'' Expériences il iVôôlwîth sûr' ï^ pOrt^e des Bombes. 
^. (I,l)*Les TQnitiens renoncent, aux obusiers \m& (^)^ t 
ii2)XQulag^' w Prus^ d^ caQons de 13 (dit§ fii^mmerj^^ 

22 calibres de longuenr'et dn poldtf de 3,100>KvTi»« «^ (Id) 
Oft'prdp6««?^' dkmïattiatrîiiiB française, d'adopter' là ^platine 
de fiisïl pour inettrë Iç feix aux pièces } cçtle platine, se fixe 
en travers sur la culasse^ le dessus du couvre -bassinet 
porte une balle posante ayant pour objet d^ assurer le ren- 
yejçsementdç la baferie ava^it.qu.eU^ Qe puisse être atteinte 
p?ir le çQufflç, d^ la ; charge (Y. .Texi^r 4^ Jforbek, U.) [*]. 

\}) Les deux preihiëreis pièces eu questÎQn oat ëçlatë à bord de^2 
'ëhébedts. Le^othbre des pièces' ëôlatées ensuite 'k i*ëpreuve extra- 
'oi'diiUM^e'defi'ÔAloii ti^tstquede 4. MttU tmt a4 plèicesMtJui furent 
«dt^ÎAur^pi^nt. épra!Uv49s, à ftoi^eaux;» coioiae provcoant d« la 
même y^e ( ^ BourS|9{|e ) <9[uji,syait S9WW ^^ B^^P^^. dei pièci^s 
ëclatëe^ , il y èo eut encore 19 qui rompireut. La /bute «n ëtait 
noire , remplie de crasse » sans consistance , et même chambrëc. 
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(2) Daas ces ^f^v^p^^ y^^jp^ Ij^ifeut .{aiXO^M .Strasbourg , des 
bombes de 6, 8 et l'a pouces furent tirées h 4SÔ avec un canon de 
24 ; puis des bombes de 6 et 8 ppuces le furent horizontalement 
avec un canon de i6'.SÀ^46'(oweS'd^disllfflM,lâ bombe de 6 pouces 
pe'nètre a 33 pouces dans la terre d'un parapet , et k la dislance de 
,§p \çise$ la hofùb^ dft g Bft^«« pénèlM dfi 3p^pof?ce?, • ,^ ^ . 

(4) D>près 4asse»4i (page LXYI) a^lf^u de ^ua^e mouû/w à 
meules , il faudrait lire ^roi& meules, ou cylindres^ 
' *\6) Voîcl comment s'exprime lé G.* Marîon dàn^ sa Chfiotfologie , 
^^bùi fa ïA-éiènte notice {lai-aîl avoîf - été thi^i? r ic âsscâ kAiixomb 
de l'affût de côte , dit Gribeauual , propose par le sieur Be^lb^loV^ 

(8)E^H 4pi^9lHMilpi(4^6r9M^'ini4àJ^O^d.! . , .; y 

(^ (^ moihlf ps!L^ 5*,( ,y..i;?54 <i;)); Ç^non ^ond n'ayant qujD 
4a pouces de longueur» anneaux dîe courroie plats^. Le Tessôrt de 
baguette kttâcb^ S^^l^emUuçlioif Vbkiônhettë « Vitblé ;'bag^iêttc'â i- 
ï^ët'h Wti -cti poîi^?lié bhièn fl «ri^ppdrtifetJtàiirô^^ » W 
«st/|)i^c4e^ pbidssdoIlirrBa, •••,[ li :..!. j.-«>:{ p;i >.i;-> 'ti-. 

manuscrit 

trouve 

"Sôohv ^ , ^ ^ 

iV«rl^ B«wicf .i9«2. ii»rf«^ IùêPV€i'^iaVoidi^e^i^fim^'ifi<^^ 
artiglierie dei fianchi dei VascelU ^nelmodo stesso che^ff^SÇfvono 

h pftlh çommuni. ■ , * *.';..' 1 • ' T ^ 

(iiV Expérience, k l^oùlbn sur la pénëtrattbn Seà boulets rfe a4 

àan^ une tti'âçontiérîe abcîMine , Construite' en nibénons vik ; jui- 

^<rù'a 52 ^éîtfîiièli-éà ki'^piMs^iir ctié :fîeété ^M <iiiiëlingc de 

fij^5J,di^ ), Qï^ tirait p^rpfBudiciil^lçem^fnt , i^fl5 iifjîtnes ^jj^list^nçe, 
d'abord k la charge de 10 livres , puis» avec celle. de S livres. t«a pç- 
netration moyenne est de o m. oo. . ' . 

' (iSJ E]àTféuve'cimpâVative de 2 pîèrccs dél 16 "fondue^ pai^lefro- 
^fàê di*! ri«éf ' Môéf ( V. 1 76a ( ip) ) > <t 4c i akilrés: fonâins i jjftr 
Bérenger. Les deux premières sont |i|iiSQ«;^iorS ie wyUîe ;y^636 
et 9oT.^(^o/4ÇS f les Aeux.fl^tres aprt'3 3o4,eï,932 <?^y|^• k. « / X' 

->»» ■'., r :-•.*. ,.r.;! '-.r' /■ •'• /'f-* -ii r • !*.;; 

1 



Ganipement et Manœuvres 

DES TROUPES RiUNIBS A KAUSGH. 



NOTES ET ADDITIONS. 

Ordre du jour de S. M. l'empereur de Russie , concernant les 
troupes prussiennes, qui seront campées li Kalisch. 

1. D'après les ordres de S. M. le roi de Prusse, un 
détachement de tiH>upes prussienoes se rendra au camp de 
Kalisch. 

2. Le colonel de Kot2ebue est nommé pour allei* recevoir 
les troupes prussiennes à leur entrée dans le royaume de 
Pologne y et pour les accompagner sur le territoire de Tem- 
pire. En outre il sera.attaché à chaque régiment prussien 
un officier russe, parlant la langue allemande y et .quatre 
sous-officiers , afin de prérenir toixt malentendu , qui plour- 
rait survenir, faute de pouvoir s*eûtendre. 

3. Le joi]ir de Tarrivée des troupes prussiennes , on ras- 
semblera à ht fipontière. le nombre de voitures nécessaire 
pour transporter leur bégage aux divers camps affectés à 
ces troupes. 

4- Toute Finfanterie prussienne, composée de 3 batail- 
lons 3/8, sera conduite au grand camp de Tinfanterie russe. 

5. L'in£sinterie et Tartillerie à pied du détachement des 
troupes prussiennes occuperont le centre du camp ; leurs 
tentes seihont dressées à l'avance , et le camp tenu dans Tétat 
le plus convenable pour les recevoir. 

6. La cavalerie prussienne, forte de 14 escadrons et 
d^ime demi-batterie à cheval , sera cantonnée dans les villa- 
ges aux environs de Kalisch. 

7. MM. les officiers seront logés dans des baraques cons- 
truites pour eux à Koscielnawies et à Dobrzec. 

8. On assignera en outre , dans la maison seigneuriale de 
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Koscielnawies des logeoiens pour MM. les officiers, La 
troupe occupera les autres maisons de ce village. 

9. Les soldats prussiens , tant ceux ^i sont campes j que 
ceux qui occupent les baraques et les maisons rurales des 
villages de Koscielaawies et de Dobrzec . recevront des ma- 
telas remplis de paille. 

10. La cavalerie cantonnée à Koscielnawies fera boire 
ses chevaux dans la Prosna , et le 6" régiment de cuirassiers 
cantonné k Dobrzec fera boire les siens aux puits de ce vil- 
lage et aux réservoirs que Ton y a préparés. 

11. MM. les officiers des troupes prussiennes^ pendant 
tout le temps de leur séjour à Kalisch seront traités de la 
manière suivante : . 

De grand matin , le café et accessoires. 

Dans la matinée , un déjeuner composé de viandes froides 
et des liqueurs de différentes espèces. 

Le diner sera composé de cinq plats , dont deux plats de 
gibier et de poisson \ d'un dessert de fruits et de confitures^ 
et du café. 

Au souper, il y aura deux plats , dotlt''fHrcliaud et l'autre 
froid. Outre le vin de table ordinaire , il y aura au dîner 
des vins fins de divers crus. ç 

12. MM. les officiers sont invités à se réunir pour pren- 
dre leurs repas, dans dés salles particulières construites 
près des divers captonnemens. ' * . .. 

MM. les officiers prussiens d'infanterie et d'artillerie à 
pied , et MM. les officiers de Finfanterie de la garde rioSse y 
se réuniront dans la grande baraque au centime du camp (le 
pavillon). 

MM. les officiers du régiment combiné des cuifasmer» de 
la garde et la demi-batterie d'artillerie à cheval , dans la ba* 
raque au nord de Roscielna^vies. 



MM. les officiers du régtipent de cavalenV Idgérc dd ti 
g^rde. ceux du 1®' escadron du 'S^'.ulilâns et <i<;ui' dii'dcf-' 
lâchement de Tescadrou d^nslràciion , dains !a* Larac^uc-au 
sud de Kascielnawies* .' • . - »> 

MM. les officiers du 6' régiment de cuirassier^', dans là 
baraque près de Dobrzec. i . ri 

MM. les officiers qui, pour indisposition, rie pou^rdnï se 
i:€ndre aux lieux de réunion , Seront servis dans letii' tetitè 
ou logement. . . - •• ■ i . i 

Le café sera porté tous les mâtins aù1ogemeiitdtî'MM!'4eft 
oniGiers , avant qu ils. ne partant pour la manœuvre. ' ^ ^ 

13. Tout ce qui est nécessaire à renlretieq du ^soldai 
prussien sera détenniné par un t^rif ^ dont copie en langdô 
al|^emf94f^. ^jSffL,^fds;çs^.ée à M. le.^néral major de Bôder, 

conunandant en chef lès troupes prus&ïennçs. 

.,., l^ad^fifA tç^cherp^t leur ration diaprés ce tarif, ponfol*^ 

jQoéaipm 4 ç^ ^i Ifî^ ^st jallouc sur lé piéd.de campement. 

Les vivres seront de bonne qualité ;reau de vie^ dé même 

qW(çn-Pxi|Ç8^^'Sék!a^.pcff)e et d'un deg|ré plus élevé que celle 

•d^ .'pajS;. . Ç^cpifÇ hpwne rçcévw» outre . sa ration îo'^çn^- 

nalière , une demi-livre de viandç , 2p cLç mesuré de. nom- 

..^pb^,<Ie.terrff9;^ .bputçUjiça deJbîère et la mouî'e ,éa si^ldés 

;afli3[^f l|%}iiîie3'.f^ apCfi3§oîres accordés par les règlemei^s. 

On distribuera à chaque soldat pour tout le' iQmps qu^ 
i'psifisfijt^iia c^mp t.aeu^ pj^^uets de tabac a. fumer. , ^ 

. > tiii Le.paifa ^SipfQ^p^$ ; prii^siçi^es^ s^rn ^^k k la ^ ma- 

é^ip |mu«ée^»fl-i.l*..faV»W P^'^^.iKfi }:}^J^l jrour. trois 
jours par homme; on fera venir des boulangers de Prusse 
N^KNir ieeo&c^iiPlSii^r Ifi, p^n. £«,;ou^*ç, ,o£( jlem^ndfra ap gé- 
oiral Httjbr. 4^/ ft^r, jsîjjt^ftjjçep^ifc^p^blç i^yoïrl^^ paip 
rfrais tous les jours ou tou& ^^ xjlçux j^ur^'36i^^ej^t, La 
réponse du général sera transmise à l'intendant général, pour 
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forme aux désirs du général. '^ 

, 15i :Tou«]es«Mvau« ysalu eiii^ptioii , qtd a^|>attictineÂt 
aux th>iipefl| pmMie&nestéuiiied à Kalisch, ^roiit'ii<yart*îs''^ 
en foilnra^ secs*) <d6 cpttlifé ^përi^ttre ; \ëà ratiùïis sehùm *' 
déterminée pair, lïu taHf, dont <:tofpi<e eH lànj^e-alfefnaùdé-' 
sera ffalismiàépa^lès^soitis dé T intendant en ehéf au ^éné^i - 
méîoPMièc. .'-•■—' ' '/" '•;*' • ; - * 

^ lia. Totrtes 'iësf ' distributions , mciïtionnées^ ' cî-dcssuè'i éé> ^ 
feront en se ^servàkil des poids et mesures de PJrnsse. 

17, Lqrs d^ dppac|; .4çs, trofij^çf ..pfu^ierm^ç ^ oal^r 
fouri^r^ I^ i|K>mhre de voitures uéçe^^^ire {{p9\» ^^upgtqçtfiv ; 

, 18, pour f ^eue^ les jcoBiyalescçw. çï^iie^ ^^l^l^dc^^iOfit 
meji^aïun ^f^n npjijbre de caisjo^s 4çs^6i4t»Hï^ ^fii^Wiir 
pagjjfcç^^.la4wffiti9î\4e5.*^^^^ li' > L;. .' » 

Jades pirp^îeps,^ el. d^f ^jc»f ^^^A^^lçmes^mi^ fift..<5^,n^^», 

dei( 
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No|c d'un officier ^fi^usaiei^ ,5ur. le c^p de Koscieiiya^ij^s*. . . 

Le' régiment combiné de cuirassiers et 4uelques détache-, 
mens de cavalerie, furent placés au» sud du village pe Kas- 
vvies: les chevaux et les hommes dans quatre naraqu^s^ 
it 1 artillerie a cheval dans une grande btergerip^ les 
officiers logèrent dans doux baraques. Le régiment combine 
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de cavalerie légère fui baraqué au. nord du village daiu troSa 
baraques. 

Dans les baraques élégantes destinées pour les. . officiers , 
les officiers subalternes avaient une chambre^ poi^r deux^ 
dans laqudle se trouvaient deux lits garnis, 2 chaises, et.une 
table. Les officiers d'ét^t^-ipajor et les capitaines en.f 
avaient chacun leur chambre; il y avait de deux en deux 
logemens une soupente pour les domestiques, d^ officiers. 
Quelques officiers d^ état-major pouvaient log^r cEmis le .vil- 
lage j mais ils préférèrent rester dans les baraquea* 

Chacune des baraques pour là troupe et les chevaux Cli- 
vait contenir 215 à 2i0 chevaux. Les chevaux étaient atta- 
chés à des anneaux en fer, et avaient devant eux de beaux 
râteliers et de belles mangeoires. Les chevaux dangereux et 
méchans étaient séparés des autres par des barrières: Chaque 
cheval avait en largeur un espace de 2 pas; la rue de F écu- 
rie avait 3 pai de largeur. Il fut donné un nombre suffisant 
de lanternes et dé lunûères pour Téclairage de la nuit. 

Un mur divisait la baraque en deux parties ; la troupe 
habitait la seconde partie. On donna pour six hommes une 
grande paillasse , que Ton remplit de paille, à raison de 15 
livres par homme; les hommes se couvraient la nuit de 
leurs manteaux. 

Les portes et les sorties étaient bien disposées et en grand 
nombre. 

Derrière les chevaux et à six pieds du sol , on avait éta- 
bli une planche pour y mettre If^s selles ; les brides pen- 
daient à des chevilles en bois. 

Dans les chainbrées , les hommes attachèrent leurs armes 
et leur équipement aux nombreux clous que Ton avait 
placés le long des murs. 

Les chevaux de rartillerie k cheval avaient des mangeoires 
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et des râteliers neufs : ils se faisaient face. Les soldats ha- 
bitaient le grand grenier de la bergerie ; les officiers demeu- 
raient avec nous dans les baraques , mais F officier d'état-' 
major et son adjudant étaient logés dans la maison du régis- 
seur. 

La ration des chevaux se composait en poids et mesure 
de Berlin de : 

4 Mesures d'avoine , 1 livre de foin , et 4 livres de 
paille. Le fourrage était de bonne qualité , et la santé des 
chevaux fut parfaite. On menait boire les chevaux dans les 
éungs du moulin du village : Feau y était bonne. L'artille- 
rie à cheval préférait conduire ses chevaux à 1/4 de mille 
sur la Prosna , à l'endroit où la cavalerie russe faisait boire 
ses chevaux, et où l'eau est très bonne. Les. écuries étant 
très saines et très sèches , et les chevaux avec 14 livres de 
foin par jour, ne touchant guère à leur paille , on pouvait 
avec les«l livres de paille de la ration leur faire une bonne 
litière. 

Les baraques avaient été reçues par une commission d'offi- 
ciers prussiens^ il n'y manquait rien. 

Les eaux nécessaires pour la cuisine et le blanchissage 
étaient apportées en tonneaux par des soldats du train rus- 
ses, ainsi que tous les vivres et le bois de cuisine , ce qui 
était très commode pour nous. Les distributions ne se fai^ 
saient pas par escadron , mais par régiment, sous la surveil- 
lance d'un officier prussien. On avait détaché près de chaque 
régiment, des officiers russes, parlant allemand , qui veil- 
laient à tout , et auxquels il suffisait de s'adresser. Les poids 
et mesitres des objets distribués ne laissaient rien à désirer* 

IjCS cuisines étaient organisées comme celles du camp 
iC infanterie , et mises à couvert sous un appentis. La troupe 
taisait elle-même sa cuisine. Les soldats mangeaient sur de 

N. 49. 2' SÉRIE. T. 17. JANVIER 1837, 8 
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grandes tables couvertes de nappes et garnies de bancs. On 
avait donné par deux hommes une assiette et un verre à 
bière; mais chacun devait avoir son couteau , sa cuillère, etc. 
La ration journalière par homme était fixée ainsi qu'il 
suit : 

2 livres de pain, 

1 id. de viande, 

2/3 de mesure de pommes de terre et ( et non pas ou ) 
4 onces de riz, ou 5 onces de gruau de sarrazin, ou 11 onces 
de pois. 

1 once de sel , 

1/16 de ^uar^ d'eau-de-vie , 

1 1/2 quart de bière (2 bouteilles). 

On accordait en outre par régiment ( ou par bataillon ) , 
pour accommodement de cuisine, 12 livres de lard , 3/4 de 
livre de poivre , 3/4 d'épîces , 18 livres de persil et 2j[ livres 
d'oignons. 

Chaque homme reçut aussi pour toute la durée des ma- 
nœuvres deux livres de bon tabac. L'eau-de-vie était extraor- 
dinai rement forte , et suivant le goût des hommes , elle était 
à Fanis , au cumin , ou à Torange , etc. Les distributions 
ayant lieu tous les jours , la viande , qui était de bœuf, était 
toujours bonne et fraîche. 

Le pain était cuit à la manière prussienne ] la bière était 
légère, mais d'un goût très agréable; les officiers en achetaient 
souvent pour eux-mêmes. Les quittances des distributions 
étaient données par les officiers prussiens , qui faisaient leur 
rapport en français. 

Les officiers étaient entretenus d'une manière vraiment 
impériale. Notre premier déjeuner consistait en café et pain 
blanc excellent. Au deuxième déjeuner on nous donnait des 
liqueurs fines ou du vin , du pain , du fromage , du jambon , 
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dés saiicàsons etc. ; mais point de beurre. L^ nxfanœurres. 
durant (NrdinaireuieDt jusqn à midi , ou la&sait rarement ce 
second déjeuner, car le diner le suivait alors presque im- 
médiatement. Le diner était servi dans le grand salou pour 
les 49 officiers des détachemena campés aU sud de Ko^çiel- 
tiawics; les offioiô'a des autres ' déSÀdutoens se rei)daxent 
dans un autre salop pareil , à o6tié des J;>ara<|ues. La table 
était couverte d'un linge fin et neuf, le service très beau et 
très ricbe , orné de cristaux ^ f argenterie était neuve , par-> 
faîtMtetit travaillée, ei ponant les .aronea impériales; .oa 
avait des domestiques, portant la livrée impériale , adroits 
et très entendus; ils étaient dirigés et surveillés par trois 
capitaines ^ qui mangeaieut avec nous. Un capitaine de la 
garde russe présidait notre table. Des officiers de la garde 
nous reiidaîeut de fréquentes visites, et on les invitait 
à se OKetue à table avec nous. L^ fumeurs trouvaient des 
pipes toutes chargées, soit avec du tabac turc , soit avec du 
tabac allemand , ou des cigares d'une qualité supérieure. 

Un traiteur de Varsovie nous faisait la cuisine ; elle était 
a«BÂ délicate que celle du célèbre traiteur Jagor de Berlin. 
Notre ordinaire se composait de cinq plats, et d'un dessert 
fourni en beaux fruits selon la saison , en compotes , confi- 
tviit^ et pâtisserie. Après le diner^ on nous servait le café 
tkoiri Le vin était très bon, et à discrétion; on nous don- 
nait jonriieUement du Bourgogne ^ du Sauterne , du Ma- 
dère et du Xérès ( ceux-ci après la' soupe) , puis du vin du 
9Mn ( dans ^eà verres du Rhin ) , et enfin du Champagne 
dëltcieux , et Von ne se bornait pas à une seule bouteille. 

Où ne manquait jamais de porter maints toasts, et moins 
-^^icore de se rendre raison le verre à la main ; et chacun 
trouvait à satisfaire son goût. 

Les malades du lazaret étaient transportés a Thôpital 
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d« Kali8cb,sur des voitures commodes appartenant & Tambu- 
lance russe ; ils y étaient environnés de soins et d'attention. Le 
bâtiment du tribunal avait été converti en bôpital , pour les 
seules troupes prussiennes. 

En un mot, il ne nous manquait rien, nos soldats 
avaient tout ce qu'ils désiraient , et quand le soldat convient 
qu il est content , on peut le croire sur parole. 



iii. 



Note d'un officier d'infanterie sur le camp de l'infaBterie et de Tar- 

tilierie prussienne k Kalisch. 

L'infanterie et F artillerie à pied du détachement des trou- 
pes prussiennes étaient campées au centre du camp russe , à 
droite et près du Belvéder. A côté de ce bâtiment se trou- 
vaient d'abord l'artillerie à pied , puis les trois bataillons d'in- 
fanterie, et derrière le 1*' bataillon, les détachemens de 
chasseurs, dé tirailleurs et de pionniers. 

Les tentes des soldats étaient en toile de lin , leur sur- 
face intérieure avait environ 50 pas carrés. Les tentes des 
officiers à l'extérieur ressemblaient à celles des soldats , mais 
l'intérieur était moins spacieux , parce qu'on y avait tendu 
une seconde tente , de manière à laisser un vide entre les 
deux tentes, ce qui certainement nous aurait rendu service^ 
s'il était tombé de fortes pluies ; nous en fumes heureuse- 
ment préservés. Les lieutenans avaient une lente pour deux, 
les capitaines chacun la leur. 

Derrière le camp de la batterie , on avait parqué les che- 
vaux à la manière prussienne-, les fourrages furent mis dans 
deux emplacemens en gazon -, derrière le camp de l'infan- 
terie , on avait élevé une écurie en planches , pour les che- 
vaux des officiers montés. 

Les cuisines des soldats étaient de 40 à 60 pas en arrière 
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du parc des chevaux de la batterie , et à autant de di$tance 
des dernières tentes de Finfanterie* Ces cuisines étaient sous 
un appentis couvert et fermé de trois côtés ^ chaque compa- 
gnie et la batterie avait sa cuisine particulière composée de 
deux ou trois marmites murées. En avant des cuisines, et 
sur trois lignes parallèles, on avait dressé les tables des soldats 
sous des appentis couverts. 

La tente d'officier était garnie d'un lit , d'ime table , d'une 
chaise , d'un service complet pour le café du matin, d'un 
verre et d'un lavabo.. Dans les tentes des soldats, il y avait 
une grande paillasse remplie de paille ] tous les honmies re* 
curent une assiette et un verre à bière pour deux. 

Les officiers prussiens d'infanterie et d'artillerie à pied, 
mangeaient avec les officiers russes du régiment de grena- 
diers du roi de Prusse , et des trois bataillons portant le 
nom des princes de Prusse y dans la grande salle du Belvé- 
der , dont on a déjà décrit l'élégance. Le matin on envoyait 
cherciierson café ; après le dîner nous prenions le café dans 
la grande tente derrière le Belvéder , et le soir nous y trou- 
vions d'excellent punch au vin, des pipes turques et alle- 
mandes, et du tabac d'une qualité exquise. 

La troupe reçut , outre la ration prussienne , un supplé*- 
ment d'une demi-livre de viande, 2/3 démesure de pom- 
mes de terre, et d'autres légumes en proportion, 1/1 6 de quart 
d'eau-de-vie , et un quart et demi de bière ; chaque homme 
reçut aussi deux livres de très bon tabac à fumer. Le bois 
nécessaire pour la cuisson des alimens était rangé derrière 
les cuisines ; on apportait l'eau dans de grands tonneaux. 

Les fourrages étaient tirés des magasins de Kosdelnawies: 
tous les chevaux recevaient la même ration. 

Dans la* soirée un certain nombre de calèches station- 
nait aux environs du Belvéder , pour conduire les officiers 
prussiens au spectacle à Kalisch. 
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V. 



Théâtre de Kaliacb. 

Pendant no^re séjour à Kaliscb , on n'eut à regretter que 
in rapidité avec laquelle le temps s'écoulait^ on aurait voulu 
pouvoir Tarrèler : à peine si la succession des événemens lors 
des jo.ur$ de manoeuvres permettait de se rendre au théà- 
•Ire , dont nous aUops dire deux mots. 

La salle de spectacle est sHuée à T extrémité du grand 
^pvç\ TauCeur ne peut affirmer si ce bâtiment a toujours 
servi aux représentations dramatiques , mais il est certaiu 
que^ grâce au i^le infatigable du général de Heutenstrauch, 
Ja saUe lut en très pe<i de temps digne de servir de temple 
aux muses. On n épargna aucune dépense, La. façade,. 4éj4 
■ornée de oolotnnfs, prit un aspect plqs gracieux, filV\^ié'- 
rieur, ne laissa rien à désirer. La vue du rideau fit sur ho^b 
utte impression très agréable \ on y avait représenté de la 
•nandèro la plus ^raiie , 1q séj^tir favorii de mol^ e bon roi , le 
-château de Pfaueniûsel. 

Le parterre, où Ton était assis 9 ^i)es.d<9U7C mpgs déloges 
pouvaient contenir près (de 400 spectateurs. On poussa la 
cmnplaisance jusquià ajou^r auprès les premières réprésen*- 
talions un ra^ intermédiaire de loges, formant entresol, 
afin dé gagner SO .places. 

Toutes les décorations étieiient neuves et peiisites avec 
IràtitcQup de goiiU» Les planchers ^ t^His le^ ouvrages de Bie*- 
nuiseno avaiehitiét^ nefaiisà neirf. L^ ornem^ens de h salle 
é&KH^t parfaits et nullement surchargés* Le lustre répandait 
des flots de lumiène. Les armes impémles. décoi»ienl;Je 
baut^de ravànt^-scène. Les loges de la oour, richement dra- 
pées^ iac iffouvaiekfti au premier rang dv<-côté de la seène.. 



DKS TAOUFES HÉUHIIES A lUkUSCfl. il9 

Le premier jour on distribua des billets , on y renonça le 
lendemain^ tous les of&ciers indistinctement eurent leur en- 
trée franche, et toutes les loges leur furent ouvertes. Les 
dames en costume de cour embellirent la salle de leur pré« 
sence , et il serait difficile de voir partout ailleurs un assem- 
blage aussi varié et aussi ridie des brillans uniformes. 

Le foyer des acteurs avait été décoré avec le plus grand 
5oiu j et €4^nv€i|ablement à ^adesûoatîon. Chacune des actri- 
^est aVaU ^V^ <^ab^e^ de toiletit , qui était y oomme c ^t F or- 
dinaire , ^n boudoir c^rmanjt et embaumé , parfaitemen t 
éi;lairé h la bougie. 

Les premiers acteurs de Berlin s^étaient rendus k Kalisch; 
on le» traita avec les plus grands égards, il eàt inutile d'ajouter 
•qu^ik déployèrent tous leurs moyens pour plaine à l'illustre 
assemblée. On fit aussi venir les premiers sujets des ballets 
le Berlin et de Varsovie. M^^^ de Haga , (pian peut surnom • 
Her la reine de la eomédie , était chargée de diriger le réper- 
toire , et l'on trouva tout naturel de ne lui voir choisir que 
les pièces où son beau talent brillait de tout son édat. 

La $alle était toujours pleine , et les officiers des deux 
campa ne se plaignaient pas de ]a longueur du chemin. Les 
Qiwarqiies par lear présence vivifiaient encore la salle. LL. 
^M* pehdont les eblr'actes daignaient visiter les loges, et 
s^mtDCjtenir ai^ les <ffîciers ipii s'y trouvaiemt; drcons- 
tainoe qui ^ajiaiitait tiu prix à une soirée déjà si féconde en 
jouissances. 
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NOTES SUPPLÉMENTAIRES (1). 

I. 

Note sur les grandes manœuvres exécutées en juin et en juillet i835y 
par les troupes russes au camp de Krasnoïë-Sëlo. 

Lé camp de Katisch ne fut pas le seul où les troupes 
russes se rassemblèrent en 1836. Tous les ans les régimens 
des diverses armes de là garde impériale et de la ligne» en 
garnison à St.-Pétcrsbourg et aux environs de la capitale, 
sont réunis en juin et juillet an camp de Rrasnoié-Sélo , 
pour être exercés aux grandes manœuvres de guerre ; très 
souvent l'empereur Nicolas lui-même prend le comman- 
dement d'un corps d'armée. 

Le camp de Krasnoîé-Sélo est établi près du village de 
ce nom. On compte 18 verstes de Rrasnoîé-Séld à la rési- 
* dence' impériale de Tsarskoîé-Sélo. 

Le 18 juin, les troupes quittèrent leur garnison respec- 
tive pour se rendre au camp ; l'empereur voulant y entrer 
par une grande manœuvre , fit bivouaquer l'armée. On 
divisa les troupes en deux corps, dont l'un , sous^ le nom 
. de corps de Moscou^ se réunit, sous les ordres de l'empe- 
reur aux environs de Tsarskoié-Sélo; l'autre, désigné sous 
le nom de corps de Narva^ aux ordres du général Oucha- 
koff, prit position aux environs de Krasnoîé-Sélo. 

(j) Ces notes ne font pas partie de Touvrage de M. le colonel De- 
ker ; elles ont été rédigées par M. le capitaine Haillot, qui eu a puisé 
les documens dans les journaux militaires allemands, et dans 1 ou- 
vrage intitulé : Die Kaiserlich Russische Kriesgmacht ira Jahre 
i835, que vient de publier M. le lieutenant-général comte de Bis- 
mark. (Note de Téditcur). 
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Les manœuvres durèrent deux jours » le 19 et le 20 juin; 
Ton avait remis aux généraux le programme suivant écrit 
en français (1), et intitulé : 

' ■ ■ 

Idée générale pour les manœuvres , lors de Tentrëe des troupes de 

la garde au camp. 

Première Manœuvre. 

Le détachement avancé du corps de iVlarva^ battu au 
passage de l'Ijora , s'est retiré la veille à Tsarskoié-Sélo, 
où il s'est soutenu durant la loirée» dans l'attente de l'ar- 
rivée de ses forces principales, dont la marche a été en- 
travée par des raisons inconnues. 

L'' ai^ant'-garde du corps de Moscou, ayant occupé 
Ijoira , poursuivit ses avantages jusqu'à la nuit tombante» 
et s'arrêta en vue de l'ennemi , dans l'intention d'attaquer 
son adversaire à Tsarskoié-Sélo à l'aube du jour ; mais la 
nouvelle du retard de l'arrivée du corps dé Narva , force le 
détachement avancé de ce dernier d'abandonner Tsars- 
kolé^élo de grand matin, pour se rapprocher de ses forces 
principales» dans la direction de Krasnolé-Sélo. . 

L'avant-garde du corps de Moscou , ayant occupé Tsars- 
koîé-Sélo, poursuit l'ennemi, tâche de l'atteindre avec sa 
cavalerie et d'arrêter sa retraite , afin d'achever sa défaite » 
avant qu'il ne soit réu&i à ses forces principales^ 

La poursuite continue jusqu'à Rrasnoié-Sélo, à moins 
que l'avaiMi-'garde du corps de Moscou ne réussisse à arrê- 
ter et à battre le détachement avancé du cprps de Nai^va, 

- r • • • 

(i) Il parait que c'est presque toujours, en français que les^ or- 
dres et les rapports généraux sont rédigés en Russie, et que ce 
n'est qu'au moyen de la langue française, que les officiers nationaux 
et étrangers peuvent se comprendre. 
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avant quç ce dernier n'ait atteint Tenâroit sus-mentionné 
Sur cea entrefaites, les forces principales du corps de 
Moscou arrivent près de Tsaràkoîé-Sélo, et poursuivent 
immédiatement leur marche pour joindre l'avant-garde. 
Le corps de Narva^ étant arrivé à Krasnoié-SélOy dans la 
nuit du même jour» ne peut quitter cet endroit avant huit 
heures du matin. 

Seconde Manœuvre. 

: Le corps deMoscwi attaqua telai de Narva dans sa po- 
sition. 

Les dispositiotté pour cette attaque, dépendront du 
commandant en chef du corps. 

Nous m'ajouterons pas le détail des opérations des deux 
ooQppè» piarofi qiie les iBaiiœfiTres exécutées devaiif Kaliseh 
ont <ïéjà donùé une idée précise de la manière dont elles 
eeiit canduUcB. Cependant, pour mieux £aîre comprendre 
encore Teepiîi et Je grandioaQ de ces manoeuvres , nous 
allons ^reproduire le prâ^ramme des manoeuvres des 9 et 
îO juillet, pmr lesquelles oa jnal en mouYement W ba- 
taillons, 67 eseadzims et lâO'pièces de eanon. 

Jdéç ^ix^p^^^. p9JUf les graudes m^nçeuweift .cjlfî^ 8, .9 ,çt io juillet 

i835. 

Un corps ennemi , venant de la Russie blanche , s'avance 
sur Sfc 4^éterd)ourg. 

^ Cette ifffle est mise en êtàt de défense , et<M3cupée par 
uiie garnison i qm là met à Pabii d'une surpiise. 

Un corps se trouve en avant de la capitale , auquel doi- 
vent se. réunir des renforts assez considérables , qui lui ar- 
rivent de la Livonie. Ces circonstances obligent le chef du 
corps de St.-Pétersbourg d'abandonner pour quelque 



' 
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temps sa ligne d'opération , afin d'aller joindre les ren- 
forts qu'il attend. 

Sur ces entrefaites, le corps de la Russie blauche étant 
arrivé àGatschina, le 8 juillet à la nuit tombante, occupe 
cette ville , et ses éclaireurs se sont avancés à plusieurs 
verstej5 sur les routes de Tsarskoîé-Sélo et de Kipène. 

Le 9 juillet i ïe corps de la Russie blanche continue son 
mouvement offensif; vers minuit du même jour, le déta- 
chement de Livonie arrive aux envirpns de Wittino. 

Le 10 juillet , le corps de la Russie blanche ^cherche à 
avoir «m «ng^^ement général et décisif aviec son adversaire. 

Le but de la manœuvre du corps de St.-Pétersbourg doit 
être : ïa réunion avec ses renforts et le choix d'une posi- 
tion avantageuse, pour menacer te Jd^ftp et tes derrières 
du corps de la Russie blMaobo , ^a ca* -(fu* ce dernier se 
dirige sur St. -Pétersbourg. 

iiC but de la manœuvre du corps de la Russie blanche 
est: d'empêcher la réunion du corps de St.-Pétersl>ourg 
avec le détachement de Livonie, et de les battre séparé- 
ment; 31 cette manœuvre est impossible, il doit tâcher 
d'acculer son adversaire à Ja mer. 

Di3U'À)^HtioirdfiS trpupe^t 
Corps de la Russie blanche, aoilf l«5 iff^^m ^i^^fléf^ (MW^Pl^' 

Infanterie. 

(Aégiment de Préobajensky. \ 4 

» de Moscou. ... | de la garde. 4 

» des ohasseors. . ) 4 

• .y » de la garde de SéiÉënowsky. 4 

S« DIVISION \ » des grenadiers de l'empereur François. 4 

' » de la garde volhynie. 4 

/ Bataillon des grenadiers ^ ^ j . ^ 1 

BRIGADE I » des chasseurs, j "" •" t» • i 

RÉuifiB DB < » du régiment de grenadiers du prince 

RÉSERVE. I royà de Prusse. ^ 

l Régiment des grenadiers du roi de Prusse. 5 

Total. ... 30 
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Cavalerie. 



La division des cuirassiers de la garde, 
La l'^ division de cavalerie légère de la 

garde , 
Pionniers à cheval de la garde 



Escadrons. 

21. 
2 



Artillerie. 
Total. 



Total. 47 



70 pièces. 



Corps de St.-Pëtersbourg sous les ordres du gënëral Mouravief. 

Inianterie, 

bataillons. 

4 
4 
4 
1 

4 

Total. ... 17 



Régiment de Lithaanie 
» d'Ismaïlowsky 
» de Pawlowsky 
» de Finlande 

Tirailleurs finlandais 



de la garde. 



Cavalerie. 



Dragons de la garde» 
Hussards de la gardé de Grodno, 
Cosaques du régiment de l'Âttaman» 
le grand-duc héritier Gésaréwitch , 



escadrons. 

6 
6 



Artillerie. 



Total. 



Total. 14 



30 pièces. 
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Détachement de Livonie sous les ordres du génial Schiider. 

Infanterie. 

Bataillons. 

Régiment des grenadiers de la garde, 4 

Bataillon des sapeurs id. id. 1 

id. des sapeurs d'instruction, 1 

Régiment modèle d'infanterie, 2 
Premier régiment des carabiniers 

d'instruction, 2 



Total. 10 

Cavalerie. 
Lanciers du grand-duc Michel, 6 escadrons. 

Artillerie. 

Total. 20 pièces. 

En cas de réunion du détachement de Livonie avec le 
corps de St.-Pétersbourg , le général Mouravief prendra 
le commandement du total de ces troupes. 



Note sur l'organisation de l'arniée. 

« 

Les particularités intéressantes que M. le colonel 
Decker nous a données sur l'armé russe, font regretter que 
cet auteur ne soit pas entré dans de plus grands détails 
sur l'organisation et la composition des forces militaires 
de l'empire. Nous allons tâcher de suppléer à cette 
lacune. 

L'organisation de l'armée russe, décrite dans TAn^ 
nuaire des armées de terre et de mer (1), a été modifiée 
et a dû l'être; l'empereur Nicolas, qui s'occupe constam'- 

(i) Paris, Gorrdard jeune; éditeur; rue de Tournon, n^, ao. 
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ment de soii armée » Àe pouvait toléreî plM lan^^tenips 
les abus sans nombre qui s'y étaient glissés , incorporés 
en quelque sorte, et qui ne permettaient jamais, même au 
chef de l'état, de connaître d^une manière exacte TelTectif 
des troupes. La nouvelle organisation date de 1833. Uar- 
mée régulière russe , celle qui doit toujours être prête à 
entrer en campagne , se compose : 

i.^. De la garde impériale, 

2o. De six corps d'armée de la ligne , 

8 . Du corpfi d'armée des grenadiers, 

[i°' De deux corps de cavalerie de réserve, 

5*. D'un corp^ de dragons. 

Garde iinpëri^le. 

. La garde impériale forme un corps d'armée comman- 
dé par le grand-duc Michel; elle comprend trois divi- 
sions d*infanterie , 3 divisions de cavalerie et une division 
d'artillerie. 

Infanterie. 

1". Division d'infanterie; U régimens, ;s;avjoir: ceux de 
ÎPteobàjensky, Semenowaky, tsmaaowky et le i^épment 
dô chasseuts de là garde. 

S* Division d*îùfanteriô ; 4 ïégîmeAs , savoir : ceux dé 
Mbsèoù de Pawlotvky, àH grenadiers (le la garde et dés 
chaâseUrk finlandais. 

3* Division d'infanterie; 4 régimens, savoir : ceux de 
Li&uatië , deà chasseurs de Volhynie , des grenadiers de 
i^éttipci^ur ' Plraiiçôis , et des grenadiers du roi de Prusse 
tVédéric Gttilîatimô. 

Ces divisions sont partagées chacune en deux brigades; 
les régimens comptent 3 bataillons de guerre et un batail- 
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Ion de réser?e ; reffectif du batcdlloB de guerre est de 1,000 
hommes. 

Sont attachés à Tinfanterie de la garde : un régiment • 
de carabiniers d'instruction à '2 bataillons} un régîmeïit 
modèle d'infanterie aussi à 2 bataillons ; un bataillon de 
sapeurs ; un bataillon de sapeurs d'instruction et un baw 
taillon de tirailleurs finlandais. Ainsi les U6 bataillons de 
la garde y non compris les bataillons de réserre, prësèn»^ 
tent un effectif de 43» 000 hommes d'infanterie. 

Cavalerie de la garde. 

Division de cuirassiers. 1'^ brigade: le r^iïnent des* 
chevaliers gardes de l'impératncé, et celui des gardes & 
cheval. 2* brigade: le régiment. des cuirassiers dé l'empe- 
reur, et celui des cuirassiers du grand-^duo héréditaire^ 

1*^®. Division de cavaleHe légère. 1^ brigade : lé ré^- 
ment des grenadiefis à oheTàl^ et celui des iriilam^ 
2^ brigade, le r^iment des hovsards de la ^ardé et celai 
dés cosaques de là garde : 

2. Division de casfaletié légéte; V^. brigade t le li- 
ment des chasseurs dé la garde et celui des uUans chi 
grand-duc Michel. 2* brigade: le régimièni des housards' 
de Grodno et celui des cosaques de rAttamàb. 

Sont encore attachée à la cavalenrie de la garde', iâm es- 
cadron de Tscherkèsses , un escadron de cèsaqueë ei de 
musulmans, et deux escadroni^ de pionniers à cheraL 

Les régimens de cavalerie de la garde ont escadniBsi 
de guerre, à 160 chevaux, et un escadron dé dépôt; aînèi 
sur lé pied de paix , les trois divisions de cavalerie de la 
garde sont fortes de 72 escadrons de guerre , donnant un 
effectif de 11 ,520 chevaux. 
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Artillerie. 

La division d'artillerie de la garde est composée de 
U brigades, une brigade à cheyal de trois batteries et 
trois brigades à pied de U batteries chacune. La batterie 
est de huit pièces; ainsi la garde a 120 pièces de canon. 

Chacune des brigades à en outre une batterie de dépôt 
ou de réserve. 

Corps d'armëe de la ligne. 

Il y a six corps d'année de la ligne , formés de la même 
manière et composés chacun comme il suit : 

De trois divisions d'infanterie. 

D'une division de cavalerie légère. 

Et d*une division d'artillerie. 

La division d'infanterie contient deux brigades de deux 
régtmens chacune; la l'"* brigade est formée de deux ré- 
gimens d'infanterie de ligne, et la seconde de deux régi- 
mens de chasseurs ( infanterie légère). Les régimens ont 
6 bataillons , dont U bataillons de guerre et 2 bataillons de 
réserve ou de dépôt ; refTecidf d'un bataillon est de 1,000 
hommes, donc la force de l'infanterie d'un corps d'armée 
est de &8 bataillons de guerre et 48,000 hommes. 

La division de cavalerie légère est forte de deux briga- 
des, la l^* de deux régimens de housards, la 2* de deux 
régimens de uhlans. Les régimens ont 8 escadrons de 
guerre, à 160 chevaux, et un escadron de dépôt. La force 
totale de la division est donc de 5,120 chevaux. 

La division d'artillerie renferme & brigades, une bri- 
gade à cheval, et trois brigades à pied ; la brigade achevai 
sert deux batteries, les brigades à pied quatre batteries! 
ainsi il y a dans une division d'artillerie 14 batteries & 



8 pièces , total 112 pièces. Les trois brigades à pied ont 
en outre chacune une batterie de réserve ou de dépôt. 

Les trois premiers corps d'armée sous les ordres du 
feld-maréchal Paskewitsch» sont cantonnés en' Pologne 
et forment l'armée active , dont le chef d'état est le lieute- 
nant-général prince Gortschakoff lU. A la fin de 18S6 ceft 
corps d'armée et leurs divisions étaient commandés par 
les généraux dont les noms suivent : 

1" Corps d'armée, le lieutenant-général Geismar. 

f Division de cavalerie légère» le général màjor baron 
Offenberg I. 

1'* Division d'infanterie, le lieut-^énéral Manderstein. 
id. id. id. Baron Rosen IV. 

8« 'Td. id. id. Sdikurinn: 

1'* Division d'artillerie, le général ma|or Perrin IL 

i^ Corps d'armée, le général de cavalerie baron Kretuz. 

2''Div. de cavalerie légère, le lieut.-général Sievtrers IV. 

A"" Division d'infanterie, id. Sswetschin IL 

6" id. id. id. Stegmann I. 

6» id. id. id. Saffe II. ^ 

2^ Division d'artillerie , le général major Fedorenko L 

8*. Corps d'armée, le général Rûdiger L 

3' Division de cavalerie légère, le lieutenant-général 
comte Nostiz. .... 

T Division d'infanterie, le général major Kuprianoff I. 

8« id. id. id. Panjutian I. 

9- id. id. le lieut.-général Timofejeffl. 

3« id. d'artillerie, le. général major Ssimborski. 

Corps d'armée des grenadiers. 

Ce corps d'armée est composé, comme les corps d'ar- 
mée de la ligne , de trois divisions d'infanterie , d'une di- 
vision de cavalerie légère et d'une division d'artillerie. 

Plo 49. 2e SÉRIE. T.. 17, JANVIER 18^. 9 
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Corps de cavalerie de réserve. 

Le3 de^scorp» de cavalerie de réserve sonlr composés 
chacun : 

1* DVne division de cuirassiers et d'une division de 
uhlans; les divisipnsde deux brigades» de deuxrégimens 
chacune' Les régimens de cuirassiers ont 6 escadrons et 
un escadron de dépdt; les rég^mens de uhlans, 8 esca- 
drons et un escadron de dépôt. 

2<' D'unp ^vision d'artillerie, de deux brigades d'ar^ 
tillerie à cheval. 

Corps de dragons. 

* 

Ce corps est composé de deux divisions , de deux briga- 
des .i deux régimens; les r^gimens ont 10 escadrons de 
guerre , dont 8 escadrons de dragons et 2 escadrons de 
uhUns 9 et ea outre un escadron de dépôt. 

ïelle est la nouvelle composition de l'armée régulière 
russe s le^ personnes qui désireront &voir plus de détails 
sur la puissance militaire de laRusùe» devront consulter : 

1^ Lq tableau statistique» politique et moral du sys- 
tème militaire de la Russie , par le capitaine TandLi. 

2° L'Annuaire des armées dé terre et de mer, publié 
par M. Gorréard jeune. 

3* Le nouvel ouvrage de Bismark sur la Russie. 
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BITRAÎTS DB L'ALLCEMBINE-MIUTAR ZEIUmC 



I. SUB LE GÂHP DE MANOEUVRES DE COBLENTZ, 

EK 1836. 

( Extrait dea Nos 84, 85 et 86 (19 28 el 26 Octobre 1836). ) 



CoJ>IeDtz iO septeàibre. *-* Depuis plosiettrs années d^jà , 
un certain nombre dé régimens des aneiénnès provinces 
sont cantonnés dans rarrondissemeht dti 0* corps dUsattiiée 9 
on pouvait' dèk lors présomer que cette ànliée la rêvUe d'un 
aussi grand nombre de troupes sur les bords du Rhià présent 
lerait tout Tédât de Tappâreil militaire sur une très grande 
échelle. Cette espérance , non seulement n*a pas été dé^ué , 
mais a été réalisée de la inanière la plus complèlè. On sait 
que le pays où les fnanœuvres ont en lieu est un des plus 
beaux de la vallée du Rhin ; il offre d'ailleurs .par le mé» 
lange de hauteurs^ de vallons et de plaines étendues, le ter- 
rain le plus fatorable à rexécutioii de toutes sortes d'évo- 
lutions militaires, et à l'emploi le plus varié des diverses 
espèces de troupes; ce pays était donc éminenmient propre 
à une représentation d'un simulacre complet de la guerre. 

Pour concentrer autant que possible la masse considérable 
de troupes qu'il s'agissait de rassembler sur Un même point, 
et pour diminîier en inème temps les charges que la prolon- 
gation des logemens militaires aurait occasionnées dans les 
villages circonvoirins du tieti des manœuvres , il fttt fait un 
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grand camp de tentes dans la vaste plaine d'Urmiiz (1), qui 
s'étend sur la rive gauche du Rhin entre le fleuve àTorient, 
et les premières hauteurs de la chaîne de TEifel , à Focci- 
dent. Et comme malgré ce camp , il restait encore un grand 
jîombrfi de troupes cantonnées dans les village» de la rive 
droite ; d'une part , il fut établi un pont volant un peu au 
dessous du château d'Engers, et de l'autre les 7* et 8* sec- 
tions de pionniers construisirent un pont fixe de pontons 
allant de Kesselheim à Vallendar. On obtint ainsi les 
moyens de rassembler rapidement à un instant quelconque^ 
la totalité des troupes. 

Le camp lui--même (voir la planche) se composait de kO 
rangées de tentes construites en toile , occupant une éten- 
due de terrain de 1500 pas. Il j avait dans chaque rangée 
20 tentes susceptibles de contenir chacune 15 hommes, et 
de plus 4 tentes pour les ofBciers. En général le camp était 
disposé pour recevoir 20 bataillons d'infanterie, d'environ 
600 hommes chacun. 

En arrière du camp se trouvait 60 fourneaux de cuisine 
construits en maçonnerie ,et dont 52 petits et 8 grands; 
plus loin , vis-à-vis le milieu de cette li^^ne de fourneaux, 
était une machine à vapeur destinée à fournir abondam- 
ment d'eau 5 grandes fontaines, plus une fontaine jaillis- 
sante placée entre la machine et les cuisines. 

Plus en arrière encore s'étendait sur une longueur d'en- 
viron 2,000 pas une rangée de boutiques étalant aux re- 
gards tous les objets souhaitables, non seulement pour l'u- 
sage des troupes , mais aussi pour l'agrément et le plaisir 
des nombreux étrangei's qui visitaient le camp. Cinq che^ 

(1) Village à une lieue en amont de Neuwie^l» et à 2 lieues en ayal 
de Coblentz. 
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mins tracés à cet effet conduisaient du camp aux emplace- 
mens des bains , des blanchisseries et des sècheries, qui se 
trouvaient vers le point d^ abordage du pont-volant. Un ser- 
vice de poste organisé entre le camp et Coblentz servait aii 
transport des lettres el paquets deux fois par jourJ 

L'ensemble de» troupes présentes aux manœuvres était 
composé de la manière suivante : 

A. Infanterie de Vigne. 
15e Brigade d'^înfanterîe composée de : 
5 bataillons da35« régiment d* infanterie. 

1 » 39« « » 

16* Brigade d'infanterie composée de: 
3 bataillons da 29« régiment dlnfanterle. 

1 » 40» ». 

V^ Brigade de réserve combinée, composée de : ^' 

s bataillons dn 4e^dela6arde deLandwebr. 
i » 34e d*infanterie. 

3 » 19* » 

2* Brigadede réserve combinée , composée de v 

1 bataillon da 35« d'infanterie, 1 Formant* le 1*' ré* 

\ • 36« » I giment combiné do la 

1 » 39®d*infanteriedelaLandwher, t réserve. 

i » 37» d'infanterie, f Formant le 2* ré.' 

i » 33« • ' I giment combiné de ltt« 

1 » 40*d'infiinteriedelaLandwebrA réserfe. ' 

Enfin la 4* section de tirailleurs. 



B. Cas/aîerie de ligne. 



Elle se composait : 



Pa 4« régiment de dragons^. 
7« » dTblans. 
8« » » 

9« 9 d'Hoossards^ 
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C. Infanterie de Land^i^ehr, 

Consistant en 16 bataillons, savoir: 

Le 2« bataiUoB (Goblentz), | du A« de la Garde de la 
3* » (Dvsseldoiî), } Laodwehr. 
(Déjà nentioanés ol-deasoi , i la l^t brigade combinée de rësenre.) 







(Aix-la-Chapelle), 


^ dtt «s* d*iBfanterie de 


!• 




(Jiuiers), 


j ta Landwebr. 


3« 




(Halmedy), 






i«r 




(Cologne), 


) 




f 




(Briihl), 


[ dn28« 


id. id. 


S« 




(Siegbnrg)^ 


) 




!•» 




(Neowled), 


) 




2« 




(Àndemach), 


> dn t9« 


id. id. 


3« 




(Simmern), 


/ 




ier 




{TreYe»), 


) 




ia 




(Saarlomi), 


i 4«^ 


i4> id* 


»• 




(PrUm)^ 


; 




Le bataillon de Landwebr (Neius), 


1 da 39* r< 

l 4P- 


Sgim. dlnf . 


» 




(a^aÛPoUi), 


* 


<Cef deux derniers déjà qi^entionn^s k l*. 


3«^ bf ^4s combinée de ré- 


serre.) 












D. 


Cavalerie de Land^ehr. 





Celle-ci se composait de 1& escadrons formant 3 régi- 
mens à raison de 3 encadrons par rëglioent , et lf% régiment 
de cavalerie de réserve dfi 2 escadrons. Les quatre régimens 
é^i^ent £3i(QX^$. 4^s escadrons des %9*, 28o| 29* et 30' régi- 
nMsns d^î«£an.tjOm: dç la landwebr, et le 1/^ régiment def 
deux escadrons des bataillons numâx» 39 et 40. 

E. Artillerie* 

L'artillerie amenée pour les manœuvres consistait en : 

3 Batteries a cheyal ayant I8 bouches k feu* 

5 Batteries k pied de 6 ayai^ a4 ^ 

3 Batteries de la ayant (9^ ». 

m 

5* 
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( Lors des manœuvres exécutées en présence du prince 
royal , les batteries à pied de 6 ne furent attdées que de ti 
clieyaux, ce qui permit ce jour-là de mettre 66 bouches à 
feu en action )« 

De ces troupes, 5 bataillons de Tinfanterie de ligne de 
réserve arrivèrent au camp le 18 août , et manœuvrèrent en 
régîmens du 20 au 23. Le 2& le camp reçut 20 nouveaux 
bataillons savoir : 14 de la landwehr et ceux des 25* et 29^ 
régimens dM^nterie. La cavalerie ainsi que le» bataillons 
des régimen» d'infanterie de réserve qui quittèrent le catnp^ 
entrèrent en cantonnement sur tes deux rives du Rhin; le 
30® régiment d'infanterie s' établie dans les caserne» do 
29® d'infanterie à G>blcntz ^ où s'était déjà précédemment 
rendu le 2« bataillon du 19^ d'in&nterie. Du 25 au %7 
août toutes les troupes ci-dessus autqaelles s'était réuni le 
B** bataillon (Dusseldorf ) du &* de la garde de la landwehr, 
venu en remontant le Rhin sur le bateau à vapeur, furent 
exercéeis en brigades, et du 28 aoàt au 3 septembre ^ elles 
le fiu'ent en division d'armes (Waffendivisionen). A ce der- 
nier jour les 25® et 29* régimens d'infanterie quittèrent le 
camp, pour aller, partie dans des cantonnemens, partie dans 
les casemattes des forts avancés de Coblentz et ils furent 
remplacés par le 28« et 30' ré^mens« Du 4 au 10, il y eut 
des exercices de tout le corps d'armée réuni , et entre autres 
le 7 septembre une manœuvre de corps en grand» 

Le 1t^ septembre fut consacré à une grande parade sous 
les yeux du prince royal , accompagné des princes GuiUauiiie 
{fik du roi )^ Albert, Charles et Auguste, de la primtesse 
Guillaume y. du prince Alexandre , du duc de Noéan ^ dm 
duc: Pierre d'Oldenbourg , du général autriclnen Piret , des 
généraoïx anglais Houstann et Bradford , du général. h0Uain<- 
dais Qoedeck , du générai iKivaroîs prince de Towr et Taxis, 
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et environné d^un état-major brillant , ainsi que d'un nom- 
bre considérable d'officiers des armées des états voisins. Le 
prince royal passa à cbeval le long du front des troupes ran- 
gées sur deux lignes (treffen). La première ligne était for- 
mée par la cavalerie rangée en colonnes de régimens sous le 
eommandement supérieur du major-général comte de 
Dohna , et divisée en deux brigades commandées la Ir* par 
le majop-général d'Helwig et la 2* par le major-général de 
Szerdabely. L'ensemble de Tartillerie était sous les ordres 
d^ brigadier dé la S* brigade d'artillerie , major de Fran- 
kenberg. L'infanterie^ rangée en colonnes de bataillons, avait 
pour général en chef le lieutenant-général de Pfuel ; elle 
était composée de deux divisions subdivisées chacune en 3 
bri^des. Â Faile gauche était la 4' section de tirailleurs ; 
menait ensuite la 2e brigade combinée de réserve sous le 
commandement du major-général de Groben ^ puis la 4* bri- 
gade bqus le major-général de Dittfurth^ la 3* sous le major- 
général de Hûser ; la 2® sous le major-général de Steinacker, 
la 1'* sous le major-général de Boyen^ enfin la 1*" brigkde 
combinée de réserve sous les ordres du colonel de Fran- 
çois. 

'' Le défilement commença par la cavalerie sur deux de 
front (in zugfronte) ayant en tète le général de Borstell com- 
mandant en chef du 8" corps d'armée ; l'infanterie venait 
ensuite par compagnies de front ; et lartillerie fermait la 
marche. Après ce premia: défilement , il y en eut un second 
«lans lequel la cavalerie marchait au trot par escadrons de 
front , et l'infanterie en colonnes de bataillons. Après la 
{>arade les régimens de ligne retournèrent dans leurs canton- 
nemens , et la landwehr ainsi que 2 régimens de ligne ren- 
trèrent au camp. La rentrée des troupes au canip'se fit sous les 
«yeux'des princes et des officiers étrangers. 
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Le jour suivant 13 septembre, il y eut une grande ma' 
nœuvre de corps. On supposa qu^un corps ennemi avait 
formé le projet de se porter d^Ândernach sur Coblentz dans 
la vue de blpquer cette place. Lé 8' corps d^ armée reçut en 
conséquence Tordre de marcher à la rencontre et de s* oppo- 
ser à ses progrès. Le corps fut formé eni 6 brigades d'infan- 
terie composées ainsi qu'il suit : 

La V brigade da 25e tégim, d'inf. et da 25e régim. de la Landw. 

se 28e 2^6 

3« 29« 29e 

4e 30e 30e 

5e (1 e brig. de rës.) i 9e 4e de la garde de la Land. 

- 6e (2e brig. derés.) 1er et 2e régimoDS combinés d'inf. de réserye. 

Les deux dernières brigades conservaient la ^jrmation 
déjà précédemment indiquée. 

La cavalerie se composait: du S"" régiment combiné de ca- 
valerie de la landwebr , consistant en 6 escadrons de cavale- 
rie de la Landwebr^ de la brigade légère composée du 9^ ré- 
giment de houssards et du 4"^ de dragons ] de la cavalerie de 
réserve dont la 1'* brigade était formée du 1*' régiment com- 
biné de cavalerie de landwebr de 4 escadrons , et du 7* régi- 
ment d'ublans ^ la 2^ brigade était composée du 8^ régiment 
d'uhlans , et du 2* régiment combiné de cavalerie de la lan- 
dwebr de 4 escadrons. Le corps s'était rangé le long de la 
cbaussée d'Anderuach, suivant un ordre de bataille particu- 
lier <{m avait été désigné , s'appuyant par derrière à la limite 
même du cbamp de manœuvres^ F avant-garde ( ou la bri- 
gade de cavalerie légère) dans la position d'avant-garde; la 
division d'infanterie de réserve en colonnes d'attaques \ la 
4* section de tirailleurs ; le 3* régiment combiné de cavalerie 
de la landwerbr, et une batterie à cheval; le 8® corps d'in- 
fanterie en colonne d'attaque des deux côtés delà chaussée; 
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la cavalerie de réserve^ en colotine de régiment par escadrons; 
enfin F artillerie de réserve. 

Pendant cpe ravant-*garde ennemie s^avançait sur la chaus- 
sée j ou fit charger Fartillerie, et les fiknquenrs de la cavale- 
rie légère. Après qu'ils eurent été rappelés , la division d4n- 
fanterie d'avant-garde se déploya ; le 3^ bataillon de la garde 
de la landwehr, et le bataillon de landwehr du 40« régi- 
ment d'infanterie , soutenus par la 4* section de tirailleurs , 
marchèrent en avant, en colonnes par compagnies ^ la brigade 
de cavalerie légère sa plaça en colonnes de divisions de ré- 
giment (in regiments-divionscolonnen] derrière F aile droite 
et Taile gauche de la l'^* Jigne (treâen) de la division d'infan- 
terie. 

L'attaque des bataillons détachés (aufgalosten) de l'avant- 
garde est repoussée (abgeschlagen); ces bataillons se retirent 
en arrière, et la !'• ligne (ireffen) se déploie; dès lors on 
charge par lignes (treffen ) alternatives. Lorsque la !'« ligne se 
trouve en avant , l'infanterie se forme en carrés , la brigade 
de cavalerie légère attaque sur. les deux ailes de Finfanterîe , 
les divisions d'ailes rentrent par des attaques dans l'aligne- 
ment (lînie); en même temps le 3* régiment combiné de 
landwehr marche au travers de l'infanterie. L'infanterie se 
retire en échiquier, et lorsque la 2' ligne est elle-même de 
nouveau traversée , la divisicoi se concentre sur le I**" batail- 
lon du 34* régiment d'infanterie, et se met en bataille comme 
réserve derrière le centre du 8* corps d'infanterie. Cepen- 
dant la cavalerie de Favant-garde ennemie reçoit du renfort ; 
les 15^ et 16« divisions se séparent mettant entre elles la dis-» 
tance d'une division pendant que l'avant-garde se forme 
en carrés, et la cavalerie de réserve se porte au trot en avant 
à travers le 8* corps d'infanterie , déploie avec des batteries 
k cheval sur les ailes et charge. La brigade de cavalerie lé- 
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gère et le 3' rëgiment combiné de cavalerie de la landvrehr 
se retirent et forment des échelons aussitôt que passés F un 
etFautre; La cavalerie attaque du centre; le 1*' et le 2*régi' 
ment combinés de cavalerie de ia landwehr suivent en éche- 
lons, et entrent simultanément dans les lignes par régi- 
ment^ les 7* et 8* régimens d'uhlans poursuivent Tennemi 
à la débandade ( in schovarmen) et se rassemblent en avant. 
Le S* régiment combiné de cavalerie de la landwehr suit 
derrière le centre, la brigade de cavalerie légère derrière 
les deuxailes en colonnes de divisions de régiment àla distance 
d'une ligne ( tre£^). Pendant ce temps Tinfanterie ennemie 
s^était développée, et passait à l'attaque après avoir reçu la ca- 
Valérie. Le 8 «corps d'infanterie marche contre elle et déploie du 
centre par divisipns en colonnes d'attaque ] l'artillerie charge 
aussitôt que le terrain est devenu libre. La cavalerie se re- 
tire à travers l'infanterie en colonnes de divisions de régi-* 
ment, el prend position^ savoir : le 3* régiment combiné de 
cavalerie de la landwehr derrière l'aile droite, et la brigade 
de cavalerie légère derrière l'aile gauche du corps d'infan- 
teiri^) la cav^Iene de réserve à la gauche de la division d'in-» 
ianterie dç réserye , et l'ensemble se forme en deux lignes 
(treflen). L^ corps d'infanterie marche en avant la 1'* ligue^ 
4éplaie et s'avmice dws l' alignement des bouches à feu ; on 
chas^ par ligQie5.alternative3,et lorsque la 1 '* ligne se trouve 
d^ nouveau en avant on prend du repos. 

L' attaque de l'enneim était repoussée (abgeschlagen) ; tou- 
tefois, il fai.t paraître sur la gauche de nouvelles forces 
combattantes. Le corps d' infanterie se forme en colonne, 
l^artittorie est renforcée par la réserve. Pour attaquer l'en- 
ûemi la division d'infanterie de réiserve marche à travers les 
i'^ei 2* brigades, se déploie, s'avance dans l'alignement des 
bouches h feu et charge par ligne*^ altarnatives. La 2^ attaque 
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de la r* ligne a lieu dans la colonne dalUque. La 1^^ oi- 
vision suit comme réserve k 300 pas de distance 5 la cavalerie 
de même suit à travers le corps d'infanterie, savoir: le 8« ré- 
giment de cavalerie de landWehr attaché à l'aile droite de 
la division d'infanterie de réserve , et la division de cavale- 
rie attachée à l'aile gauche. En même temps que Tinfanterie 
exécute son attaque à la baïonnette , la cavalerie fait une 
charge; les 7* et 8« régîmens d'uhlans qui composent la 
!'• ligne, voltigent (schwarmen) et se réunissent en avant. 
Cette atuque de la cavalerie de réserve est soutenue par la 
brigade de cavalerie légère et par le 3c régiment combiné 
de cavalerie de la landwehr qui font des attaques de flanc en 
se détachant de la formation en colonnes et poursuivent l'en- 
nemi avec plusieurs divisions en voltigeant ( in schwarmen ); 
là dessus la brigade de cavalerie légère se retire en arrière 
jusque dans l'alignement de la 2» ligne d'uhlans y le 3* ré- 
giment combiné de cavalerie de landwehr ainsi que l'artille- 
rie se portent en avant. 

L'ennemi développe alors de nouvelles forces combattatt- 
tes contre Taile gauche du corps; aussitôt la cavalerie de ré- 
servé fait un mouvement à gauche , et par une conversion sur 
le centre des uhlans et de la brigade légère présente le front 
à l'ennemi contre lequel l'artillerie à cheval dirige en inème 
temps son feu. La 3* division du corps d'infanterie fait 1/8 de 
conversion à gauche pendant que l'artillerie de réserve se 
met en batterie derrière la 15* division. Après la conversion 
opérée le S^ corps d'infanterie se fait précéder ( niment vor ) 
par de l'artillerie et des tirailleurs ; à la division d'infanterie 
de réserve la 6* brigade d'infanterie se concentre en masse 
de brigade sur le bataillon de l'aile droite , la 6» brigade se 
met à la droite, une section de la 1'* compagnie de tirailleurs 
occupe les intervalles des bauillons de la masse de brigade: 
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Dès que le changement de front est opéré , la cavalerie de 
réserve retourne au trot en . colonnes de divisions de régi- 
ment derrière Finfanterie , la brigade de cavalerie légère se 
met dans la 2» ligne; le S^ régiment combiné de cavalerie 
de la landvrehr derrière la division d'infanterie de réserve. 
Dès que le terrain est devenu libre, Tartillerie du corps d^n- 
fanterie commence son feu. Les S*:, 2^ et f^ brigades font a 
part de Taile gauche une attaque en échelons -, la 3^ brigade, 
après que la 1'° ligne a chargé, est reçue parles 2' et !'•, et 
alors toutes trois avancent et chargent sur-le-champ ( scelle.) 
par lignes alternative^. Au moment où la S" brigade arrive 
à son attaque échelonnée, Tartillorie de réserve se met en 
batterie en avant de Taile gauche delà 6* brigade d* infanterie, 
et fait feu dès que le 1" échelon a effectué sa retraite. Aus- 
sitôt que la U* brigade et la division d'infanterie de réserve sont 
dépassées par les brigades précédentes , elles se concentrent 
derrière celles-ci , la 5*^ brigade en masse de brigade à droite 
de rartillerie de réserve , les 6^ et 4^ brigades , à gauche de 
cette artillerie, se déploient en colonnes d'attaque. Le 3« régir- 
ment combiné de cavalerie de la landwehr s'attache à la 5^ 
brigade d'infanterie; la cavalerie de réserve ainsi que la bri- 
gade de cavalerie légère tournent à gauche et se forment en 
colonne d'attaque denière la 3** brigade. 

Après la dernière attaque des 8 premières brigades , ce 
fut au tour de la division de ré.erve et de la 4" brigade à 
donner;, elles traversent les troupes d'infanterie placées en 
avant et font une attaque à la baïonnette, pendant que les bat- 
teries à cheval font feu sur l'ennemi aux deux ailes de la 
cavalerie de réserve. Après cette attaque à la baïonnette , la 
cavalerie tomba sur l'ennemi en colonnes , la brigade de ca- 
valerie légère et le 3*^ régiment combiné de cavalerie de la 
landwehr le poursuivent dans sa retraite en voltigeant sur 
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les ailes : ce fut {mr ce dernier mouvement que se termina 
la manœuvre* 

Le 14 septembre il y eut une manœuvre de corps en ^and 
sous les yeux du prince royal. L^idëe qui en faisait la base 
était la suivante ; 

Un corps de la Meuse (maaskorps) marche sur Coblentz 
dans Tintention d-investir cette place ^ déjà il a traversé la 
Nette à Ocbtandung, s'est emparé des hauteurs de Bassen- 
heim des deux côtés du territoire de Michlheim et a poussé 
ses premières troupes jusqu à Rubenach, Le général-com*- 
mandant le corps du Rhin à Coblentz résout d^ attaquer le 
corps de la Meuse pour détruire sa ligne d'opération et le 
rejeter au-delà des défilés de la Nette contre le Rhin. 

Le corps de la Meuse, composé de 24 bataillons, 16 esca-> 
drons et lO batteries, était commandé ce jour là par le ma- 
jora-général de Dittfurth. 

Ses avant-postes furent repoussés sur ses premières trou- 
pes, et celles^i rejetées dans la position de Bassenheim; 
enfin le corps lui-même à la suite d^une bataille rangée fîlt 
contraint de repasser la Nette et poursuivi dans sa retraite. 

Le 15 septembre il y eut repos ; le 16 au matin les batail- 
lons et escadrons de la landwehr sortirent du camp ou quit- 
tèrent leurs cantonnemens pour retourner dans leurs garni- 
sons respectives \ la ligne ce jour -là exécuta une manœdvre 
de campagne reposant sur Tidée suivante : 

Le corps de la Meuse, renforcé par l'arrivée de nouvelles 
troupes^ reprend F offensive , force les passages de la Nette 
et se remet en possession des hauteurs qui entourent Bas- 
senheim. 

Le 1 7 septembre la manœuvre de campagne fut contitiuée, 
et son résultat fut de repousser à la suite d'un engagement 
principal , le corps de la Meuse au delà de la Nette. 
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Pour ne pas compromettre sans nécessité la santé des sol- 
dats on renonça, à cause d^une pluie continue, au projet d'a- 
bord arrêté de faire bivouaquer les troupes dans la nuit du 
16 au 17 septembre. 

Dans ces deux derniers jours, ce fut le lieutenant-général de 
Pfuel qui dirigea les mouvemens du corps du Rbin , et le ma- 
jor-général comte de Dobna ceux du corps de la Meuse. La 
distribution de ces deux corps avait lieu ainsi qu'il suit : 

I. Corps de la Meuse» 

1'* brigade: major-général deBoyen. 
2^ id. id. de Sternacker. 

3* id. colonel de François. 
Brigade de réserve : colonel de Below- 
Cavalerie : général de Szerdabely. 

n. Corps du Rhin, 

!»• brigade: major-général de Dittfurth. 
r id. îd. deHûser. 

3* id. colonel de Grabowsky. 

Cavalerie : id. de Strauz. 

Le 18 il y eut repos, et le 19 les troupes après les ma- 
nœuvres finies retournèrent dans leurs garnisons. 



n. Sur là peins du batoit daits les akméss. 



faille libre de Francfort .—Le projet de loi soumis a notre 
assemblée lé^slative , touchant les nouveaux articles et con- 
seils de guerre , contient entre autres ce qui suit : à l'égard 
des simples soldats la dégradation consiste dans la mise sous 
le bâton , peine qui ne peut être reconnue que par une con- 
damnation judiciaire contre un simple soldat , lorsqu'il 
n'existe aucun autre moyen de le corriger ou lorsqu'il a com- 
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inîs un crime avec une méchanceté ou une bassesse parlîcii» 
lières. Celte peine est remise sur un ordre particulier du 
commandant militaire lorsque le condamné a tenu dans 
le service une conduite exemplaire pendant ce mois. Toute 
autre peine corporelle est absolument interdite à Fégard des 

soldats. La peine de la bastonnade n*est applicable qu^à 

de simples soldats dégradés ^ elle ne doit jamais dépasser 50 
coups ad posteriora , et ne peut être appliquée qu'en pré- 
sence de militaires, soit par les mains du prévôt, soit par 
celle du caporal de la compagnie. 



m. Sue les fusées de gueeee bv prusse. 



Perlin 26 septembre. — Après des années d'essais et d'é- 
preuves, on s'occupe en ce moment, dans le corps de l'artil- 
lerie , de la formation de batteries de fuséains , depuis que 
par les soins et les connaissances des officiers attachés au la- 
boratoire secret de Spandau, et d'autres personnes du mé- 
tier chargées médiatement de ce travail , les fusées dé guerre 
ont été portées à un degré emportant de perfectionnement 
qui ne leur laisse rien à désirer comparativement aux fusées 
anglaises inventées par Congrève , ni comparativement aux 
fusées autrichiennes construites sous la conduite du colonel 
Augustin. Hier soir a été fait à cet égard au Wedding d'in- 
téressanles épreuves dans lesquelles la hauteur d'ascension 
des fpsées a été observée par des officiers chargés de ce soin, 
et placés à cet effet sur le Krenzberg. 



T-ussicnne en 1Ô36 




i44 

mis un c 
Hères. C 
comïnan 
le servîc 
autre pe* 
soldats. . 
de simpl 
coups at 
sence de 
celle du 

J 

Perl 
preuve^ 

lerie , à 
par les 
boraioi 
tier cba 
ont été 
qui n^ 
anglais 
fusées 

téress^ 

des fp 
et pla< 



r-ise (lu territoire 



^'xplïcâùon des JVJ* 

, J a/ du âmte 



i^^iWg^^PH ■■! Il 



JOURNAL 



^ctmc^^ ^^^tCtfatr(J:s 



DES 

ARMÉES DE TERRE ET DE MER. 



ESSAI D'UNE INSTRUCTIOH 



. i 



SUR LE 



PASSAGE DES RIVIÈRES 

ET LA CONSTRUCtlON DES PONTS MILITAIRES. ' 



CHAPITRE XI. 



. ; 






Entretien et conservation des ponts militaires. Etablissement des estacades et 

des postes d'observation. 

* » • t • r » ' ' 

Les ponts militaires établis, il reste souvent encore 
de; grandes difficultés à. surmonter pour assurer leur con- 
sarvalion. surtout si oii,,leSi, a :tend,us sur unei rivière 
laifge et rapide, ;Çjt à la pjroxji^ji t(é id'.un,€ipnemi en treprenant j 
plus la cQmviuuicatioo, sera impo^tp^te à cpnservçr, plus 
il faudra redoubler de soins et de yigil^pce, et prendre de 
précautipns pour que le passage ne soit jamais long- 
tei?gipfii?.t€rroinpu. , i ; -. . ,■ 

Les causes de destruction sont' nombreuses ; il faut pré- 
Toi?: et prévenir les acciçlents qui surviennent lors d|i paa- 

N* 50. 2* SÉRIE. T. 17. FÉVRIER 1837. 10 
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sage des troupes et des voitures , ou qui proviennent 
d'un encombrement inattendu sur les ponts , causé par un 
moment de désordre. 

On a constamment à lutter contre les éléments ; il faut 
résister autïourant qui tend sans cesse à entraîner les pontS; 
parer au^ effets des crues , des débordements et des basses 
eaux ; faire face aux ouragans , aux tempêtes , aux coups 
de vent d'amont et d aval ; empêcher que les corps flottants 
amenés par les eaux ne rompent les ponts et s opposer à 
l'action 4c3tructive des glaces et des débâcles. 

Enfin, on doit chercher à déjouer les tentatives que l'en- 
nemi n^ manquera jamais de faire , dans le but de dé- 
truire les ponts et d'intercepter le passage , toutes les fois 
qu'il occupera en amont des positions offensives. 

Supposons d'abord les ponts à Tabri des insultes de l'en- 
nemi. 

Aussitôt qu un pont militaire est construit , on charge 
un détachement, dont la force et la composition varieront 
selon les circonstances , de veiller à son entretien et à sa 
conservation. 

Le premier soin du chef de ce détachement èera de pla- 
cer une garde à l'entrée du pont ; il prescrira au chef de 

ce poste : 

1<> De poser des sentinelles h l'entrée et à la sortie du 
pont et d'autres intermédiaires quand le pont a une grande 
longueur; de placer une sentinelle à 300 ou 400 mètres en 
amont et une autre à 100 mètres en aval, si la navigation 
n'est point interrompue. 

2<» D'avoir des nacelles équipées et amarrées aux rives en 
amont et en aval du ppnt pour se porter promptement par- 
tout où besoin sera. 

S*' De faire sortir sa garde en tenue de travail , quand 
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Un fort détachement de troupes ou un convoi de voitures 
ou de hesliaux se présentera pour franchir le pont , afin 
de se porter rapidement avec ses hommes partout où il 
sera néceissaire de réparer quelques avaries occasionnées 
par le passage ; de presser alors la marche des troupes et 
des Voitures qui se trouveront sur le pont et d empêcher à 
Tins tant même que de iiouvelleà troupes ne s'y engagent ; 
il ne permettra le passage que quand le pont sera entière- 
ment rétabli et réparé ; il fera de même interrompre 
le pasàage s'il arrivé que le pont prenne un balan- 
cement dangereux et il ne laissera continuer la marche des 
troupes qu après que le pont aura repris ton te sa stabi- 
lité. 

h° D envoyei-, aussitôt qu'il est prévenu par les sentinel- 
les, des nacelles pour arrêter les corps flottants amenés par 
le courant, et de prendre les mesures les plus actives pour 
dégager le pont des corps flottants qui viendraient le heur- 
ter. 

5® De retendre tous les cordages et brélages qui se sont 
détendus, de lâcher les cordages d ancres à mesure que les 
eàui s'élèvent, et de leà retendre quand elles s'abaissent , 
et de débarrasser ces cordages et les traversîères des bi^an- 
chages, herbes et autres objets qui s'y arrêtent. 

6** De remplacer les corps de ôUpport, poutrelles, 
madriers , etc., hors de service, et de substituer, lorsqu'il' 
sera nécessaire, des chevalets aux bateaux, et réciproque- 
ment. 

7o De n'ouvrir la portière pour le passage des bateaux 

et radeaux du commerce qu'aux heures prescrites par le 

chef du détachement et en faisant prendre les mesures 

voulues pour éviter les accidents. 

•8^ D'entretenir toutes les parties du pont dans un état 
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constant de propreté, de faire vider et nettoyer les botedux, 
çit de bouclj^r aypc des étoupes ou de la mousse les voies 
deaux. 

9°. De faire pendant Thiver casser les glaces qui se 
forment autour des corps de support et de faciliter le pas- 
sage des^glaoons sous le pont. 

IQo De faire des rondes fréquentes de jour et de nuit , 
surtout pendant çt après de forts orages ou ouragans, pour 
prévenir et réparer les accidents, et pour être certain 
que les sentinelles observent et font observer leur consi- 
gne- 
11° Enfin , faire prévenir sur-le-cbamp le cbef du déta- 

cliement de tout événement extraordinaire, et dés que le 
pont courra le moindre danger. 

. Les, sentinelles placées à l'entrée et à la sortie du pont 
ont pour consigne : 

1., Crier hors la gai^de, quand un fort détachement dç 
troupes ou un convoi de voitures ou de bestiaux se présen- 
tera à lentrée du pont. 

2. Avertir le commandant des troupes d'infanterie de 
faire rompre le pas aux hoipmes et de passer le pont sans 
bruit de caisse ni de musique. 

3. Faire meltrepiçd à terre aux cavaliers ainsi qu'aux 
conducteurs de tout attelage , excepté aux conducteurs des 
chevaux.de derrière, les prévenir qu'il est défendu de faire 
trotter l^s chevaux sur le pont, et que les; voitures doivent 
se maintenir dans le milieu du tablier. 

4. Arrêter les voitures trop chargées, et prévenir le chef 
d;^ posie de venir vérifi^er leur charfjement. ; 

5,., Empêcher, à naoins d'ordre contraire, que les voitures 
ne se croisent sur le pont ou ne s'y arrêtent sans nécesjsité 
aJ>soliie, et.np. cas, laisser .filer en même temps sur le 
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}t pôDt une colonne- dé voitures et tKafe- coloûoe de' trbn-^ 
pes. , , 

6. Ne jamais laisser passer plus de 5 à 6 ba>ufe à la 
fois. 

7. Faire éteindre les feux. - 

S. Interdire le passage auk gens du ipajs qui n'en au« 
raient pas l'autorisation ou qui refuseraient de solder les 
droits de péage (1) . 

9. Prévenir le. chef du poste dès qu'on aperçoit un 
corps flottant amené par les eaux , et aussitôt que le pont 
est menacé de quelque danger. Le devoir des sentinelles 
dans ce csis est de faire évacuer le pont et d'interdire 
tout passage. 

Les sentinelles placées en amont et en aval du pont 
auront poiir consigne, de faire aborder à temps, et de faire 
amarrer solidement à la rive. lès bateaux et radeaux du 
commercé et de les arrêter jusqu'aux heures fixées pour 
l'ouverture de la pforlière. Les' sentinelles d'amont donne- 
ront lalerte lorsqu'elles découvriront des corps flottants 
entraînés par le courant. 

La garde d'un pont devant toujours être prête à travail- 
ler, les sentinelles- placées à l'entrée du pont seront seules 
en tenue de service. - 

Le commandant du détachement, aprèd avoir' établi la 
garde du pont , fera' ranger par les hommes disponibles la 



(1) On établit presque toujours un âroit de péage pour les gy:ns àvt pays 
qkii veulent franchir les ponts militaires; le produit des recettes est 
.yers^ dans les caisses de Tartillerie ; sur ces fonds, le général accorde 
dçs g;ratificatio^s aux pontonniers. Cette indemnité leur est due, elle 
sert à honifièr l'ordinaire , et la masse individuelle d'hommes qui f»- 
t)|;jaeiKti jour et ouit^» et qui useut be^iuçaup, d'effets de linge et chaus- 



sure. 
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matériel dont on ne s'est pas servi ; on le placera dans 
Tordre le plus convenable pour assurer sa conservation^ et 
de manière à laroir promptement à sa disposition à l'in- 
stant de l'utiliser. 

Si la rivière est très-large et que Ton n'ait pas de surprise 
à craindre de la part de l'ennemi, on formera des dépôts 
de matériaux sur les deux rives. 

Les bateaux et radeaux seront solidement amarrés le long 
des rives, en aval du pont et autant que possible dans une 
gare, ou rentrant h l'abri des corps flottants entraînés par 
1q courant. 

Les voitures des équipages de pont seront parquées non 
loin du pont, dans un emplacement hors d atteinte du ca* 
non de Vennemi^ 

Les chevalets ordinaires et à chapeau mobile seront ran- 
gés sur les rives et près du pont ; les poutrelles et madriers 
empilés près des culées de manière que l'air puisse circuler 
dans Tintérieur des piles i les grands cordages seront roub- 
les avec soin et par espèce , et les menus cordages liés par 
paquets. 

On.emmagasinera les cordages et tous les menus objets 
dans un hangar à proximité du pont , à son défaut , on 
élèvera avec des cbevalets, quelques poutrelles et madriers 
un appentis pour les mettre à couvert. 

On organisera aussi des ateliers pour les ouvriers en bois 
et en fer, pour les cordiers et l'on placera des sentinelles 
pour veiller sur tout ce matériel. 

n est indispensable, lorsqu'un pont doit rester quelque 
temps tendu, d'aroir une réserve en matériaux assez consi- 
dérable pour parer à tous les accidents et assurer, quoi qu'il 
arrive, le maintien de la communication. Si le chef du dé- 
tachement prévoit que la réserve dont il dispose est insul^- 



«■ 
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santé , il fera par iui*niéme ou fera faire des reconjiais- 
sapces le long des rives ; il rendra compte des ressources 
quolTrele pays; et suivant les ordres qu'il recevra, il achè- 
tera ou fera mettre en réquisition tous les objets dont il 
croira avair besoin pour l'entretien et la conservation du 
pont. 

Le chef du détachement ne souffrira jamais, à moins de 
nécessité absolue, que des bateaux ou r.ideaux, des mou- 
lins sur bateaux ou radeaux , restent amdrrés à peu de distan- 
ce au-dessus du pont; ces corps flottants peuvent se déla- 
clier ou être détachés par la malveillance et causer des 
dégâts au pont ; il fera aussi mettre à Teau, et descendre 
en aval du pont, les ba teai^x échouéç en amont , une crue 
pourrait les soulever et les entraîner sur le pont ; ce motif 
exige aussi que l'on fasse éloigner des rives les dépôts de 
bois dont on ne se serait pas emparé. 

Le chef du détachement surveillera de jour comme de 
nuit les différents post<^s qu'il a placés ; il lien4ra la main 
à ce que les consignes et les travaux ordonnés soient exac- 
tement exécutés ; il examinera fréquemment et dans le plus 
^raiid détail toutes les parties du pont, et il fera rectifier 
toutce^jui lui paraîtra défectueux. Si le fond de la rivière 
est peu consistant^ il fera soulever de temps à autre les an- 
f^res qui, sons cette précaution, finiraient par s'enterrer, au 
point qu'on ne pourrait plus les retirer. Il se portera avec 
un détachement partout où il y aura un travail urgent h. 
faire ^ il cherchera, par toii» les moyens qui sont à sa dis- 
position, à donner au pontle plus haut degré de stabilité et 
de solidité, et à diminuer les travaux journaliers qu'exige 
son entretien. Si par suite des travaux à exécuter là com- 
.munication doit être interrompue, il combinera cette opé- 
ration de manière à la terminer dans le moins de temps 
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possible, et à la faire de nuit ou au momeDt de* la' journée 
où l'on présume qu'il pàsseralemoinsde monde sur le pont. 

L'entretien du pont assuré , le chef du détachement 
étudiera et reconnaîtra avec soin le cours de la rivière; il 
tiendra note de tout ce qui peut' intéresser son seryice 
et l'armée , afin de pouvoir fournir tous les renseigne'* 
ments que l'on sera en droit de lui demander sur les loca- 
lités. 

Le passage des bateaux au travers de la coupure d'un 
pont ; le remplacement d'un cîorps de support placé sous 
un pont ; la manière de soulever les ancres d'amônt d'un 
pont qui reste tendu ; les mesurés à prendre pour conser- 
ver un pont pendant la saison des glaces sont des opéra-* 
lions asçez importantes pour mériter une attention particu/» 
lière. 



Do pasMge des bateaux et radeaux au travers de la ooofHire d'un poot. 



La portière d'un pont destinée à être ouverte pour faci- 
liter les mouvements de la navigation, sera le plus possible 
éloignée du thalweg, on la placera de préférence près de la 
rive où se trouve le chemin de halage , dans Fendroit k 
plus convenable tant pour la navigation ascendante que 
pour la navigation descendante, où il n'y aura qu'un faible 
courant, et où il restera cependant une assez grande profon- 
deur d'eau pour que les bateausc les plus chargés ne puis- 
sent s'y engraver. 

Les^hommes de garde sont chargés d'ouvrir la portière 
aux heures prescrites. Le chef du poste ne laissera sous «nu- 
cun prétexte, et quellesquesoientlesibstancesdesbateliers, 
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ouvrir la portière ni pendant la nuit, ni par un fort brouil- 
lard , ni par un gros temps. Le pilote le plus expérimenté 
pourrait manquer la coupure, tomber sur le pont avec son 
bateau et causer de araves accidents. 

Lorsque la portière est ouverte , les bateaux et radeaux 
arrêtés en amont passeront les premiers, successivement ei 
à quelque distance les uns des autres. Le cbefd.a poste, 
avant de permettre à un bateau de pousser au large^ s'in- 
formera s'il à un pilote capable de le diriger, dans le cas 
contraire il le fera gouverner par un pontonnier, bon bate- 
lier, et qui connaisse la rivière. Il sera toujours prudent, 
en pays ennemi, de faire monter un pontonnier à bord de 
cbaque bateau, il surveillera le pilote et il lempéchera qae 
par malveillance il ne beurte le pont en passant. 

On redoublera de précautions sur les courants rapide^, 
on ne laissera descendre un bateau que lorsque celui qui 
le précède aiira dépassé le pont. Uon exigera* que les 
grands bateaux^ ou radeaux mouillent une ou .plusieurs 
ancres à quelque distance'en amont du pont et qu'ils fas- 
sent dans la coupure en se laissant deacandre avec précau- 
tion sur les cordages d'ancres. Sî la coupure est peu éloi* 
gnée d'une des rives , les bateaux et radeaux pourront se 
laisser descendre sur des lignes de balafre tenues en retraite 
de dessus terre. 

On ferait mieux pour plus de sécurité, lorsque les ba- 
teaux sont obligés de se laisser descendre sur des cordages 
d*ancrés , de mouiller' à Ta vancé' avec dfe boni^ cordages de 
fortes ancres ou des cor|)s perdus sur la résistancedesqueVs 
on puisse compter , qiie de se 'fier sbr les ancres qne iès 
bateaux mouilleront , et qui pourront , ou être mal jetées^ 
ou chasser après avoir* été mouillées. ' 

Les bateaux et radeaux arrêtés en aval du pont ïembn- 
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teront après le passage des bateaux venus d'amont ^ on le$ 
halera de dessus la rive au moyen d'un ou de plusieurs 
forts cordages dont on aura reconi^u la bonté ; mais si la 
coupure du pont est éloignée de la rive , et que la rivière 
soit]ari;e, rapide et profonde^ et que Ion ne paisse remon^ 
1er h la gaffe, on £nra mouiller des ancres en amont, et Ton 
se remontera en agissant sur les cordages d ancres. 

La première ancre sera mouillée en apiont du pont dan^ 
la direction de la coupure^ la seconde en amont ^e la pre» 
mière, et vers la rive où se trouve le chemin de balage, 
afin que le bateau, qui a passjé la coupure et qui a reçu le 
second cordage puisse faire pont volant ^ se rapprq- 
cberde la rive, et recevoir la ligne de balage , oui -en- 
voyer à terre. On mouillerait une troi^ièine, une quatrième 
ancre plus en amont encore et plus rapprochée de la rive 
si la largeur de la rivière l'exigeait. Les cordages d'ancres 
sont portés au bateau par une najcelle montée par de bons 
bateliers. 

Il faudra ordonner, par mesure de précaution, que tout 
bateau ou radeau qui passe au travers de la coupure d'un 
pont soit muni d'une ancre prête à é^e mouillée. 



Remplacement d'un corps de support pltcé soiu va poot. 



Un pont ne peut rester longtemps tendu sans qu il de- 
vienne nécessaire de remplacer quelques-uns des corps 
de support qui ont servi à sa construction , soit parce que 
^œs corps de support ont besoin d'être réparés, soit parce 
qu'ils ont été mis hors de service ; l'on sait aussi que, lors 
des basses eaux , on est forcé de substituer des chevalets 
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aux bateaux , et de faire le contraire quaud la rivière vient 
Ji croître. 

En général , pour remplacer un corps de support par un 
autre, il faut le déponter, Tôter et ponter raiilre, mis à sa 
place ^ par les règles Qrdiuairea du pontage. Cependant, I9 
remplacement peut quelquefois s'effectuer 9ans replier cut 
tièrement le tablier^ et par conséquent sans interrompre 
tput à fait la communication. 

Bemplacemcnttïun bateau par des che\^alets à chapeau 
mobile ou par des che\^alets ordinaires, , et vice versa. 
Pour exécuter cette manœuvre, on ôte les guindages 
que se croisent sur le bateau à remplacer, on découvre à 
Fendroit où les poutrelles sont brelées ou damaudées^ on 
retire les comms^ndes ou les clameaux, et Ton replace les ma-^ 
driers« L'on attache ensuite des palans aux poupées du 
bateau à enlever, on prend pour seconds points d'attache 
des palans, des piquets plantés sur la rive ou les poupées 
du second bateau après celui à remplacer, on démarre les 
traversières> et Ton agit aux palans pour faire glisser le ba- 
teau d'environ 1"^, 50 sous les poutrelles ; au défaut de 
palans on ferait glisser le bateau en faisant tirer par des 
gommes sur des cordages attachés aux poupéçs. On peut 
encore 9e servir pour cette opération de deux crics \ des 
gommes entrent dans le bateauavecles crics, placent un ma- 
drier sous les poutrelles et soulèvent le tablier au moyen des 
pries , en appliquant leurs cornes contre le madrier, l'un 
des crics correspondra sous la poutrelle d amont , l'autre 
sous la poutrelle d'aval ; ojn inclinera les crics de manière 
que leurs pieds soient près du bordage opposé à celui vers 
lequeile bateau devra glisser; lorsque le. tablier est soulevé 
parles crics, il suffit de quelques hommes aux traversières 
pourfaire avancer le bateau. Rien déplus facile alorsquede 
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placer un clievalet à chapeau mobile sous les poutrelles des 
deux travées à Tendroit où elles se croisent ; d'élever le 
chapeau, et par conséquent , le tablier jusqu'à ce qu'on 
puisse facilement retirer le bateau de dessous le pont; lé 
bateau ôté, on abaissera le chapeau du chevalet pour met-* 
Ire le tablier de niveau. 

Si la portée des poutrelles, qui résultera du remplace- 
ment du bateau par un chevalet, est trop grande relative- 
ment aux fardeaux que le pont doit supporter, on rempla- 
cera le bateau par deux chevalets à chapeau mobile^ dont 
les chapeaux occuperont la place des plats-bords du ba- 
teau. 

Lorsque le bateau doit être remplacé par un chevalet 
ordinaire, on substituera d abord au bateau un chevalet h 
chapeau mobile, dont on élèvera assez le chapeau pour 
pouvoir placer le chevalet ordinaire sous le pont, puis Ton 
fait porter le tablier par ce chevalet, et Ion retire le che- 
valet à chapeau mobile. Si l'on était obligé de remplacer 
le bateau par deux chevalets ordinaires, leurs chapeaux 
occuperaient là place des plats-bords du bateau. * 

Poiir remettre un bateau à la place d'un chevalet h char- 
peau mobile, on charge le bateau d'hommes , d'eau ou de 
pierires, pour abaisser les plats-bords, on l'introduit sous 
ïe pont contre le chevalet; on décharge le bateau,' et Ton 
abaisse le chapeau du chevalet jusqu'à ce que le bateau 
sujîporte le tablier-; on ôte le chevalet et Ton fait glisser 
le bateau sous les poutrelles au moyen de palans ou de 
crics,' afin de le' înettre à la place qu'il doit occuper. 

Si l'on doit remettre un bateau à la place d'iin cheva- 
let ordinaire, on remplace d^abord celui-ci par un cheva- 
let à chapeau mobile, et Ton opère ensuite comme on 
vient de le dire. , ' » • ; » 
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LorsquçQ. c^naliTuisaiit ,ua poiit .on prévoit que Yon 
sera obligé de remplacer un bateau par un cbevalet ordi- 
naire, on tâchera de faire dépasser les extrémités des pour 
trelles de 40 à 50 centioiètres au delà, des plats-bords , il 
.ne sera plus nécessaire alors de. faire glisser le bateau sous 
les poutxelleç,.ni d'employer de chevalet à chapeau mobile 
avant d^ placer le chevalet ordinaire ; on mettra cç che- 
valet tout contre le bateau aussitôt qu'on jpourra l'intro- 
duire et l'asseoir soliden[kent. sous le pont, le tablier en 
s'abaissant viendra de lui-même se poser sur le chapeau 
du chevalet , et l'on n'aura plus qu'à retirer le bateau. Le 
remplacement du chevalet par un .bateau n'offrira pas plus 
de difficultés. 

On éviterait le travail qu^exige le re^mplacement .des 
bateaux par des cbçval et 5, en employn^nA un ppioj en ana- 
logue à celui. qui est mis en pratique^ au pont du ^.hin, prè^ 
de Kehl : on a établi sur les. bas-fonds des palées de trois pi- 
lots, plus élevées de quelques centimètres sçujement ai^* 
dessus. du fond t!e la rivière, que la j[xauteuf d^$ bordages^ 
des bateaux; préside chacune de ces palées on. a placé un 
bateau, et les poutrelles du tîi|)Iier sont. disposées de ma- 
çijère qu'elles se croisent sur les deux plats-bords du ba- 
teau et sur le chapeau de la palée j les poutrelles spnt 
jumellées par couple, mais plies ne sont assujétie^ ni sux 
l^s plats-bords des bateaux, ni ^ur le chapeau de la palée ;^ 
en sorte que,quand les eaux sont basses .c'est. la palée qui 
supporte le, tablier; si une crue survient le batepu s'élève, 
et, il porte, à spn tour le tablier. Le travail des hommes^ 
de garde se borne à allonger ou à raccourcir, les cordages 
d'ancres des bateaux. On pourrait, au lieu d'une galée en. 
Çilotis , placer un chevalet ordinaire o.U'deux. moi? tan Is de. 
chevalets à chapeau mobile , solidement assujettis^3uc le. 
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Bemplacer un bateau par un autre bateau : on charge 
le bateau de remplacement avec des hommes, de 1 eau ou 
des pi erres j jusqu'à ce qu'il puisse passer sous le tablier 
du pont, on l'introduit soUs le pont, et on Tamarre à l'a- 
vant et à 1 arriére au bateau à remplacer; oh débrèle tous les 
cordages qui lient ce bateau au tablier du pont, et on le fait 
gliisser au moyen dé palans ou de crics souâ les poutrellesj 
jusqu'à ce que le bateau de remplacement ait pris sa 
place, on pasrse le chargement d'un bateau dans Fautrcj 
on àte le bateau remplacé de dessous le pont, et l'on fixe 
1\e tablier sur le bateau de remplacement. 

Si tous les bateaux dont on dispose 6e trouvent sous lé 
pont, et qu'il soit urgent d eh retirer un pour le réparer, 
et qu'on ne puisse le remplacer ni par un radeau ni par un 
chevalet, on pourra mettre à sa place deux nacelles ac- 
couplées. On placera ces nacelles bord à bord , et on les 
assemblera Tune contre l'autre au moyen de deux traver- 
ses que l'on fixera sur les quatre plats-bords , par des 
clameauX ou des commandes, il sera préférable d'en^ 
tailler ces traverses en dessous pour le logement des plats- 
bords , et de les arrêter par des clous ; on mettra sur les 
traverses deùt supports dans te sens de la lont^ueur ciels 
ïiacelles, et au milieu de leur largeur, l'on fixera ces 
supports aux traverses par des clameauxoudes commandes. 
On amènera les iûacelles ainsi préparées sous le pont , et 
l'on fera croiser les poutrelles du tablier sur les deux sup- 
ports. Si deux nacelles étaient trop faibles pour servir de 
corps de support, on amarrerait une seconde couple der- 
rière la première, et l'on placerait deux longs supports 
sur toutes les traverses , en ayant soin que les centres de 
gravité des nacelles soient compris entre les traverses 
extrêmes. 

On pourra encore, au défaut d'autre moyen, remplacer 
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tkn corps (le support par deux ou quatre longerons , assez 
longs pour porter sur les deux corps de-support voisins 
de celui à ôter , et d'un équarrissage assez fort pour sou- 
tenir le poids du tablier et des fardeaux qui passeront sur 
le pont. On placera ces longerons en nombre égal de 
chaquecôté et toutprès du tablier, etdn les assujettira soli* 
dément sur les corps de support qui les soutiennent; cela 
fait, on repliera ies deux travées du pont^ et Ton retirera 
le corps de support à remplacer, puis on mettra sur les 
lopgerons, au milieu de l'intervalle à ponter, Une traverse 
que Ton fixera avec des dameaux ou avec des commandes 
sur les longerons^ et Ton reconstruira le pont en faisant 
croiser les poutrelles du tablier sur la traverse que l'oo 
vient de placer. 



^le?er les sacres d*amont d'UB pont qiû reste toidti. 



Cette opération ne présente auèune difficulté sur les 
rivières peu profondes et peu rapides^ on amène la nacelle 
chargée de soulever Tancre, en aval du pont près du bateau 
ancré , oin la fait passer sous le tabliet, deux hommes sai-^ 
sisseot le cordage d'ancife, remontent la nacelle jusqu'au- 
dessus de l'ancre, la soulèvent, et la laissent retomber; 
Tancre abandonnée on remonte la nacelle^ et on là conduit 
à la rive. 

On ne pourrait employer ce moyen sur un coUraM qui 
dépassenût un mètre de vitesse par seconde ^ il y aurait à 
craindre que la nacelle ne fût entraînée par le courant 
et jetée en travers sur lé pont. Voici comment it nous 
semble qu'on devrait s'y prendre ; mener «ne nacelle aaseai 
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loin en nmont du pont, la distance dépendra de la lacgeuf 
et de la rapidité de la rivièire, la munir d'une ancre et 
d*un cordnge d ancre très4ong, ou de deux ou trois cor^* 
diiges d'ancres prolongés , faire mouiller Tancre, et laisser 
descendre la nacelle avec préicauti on jusqu'à ce que Ion 
puisse saisir le cordage de 1 ancre à soulever, ou labouée^ 
qui est fixé à Torin (1)^ remonter la nacelle, soulever 
r.iucre et l'abandonner ensuite, en se maintenant sur le 
cordage d'ancre de la nacelle, redescendre la nacelle en 
faisant pont volant pour atteindre Un second cordage 
d'anbre^ ou relever l'ancre de la nacelle et la mouiller plus 
au large. Les ancres d'aval sont trop facilesà soulever pour 
qu'il soit nécessaire d'entrer a ce sujet dans le moindre 
détail. t 1 , 



Cooservatiou des pouls pendant la saison dçs glaces. 

Jjçs premiers effets d'un' froid un peu intense sont de 
former dans les rivières des glaçons qUe les eaux charrient 
avec elles, et qui endommagent par leur choc et par letii^ 
froLlemènt les cordages d'ancries et les corps de support des 
ponts, . . ' 

Qn garantira la partie exposée des cordages d'ancres 
en la ficelant, en la ffarnissant d'un bourrelet en toile, ou 
d'un fourreau en cuir, en la couvi-Ant d'un chapiteau ou 



' ( i) Là bouée est un bairil bu un autre corp» llottan* qa'on* ottache à un 
des.houts d'un 'cordage Do^ipié orl/tf 4opt l'autre boat çst fixé k Ven- 
co(ure de.rancrç ou à Tanne^vu de l'encolore. L'encolure est l'endroU où 
la verge de Tancre et les liras sont réunît. Xa bouée^'sètt à' faire rettou-* 
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en renfermant dans un auget. On cherchera il remplacer 
les cordages par des chaînes, ou, ce qui serait préférable, 
on plantera, si on en a le temps et les moyens , un pilot 
devant chacun des corps de support, ces pilots serviront 
de brise-glaces, et permettront d'amarrer les cordages au- 
dessus de la surface des eaux. On préservera' 1 avant-bec 
et les bordages des bateaux , surtout ceux en sapin des 
équipages de ponts , en revétissant ces parties extérieu- 
rement de planches épaisses. 

- Le froid persistant, les glaçons deviennent plusnombrenx 
et plus volumineux , arrêtés par les corps de supports des 
ponts , ils iie passent que difficilement entre. les travées ^ 
sVfTglomèrent en amont du pont, et ne tardent pas à barrer 
la. rivière presque entièrement en cet endroit ; cette masse 
de glace exerce contre les ponts, et particulièrement 
contre les ponts militaires , une pression capable de les 
faire rompre. 11 est urgent de s opposer à cet efièt, et 
de s'occuper des moyens à employer pour faciliter le 
passage des glaces au fur à mesure de leur arrivée contre 
le pont ; on placera des hommes armés de gafies à pointes 
et ^ croc , le long du tablier et sur i'avant-bec des bateaux, 
on les chargera de dégager les glaçons arrêtés par les corps 
de supports, et de les diriger dans l'intervalle dés travées. 
Mais quand les glaçons , par leur étendue , ne pouiront 
plus passer en! re les corps de supports', on ouvrira dé tetaips 
à autre, pour leur livrer passage , la portion du pont con- 
tré lac^uelle ils sont anionceléà', ou bien Ton cherchera à 
diviser et à briser les glaçons par le choc d*un corps pe- 
sant ; l'appareil se composera de deUx perches fixées sur 
i'àvaht du bàteàu, et qui se croiseront par le haut en dehors 
danei.du bateau; pn placera à la jonction des perches 
une pbulie , on pdsseta un tovdafge dans la gorge de cette 

W 50. 2*. SÉRIE. T. 17. FÉYHIER 1837. 11 
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poulie, €t k leiitrcmLité du cordage, qui tombe en dehors 
du bateau 7 oo attachera un mouton , une bombe, ou tout 
corps posant, dont les coups redoublés briseront la glace* 
Si ces moyens sont insuffisants et que les glaces continuent 
à s'agglomér^sr et à prendre une trop grande consistaxkce^ 
on tentera l'emploi de petites fougasses (1) pour les briser. 



(1) Nous rapporterons à ce sujet qàelqaes eif^eriences &ttes à Stras- 
bourg , qae Doaa avons proY0<taé«9 , mais qui » jnsqn'iei , n'ont pa être 
complétées. 

Les premières épreuves se firent sur un canal sans courant , ayant 
0*.80 de profondeur et Op. 20 de vase au fond, coarert d'une |i;lacc de* 
Û™.189 (7ponc«s) d'épaUseJir. On renferma la poudre dam des cy- 
lindres de fer- blanc , surmontés d'une tige creuse en même métal , ser- 
vant à communiquer le feu. Le cylindre d'épreuve était introduit soos 
la glac^ par un trpu d'un diamètce an. peu plus grand que le sien, et 
on le faisait descendre jusqu'au fond de la rivière. Les épreuves succes- 
sives faites à une grande distance les unes des autres ont donné les ré- 
9iilt{»t$ suivant» : 4° un^ charge de poudie dt 0^.489 (une lirre) a brisé 
çn morceaux un cercle de glace de 3 mètres de ^axnètre; 2<* une charge 
de Ok.734 (une livre et demie) a brisé un cercle de 5 à 6 mètres; 
5^ anë charge de Ot^^79 (2 Hv.) an cerele de 4- mètres seulement, 
mais r^xplosion lit jaillir {ine gerbe .de glaces de 11 à 12 mètres der 
hauteur; V "Pe ch^rce de i^.^% (3 Hv.) un cercle de 4™. à 4™.50 de 
diamètre avec une g«rbe d« glace de 19 à 20 mètres de hauteur, et dont 
les fa^i:ce$i|i durent projeté» à 19 et 20 mètres du lieu de Vexploslomi. 

Ainsi, le résultat le plus avantageux a été obtenu avec une charge de 
Ok.734 ( une livre et demie). La glace na été que légèrement soulevée 
et brisé» ea morceaux faciles à endever. 

Ou a repris le§ expériences sur un aatre fossé de la place, ayant 1™.30 
de profondeur et 0™.30 de vase , couvert d'une glace de 0^.216 ( 8 pouc.) 
d'épaisseur. 

On oUiat, .1° avec uae charge de 01^.4^89 (une livre) placée à 0^.59 
au-dessous de la surface de la glace , un cercle de glace^ brisée de 2™ 75 
de diamètre. La tnéme charge, placée à 0«.B(>, ne produisit aucun effet ; 
2° avec une ciiaurge 4e 0^.7H (une iiv* et demi») t^l^oéf» « O^.^O, au 
cercle de 3 à 4 mètres de diamètre ; 3° avec ane charge <de 0^.979 ( 2 
liv.) placée à 0".50, un cercle de 3*.70 de diamètre. La même charge 
placée à 0**.(>5 a donné un diamètre de 5^50^ placée à O^M an diaaiétre 
de 6 mètres, et la glace na ^neaque pas été soulevée; 4^ ^yec ux^ 
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Lorsque ^ par suite de rinteosité Ju froid « une [lartîJB 
du pont ou le pont entier se trouvera euÇerçaé dans le9 
' glaces 9 il est indispensable, pour la conseryation des corps 
de supports , de faire casser journellement la glace qui S6 
forme à Tentour d'eux , de rejirer les morceaux et de kn 
jeter au loin. 

Il y aurait peut-être ua moyen d'empécber les gUçoQA 
charriés d'arriver jusqu'au pont, ce serait debarer la ri- 
viière en amont, par une rangée de pilots, ou par i^u^lqaes 
bateaux ancrés soliJemeut au travers de la ririère ; cet 
obstacle arrêtera les glaces , et ai le froid continue, ces gla- 
ces prendront entre elles et formeront un barrage qui a'é^ 
tendra de plus en plus en amont, et q^i pqiirr^ lui-oiéme 
servir de moyen de communication d'une riye à l'autre ;> 
mais plus il y aura de glace amoncelée en amolit, plus il 
sera prudent de replier le pont avant )a débiçle. 

Tous les ponts militaires, ceux de cordage^ oxepté^ , 
étant exposés à être emportés par la débâcle des gUd^ft) 9t^ 



charge de 1k. 223 ( 2 liv. et demie) placée à Oa.SO, an diamètre de 6 mè- 
tres ; la même charge , placée à an mètre sons la glace , a donné an 
cercle de 8 mètres de dvitnètce; 6* ttvmc «ne. charge de 1k.468 ( 3 liy.) 
placée à an mètre , un diamètre de 5™. 50 , et ane forte gerbe de glace ; 
6^ avec la même charge placée à 1™.20 sous une glace de 0^.23 (8 poac. 
et demi) d*épaissear, un diamètre de 7>b. et une forte gerbe de glace ; la 
même charge , placée à 1*^.30 sur le fond même , n a donné q[u'un cercle 
de 5^. de diamètre, hiai» avec une gerbe ^e ^lâce et dé vase. 

O^ pçnt déduirle dia oes épreuves, qu'il est facile» a^ec de pètjite» 
quantités de pondre , placées sous la glace à des distances- convenables, 
de la briser promptement i âvet peu de travail , et sans que les mor* 
oeaai^ jniJlisaefit sar le pont. 

Aju l^u de mettre la ppudre dans de» l^oU^ de fer-bluac , qu'il ne seva 
pa$ toujours possible de se procurer en campagne, on pourra la ren- 
ftffme» dans des tonneletâ oa dans des -petites caisses bien calfatées et 
goudronnées. 
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doit les replier ayant cemoment critique; pour mmenercôn* 
trela rive les bateaux ou radeaux des ponts que Ton replie, 
on fera une coupure en aTdl , dirigée rers une gare où les 
bateaux seront à Tabri , ou Vers une rampe commode pour 
les tirer à terre; mais si la i^lace a déjà une certaine épais- 
seur, on peut, au lieu de pratiquer <^lte coupure, élever 
les corps de supports sur la glace et les traîner ensuite à 
terre. 

Dans le nord de TEurope, les ponts de pilotis sont fré- 
quemment enlevés par les débâcles; tout ce que Ton peut 
faire pour ces ponts, c'est de replier le tablier et de se pré- 
parer à remplacer les palées qui seront' emportées. 

Malgré les mesures de précaution que Ton vient de pres- 
crire pour la conservation des ponts de bateaux et de ra- 
deaux pendant le chariage des glaces, on a toujours à crain- 
dre sur les rivières rapides qu'ils ne soient rompus et en- 
traînés d*un instante lautre; il sera donc prudent si les 
eirconstances le permettent dé les replier et dé lés rem- 
placer soit par une traille , un bac , ou un pont volant. 



EUbUHemenl do cilaeadci. 



' Les ponts militaires jetés à proximité d'un ennemi «n<*t, 
treprf nant , mattre du cours supérieur de la rivière , se- 
raient continuellement exposés à être détruits par les corps 
flottants et les machines incendiaires ou infernales que 
l'ennemi abandonnera au courant, d l'on ne jprenait des 
mesures pour tâcher de les arrêter avant leur, arrivée sur 
les ponts; c'est dans ce but que Ton place à quelque dis- 
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tance en amcMit des pojots, des postes d'dbsenration, et 
que Ton harre, par de» estacades, la riTière daoïfr toute, sa 
krgeur. 

Noos avons déjà vu que les Espagnols couYiirent.ie 
pont jeté en 1585 sur TEscaut, au-dessous d'Anvers, d'une 
cstacade composée de nacelles ,. elle ne fut point assez 
£orte pour ré;sister au choc des. machines infernales ejBr 
Yoyées par les Flamands ; les ponts jetés par les j^rançais 
en 1809 sur le Panube furent précédéjf .d'une estacade en 
pilotis ; et en 181& les Anglais placèrent en amont de 
leur pont sur TAdour, une estacade composée d'une dou- 
ble rangée de grands mâts». 

Les estacadesdont les Français se servireat en 17.93 et 
1795 pour couvrir les ponts qu'ils ayaient j^téssur le 
Rhin, étaient composées d arbres en sapin ,; mis bout à 
bout , et enchaînés les uns aux autres. Gea e&tacades ne 
furent pas d-ua grand secours , lea bat^a.ux envoyés par 
l'ennemi passaient par-dessus , et l'on ne dégageait que 

très^«difficilement.les arbres quelles- arrêtaient. 

- » , 

Uqe estacade ne sera bien établie qi^'autant (ju'aucua 
corps flottant ne pourra la franchir, qu e^le soutiendra leur 
chpç sans se roinpre, et que son inclinaison, par rapport 
au couranX, sera telle, que les corps flotti^ts arrêtés soient 
forcés» par l'action du courant, de glisser le long des pièces 
qui la composent, et de venir échouer à la rive ou sur. les 
ba^-fonds ; sans cette inclinaison , un corps flottant qui 
s'arrêterait au milieu de l'es tacade la fatiguerait beaucoup 
et serait dans le cas de la faire ron^pre. 

Il y a différentes manières de barrer les rivières par des 
estacades , «mais nous ne nous arrêterons qu'aux estacade» 
dont seservent les pontonniers, ouque l'on peut construire 
à \^ guiçrre en pei^. de temps . , , 
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Led estaûadès flottantes, que Ton a adoptées en France 
après dirers essais, se composent de pièces que Ton réunit 
bout à bout avec des chaînes. Chaque pièce est formée 
d'un, de deux ou de trois arbres en sapiti, selon la force 
du courant. 

Lés estacades ,dont les pièces n'ont qu^un afbre ( PI. S , 
fig. 1), se tendebt sur les rivières dont le coUi'ant n'excède 
pas l'^.lO de vitesse par seconde. 

Les arbres a de cette estacade sont réunis par des chaînes 
g*, dont les billots h se passent dans les annéàuk J, qui 
tiennent chacun à on double anneau à tige c. Ce double 
anneau se loge dans une entaille faite au bout de l'arbre 
et suivant son axe ; il est retenu par un boulon à clavette 
b qui traverse Farbre ; deux clameaux e, placés au bout de 
l'arbre en dessus et en dessous delà tige de l'anneau dou'*. 
ble, maintiennent cet anneau dans la direction de Taxe de 
l'arbre. Les arbres sont munis d'une frettey*à chacune de 
leur extrémité. 

On se servira , sur les rivières qui ont jusqu'à 1".50 à^ 
Vitesse par seconde , d'estacâdes dont les pièces sont côm- 
|)osées de deux arbres (flg. S). Les deux arbres de chaque 
pièce auront exactement la même longueur, et le petit bout 
de l'un correspondra au gros bout' de l'autre. Les pièces 
ie réuhissent par des chaînée comme datis Testacade précé- 
"dente , mais on'loge' le doublé âiineau à tige c dans une en- 
taille que l'on fait entre leâ bouts jointifs des arbres. Les 
boutons à clavettes traversent les deux arbres et suffisent 
pour les maintenir l'un contre Tautre. 

Les estacades, dontles pièces ont trois arbres (fig. 3>, sont 
destinées h être tendxies sur les rivières les plus rapides. 
Oïl forméd'abord les pièces de deux arbres, et fôn place en- 
suite le troisième arbre au-dessus de çeul-oi, et on Vy fixe 
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par des tlatneaux ou pAr des cordages fortement brélés ^ 
pu par des liens en fer qui embrassent les trois arbres. 

Le nombre de pièces à mettre à la suite des unes des au- 
tres pour former une eSlacade , dépendra de la longueur 
des pièces , dC la largeur de la rivière et de Tinclinaison 
que Ton veut donner h Testacâde. En général, plus une 
estacade flottante sera inclinée , plus il sera facile de la 
tendre, mieux elle résistera au choc des corps flottants, et 
mieux aussi elle les rejettera vers la rive où aboutit le bout 
(J'aval de Testacàde. 

Des expériences faites sur le Rhin ont démontré que 
toute estacade flottante doit faire; avec le courait, quelle 
que soit la vitesse, un angle de 20 h 25 deprés; condition 
qui exige que la longueur totale de l'estacade soif près de 
trois fois la largeur de la rivière. 

Le choix du point où Ton fixera le bout d'amont de l'es- 
tacade n est point arbitraire , sa position doit , autant que 
possible, étret^le, que l'extrémité d'aval aboutisse à la 
rivè'ptès de laquelle se trouve le moins fort courant, afin 
que les corps flottants^ rejefcés vers cette rive, exercent 
moins d'effort contre TeStatrade, et qu'il sôitpliis facile de 
4esi«tirer. 

Leé pièces qui doivent former une estacade fldl^inte 
étant à l'edu ;èt réunies les unes à la suite d^s -nilt^ës le 
long de là rive, on se conformerai la mànt^u^rè ^lilVaVitc 
poui* tendre restaèade eu travers delà rivièfe :<^!i plante en 
amont, kiplus prè$ fxisftiblede Teau^ un fort pieu a (PI. 8, 
^g. k)^ Vcm fait placer sur la rive opposée une gaffe ou pi*- 
quet en c au point présumé oik devra aboutir Vextrémité 
d'aval de Tebtacade. Gesdeax points serviront ii détermina 
l'alignement successif des pièces. On amarre solMement le 
bout d'amont de la première pièce au pieu a ; le bateau b 
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placé entre Teslacade et la rive, est apiarré à Tentrén^ite 
d'aval de la première pièce. Des nacelles sont chargées de 
mouiller les ancres > la nacelle qui a jeté la première an- 
cre vient remettre le bout du cordage aux hommes qui 
«ont dans le bateau, et elle se manlient sur le cordage 
d'ancre; les hommes du bateau font eOartsur le. cordage 
d'ancre , le bateau en remontant pousse devant lui lesta- 
cade^et Ton continue à haler jusqu'à ce que la première 
pièce ait un peu dépassé son alignement ; l'on amarre alors 
le cordage d'ancre à la chaîne de jonction de la première 
et de la seconde pièce*; 

Il est diiÇ^^cile , sur un courant rapide, d'amarrer ce cor- 
dage sans que la pièce ne descende; pourl'empécher, on fait 
attacher, parles hommes de la nacelle qui a mouillé l'ancre, 
une amarre doublée, au cordage d'ancre le pi us en amont pos- 
sible du bateau; on tend fortement, de dedans IebateaU|les 
brins de cette amarre et on les arrête aux poupées du bateau; 
le bout libre di^ cordage .d'ancre n^étant plus tendu , on 
peut l'amarrer sans difficulté à la çhatne de jonction; oo 
détache l'amarre de secours,, et la première pièce se trouve 
placée ; les autres pièces de l'estacade a^ tendront.succes- 
sivemeut de la même manière. On emploie ordinairement, 
pour tendre les pièces d'une estacad^, deux bateaux, l'un 
place les pièces paires , l'autre les pièces impaires. 

Les ancres sont jetées autant en amont, que le permet 
la longueur des cordages d'ancres ; l'ancre de chaque 
pièce est mouillée un peu plus au large que ne l'y sera 
l'extrémité de la pièce lorsqu'elle sera placée ; les cordages 
des • dernières pièces de Testacade sont amarrées sur la 
rive à des ancres ou à des piquets, ou à d'autres points 
ré^jisiantft^ On doit employer de bons cordages d'ancrés 
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pour tendre une estacade , mieux vaudrait se servir de 
ebaloes, elles ofirent plus de résistance. 

Il est peu probable qu^en plaçant les pièces d'une esta-» 
cade on parvienne à les mettre de suite toutes exactement 
dans la mém« direction^ l'ensemble a besoin d'être recti- 
fié; pour obtenir cette rectification , on attacbe, à Textré- 
mile d'aval de l'aTaDt-^emière pièce, um cordage que l'ooa 
teud fortement avec un palan ouuneabestan^ jusqu'à ce 
que toutes les parties de Festacade soient en ligoe^lroite, 
et Ton amarre ensuile.ce cordage à un fort pieu planté .sur 
la seconde rive v il ne serait pas prudent^ surtout sur- un 
courant rapide , de vouloir redresser une pièce en agisjsa^ 
sur son cordage d'ancré, il. faut, lorsque le cas l'e^ig^, 
mouiller une nouvelle ahc^e et remonter out deScendrie la 
pièce en se servant de ce cordage, comme on vient de. l'inv 
diquer pour le placement de chaque pièce en particulier. 

Le repliement de cette estàcadé est extrêmement siqiple : 
'OU: démarre l'extrémité d'aval ^ et on lèvesuccessivemwt 
1^ -ancfès/ .^ . • . , 

-^ Si- le courant est rapide, on sera obligé , pour déofiarrer 
les cordages d'imeres, demploj.er une amarre de. secoure, 
-dont ion! se servira commie-pn l'a fait lorsqu'il s'agissait d'Af- 
jnorrer les cordages d'ancres à la ébaine de jonction des 
pièces d'estacade. • , ,.. 

Une estacade flottante, dont les pièces seront appU^éeA 
cûntredune rangée de pilotis^, présentera* plus :de; solidité 
reideréîsistanee que ëellequi^sera retenue par des cordages 
d'ancres. qi^i'-peuvent. se romprb o^u ^trei rompus < d'un in* 
stant à l'autre par l'eiTort du courant ou lè choc des corps 
flottants contre l'estacade. 

L'estacade qui couvrait, en 1813, les ponts jetés sur 
l'Elbe, à Kœnigsitein pour lepafi6<ige de l'armée française, 
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était composée de 69 piloté également espaces; l'iutervallç 
laissé entre deux pilots était fermé par un arbre retenir 
it ses extrémités aux pilots par des chaînes assez peu ten- 
dues, nfin que l'arbre puisse s'élever ou s'ab&isser suivant 
ie mouvement des eaux. Ce genre d'estacadc a rarantafre 
-de ne point interrompre la navigation , puistfu'il suffit de 
décrocher le bout d un arbre pour donner passasj^e, entre 
deux pilots, aux bateaux du commerce. 

On s^est servi , pour barrer les rivières de largeur^ 
'moyenne, d'estacades Hites d'une seule pièce; on forriie 
r^slacade d'une seule pièce en plaçant en cercle autour 
d'une chatne ou d'un fort cordage , des files de mâts ou 
d'arbres ; les arbres d une même file sont assemblés à leurs 
extrémités par des entailles à mi^boisou par clesclai)ieaux« 
On a soin, en réunissant les différentes files autour de la 
•chaîne, de faire correspondre les joints d'une file sur les 
pleins d'une autre; les files d'arbres sont maintenues en 
cercle par Aiiê liens en fer ou par des cordages fortement 
brélés. Cette estacade se tend par conversion, et vient s'ap- 
puyer contre une rangée de pilots placée dans une direc- 
tion obKque par rapport <nu courant ; les deux extrémités 
-de la cbatne ou du cordage qui est au centre de Testât 
cade sont amarrées à de forts pieux plantés sur les rirea. 
Au défaut de pilots on maintiendrait lestacade en pikee 
'par des cordages d'ancres. 

' On tend aussi en travers des rivières des chatne» oU des 
câbles que Ton soutient à la surface des eaux par de légers 
oorpâ flottants placés de distance en distance (1). 



(1) On â rapporté en 1809 , de Vienne à Strasbourg, une chaîne qui 
Avait servi à barrer un des bras da Danube. Cette chafine, qui a été 
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Lès estac'ftdeé en pilolis se coâstroisent en efifonçaiit 
dan$ le lit de ]h rivière des pilots peu distaBt-s l'onderau^ 
tre, et que l'on réunit par des moises ou par des cha'^ 
peaux. 9i Téstacnde doit être composée de plusieurs ran- 
gées dé pilots , bh lies placefa en quineotlce. H est indis^- 
^ensable, sur des ûonraiQts rapides, de battre les pilota 
jusqu'au refus et de hs relier par des fortes moises, 
aulreûient ils seraient bientât renversés et emportés par 
le courant. On peut, au lieu de donner une direction 
-oblique aux estacades en pilotU , leur faire former, vers le 
milieu de la largeur de la rivière , un angle saillant en 
amont ; les cdtés de cet angle aboutiront aux rives. 

On empêcherait en<5ore les corps flottants d'arriver 
jusqu'au pont , en coulant en amont des bateaux chargés 
de pierres ou de graviers , mais il ne faut pas qu'il y ait 
plus de six pouces d'eau au-dessus des plats«*bords des 
bateaux coulés , sans quoi ce moyen serait insuffisant. Il 
serait tr^-imprudent de barrer ainsi une rivière naviga- 
ble, dont le cours pourrait être utile par la suite aux opé- 
rations de l'armée. 

Les estacades flottantes ou de pilotis se placeront autant 
que possible à 1,000 ou i,SOO mètres en amont des ponts, 
l'on choisira de préférence un emplacement où la rivière 
est divisée en plusieurs bras par des tles , par des bancs 
de gravier ou de sable, parce que les estacades partielles 
auront plus de solidité, et seront plus Êiciles à établir 
qu'une grande estaclide, barrant la rivière dans toote sa 



transporte, «n 1836 à Paris, a 175«i)5 àtlou^uéAt, «t pète 3275 kilo- 
grammes. Elle est formée de 1173 mailles, ayant chacane ane longueur 
extérieure deO».210, et une longueur intérieure de 0*.145, chaque 
maille pèse 2^1^. 
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largeur, et que Ton sera plus certain de faire échouer les 
corps flattants envoyés par lennemi ou entraînés parle 
courant. 

Les estacades mal ecmstruites et mal tendues, ou celles 
qui n'auraient pas assez de solidité pour résister au choc 
des corps flottants , loin de préserver les ponts, contri- 
bueront à leur rupture, en augmentant parleurs débris la 
masse des corps flottants qui viendront les heurter; aussi 
conseille-t-oa de ne pas teudre d'eslaeades plutôt que d'en 
construire aur le$quelles on. ne pourrait pas se fierenti^ère- 
ment. 

On place souvent k 200. ou 300 mètres: en amont des 
estacades flottantes des chaînes ou. des faisceaux de cor- 
dages tendus en travers de la rivièroj .et soutenus par de 
légers corps flottants à la surface.de leau» Ce premier 
obstacle ralentira Ih vitessedes corps flottants, et fera écla- 
ter les imaobines; infernales qui surnagent à fleur d'^u, et 
auxquelles :le. feu se communique par le cho^.que reçoit 
un It^vier^ On tiinkd en<tore, et dans le méioie but, un .OU 
plusieurs forts cordages vers le milieu de rintetfvallq;qHl 
sépare les ponts de. Vestacade-, 

i.( •■' : . .-.:," ■'•' : ' •;} 



> Tandis que Ton construit les^pôtots et que l'on établirt 
les estacades qui doivent les protéger , des patrouilles de 
troupes légères, accompagnées de bateliers, exploreront les 
bords.de la rivière, et remonteront son cours aussi loin 
que les positions occupées par l'ennemi le lei,ir permet- 
tront ; elles s empareront xles corps flottants échoués ou 
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amarrés auk rives , les détruiront ou les tireront à terre, 
assez avant pour qu'on n'ait plus à craindre qu'ils viennent 
à flotter par les hautes eaux. On leur recommandera de 
ne point brûler de bateaux en amont des ponts. En 1795 f 
]«s deux ponts que les Français avaient sur le Rhin de- 
vant Neuwied , et sur lesquels on passait en retraite, fu- 
rent emportés par des bateaux qui se trouvaient sur la 
Sieg, et auxquels les Français eux-mêmes mirent le feu 
avec trop de précipitation. En 1809 on eut l'itiiprudence 
de brûler un grand bateau sur un bas -fond au-dessus du 
pont tendu sur le plus grand bras du Danube , devant 
Ebersdorf : la partie consumée de ce bateau vint se jeter 
sur le pont et contribua 'à le rompre. 

Lorsque les patrouilles découvriront des corps flottants 
entraînés pat les eiaux, elles en donnieront aussitôt avis aux 
postes d'observation. • ' ' 

Les postes d'observation seront composés de bateliers 
actifs, intelligents et courageux, qui , sans hésiter, s'élan- 
ceront sur les brûlots et sur les machines infernales en-- 
voyés par Tennemi. ' « 

■ Les premiers postes d observation s'établiront en avant 
des estacades sur Tune et l'autre rive , et d'autant plus en 
amont que la rivière sera plus large et plus rapide; on 
choisira un emplacement d'où l'on puisse découvrir en 
amont, une grande étendue dû eours de la rivière. Les 
pointes supérieures des îles offriront surtout des positions 
favorables, à leur défaut, et quand larivîère est très-large,' 
on ancrera, dans le milieu du courant , tiné portière ou 
un radeau sur lequel on placera un posté; 
' Ces portes auront h leur disposition des nàc^lks four- 
nies d'amaires, d ancres aVcc leurs cordages, deè^gr^ppihs, 
dés crampons; des màf tèadi^our èiifoildèrleis drampons, 
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des hsiebes, des tarrières , et autres outils pour couler ou 
morceler les corps flottants. 

Lesdncres seront placées dans les nacelle^) et les comlage^ 
seront roulés commeon la prescrit en parlant du mouillage 
des ancres d aval (chap. 6 , 2* liv.) , et l'on attachera , au 
bout libre de chaque cordage un crampon ou un grappin^ 

Dès que Ion aperçoit uu corps flottant, on détacha une 
nacelle^ elle valacoster, y fixe solidement un crampon^ 
un grappin ouïe bout libre d'un cordage dancr^, seloigi^^ 
rapidement en filant le cordage attaché au corps flottant, 
$e dirige vers la rive la plus rapprochée ^ et mouille Tan- 
ière quand le cordage est presque entiëremeot déroulé, ot| 
jette l'ancre à terre si elle a e^ le temps de gagner la rive« 
lie cordage d'ancre se tend ; le corps flottant fait pont vo- 
lant f se rapproche de \^ rire et s^arréte > on achèvera y ai^ 
moyen de nouvelles ancres mouillées plus près de la^rive, 
d'amener le corps flottamt au bord de la ris'ière. 

On recommandera aux hommes des nacelles de se gar- 
der de toucher aux mâts, leviers et autres pièces qui pa- 
raîtront destinées à produire 1 explosion \ Ton se hâtera dç 
faire couler les machines infernale^ ; les autres corps flot- 
tants seront amarrés sojidemeqt à larive et détruits ensuite 
s'il est nécessaire de le £aire. 

, Pendant la nuit ou par un brouillard épais, les nacelles 
vont se mettre en station en difl'érents points de la riviére|. 
4e manière qu'aucun corps flottant ne puisse passer entrq 
elles sans être apefçu. 

Les seconds postes d'observation sont placés près des 
estacades ; ils s'emparent des corps flottants rejetés à la 
rive, dégagent les estacades de ceux qui s y arrêtent, et 
qui tendent, par leur pression, à les détruire. Pour dé- 
gager un corps flottant on mouille une ancre d'amont , on 



j ni... 1 11^ I ^^^^^^^^^^m^^^mammmmm''immmm^mmmmmm^mm^m^^Ê9m 



amène le boul du cordage çur le corps floUanf. et oo le 
fait remonter en h^laBi sur le cordage d^asçret aï le corps 
floilMnlr n'est pas très-éloigné de la rive, on le dégagera ait 
^i^yen 4^ çQfdagea t^s^lus par des cabestans ou des yin-^ 
d03 é).abU# à terre- Lorsque le corps flottant, est un radeau 
qui , par ses grandes dimensions , oppose trop de résis- 
Uijpçe' au courant pour pouvoir être remonté immédiate- 
ment, PO le divisera en parties, en «coupant les barts au 
traverses qui unissent les pièces^ et Voï^ 9gira séparément 
ati)r pbacune de ces parties. . . 

Sile^eata€adesontét4 établies loin de^f^o^ts, et quelW 
puisse faire manœuvrer, dans rintervalle qui les. sépare, 
des nacelles s^nscraindrequ^ellespuissent être jetées sur le 
polît; par la violenqe ducoi^r^nt , op ipet encore d^ pqstes. 
d'obseryation entrei las estaç^de^ çt le§ ponts pour arJ:^êter 
le^ corps flottants qui francbiraient les estacad^s, J^an^ 
certaines circopàtanCfes , des batteries placées sur le^ rive^ 
sont chargées de lair^ fçouierles cof ps flottants qui mena^ 
oe^t }^s pqnt^. 

Au$si|;ô|: qi^'un qQrps flottant échappe aux postes ayaii« 
Qé$ , 09 do^iie l'alerte à |^ gard^ dp. poi^tV le chef do; 
pQ^tejUgedu danger, quç cpçrt le ppnt, et s'il craint qu'il 
ne puisse résisterniauchocni à lapnessioi^deSiCprpsflQ^^ 
twU qtii pourraient Vatteindre, il prdpnne, si le pont ^ été 
construit p^r portières, fi'ouTrir celles qui sont çienaç^^ 
(^ ^ 1^\t fw^ u^e çpmiHte ai^ pû^t, qif' il refer^n^ra^j^»^^ 
tôt après le passaf;e des corps flott;>nts, 
..'Il.ii^pprte, daxusde pareilles circonstanciés} 4^ toujours 
faire construire le pont par portières , qui puissent faci- 
lement et promptement se désassembler , c'est le moyen 
le plus sur de mettre le pont à labri des chances de des- 
truction', et de rétablir en peu de temps là comni uni- 



176 BssAi d'cne instruction 

cation quon est forcé d'interrompre pour le passage des 
corps flottants. On peut , même avec un pont par porliè* 
res, se dispenser d'établir des estacades qui ne sont pas sans 
danger pour le pont lorsqu'elles viennent à se rompre, 
et se borner à n aroir que des postes d'observation en 
amont. 

On cherchera à faire passer entre les travées du pont les 
corps flottants peu élevés, qui s y arrêteraient ; on retirera 
promptement par Tun des moyens indiqués ceux qui se 
placeraient en travers des corps de support du pont. Et 
ébfin, on fera couler les bateaux et dépecer les radeaux que 
l'on ne pourrait déplacer. 

Nous sommes entrés dans de grands développements 
sur lés moyens à prendre pour assurer la conservation des 
ponts , parce qu'il est des circonstances à la guerre où la 
rupture des ponts peut conîpromettre et perdre une ar- 
mée. N'oublions pas que plusieui-s ofEctërs de pontonniers 
(lémôins .oculaires) sont portés à croire que les ponts 
d'Essling n'auraient peut-être pas été rompus si l'on avait 
placé un plus grand nombre de postes d'observation depuis 
Ebersdorf , jusqu'à Vienne , et si l'on avait complété tes 
mesure^ indiquées par la position des poiits pour s'empar 
rei* d^ eôrps flottants entraînés par le courant et de ceux 
qui étaient abandonnés le long des rives , et que la crue 
subite des eâux du Da!nube'mit h flot. Tâchons en tonte 
eirc6nBtàfiieès de nous mettre' à l'afari de ce reproché qut 
fait le général Hoyer (1) : ' . • i' 

" ' c'Si dans tes'temps modernes quelques ponts ont hé 

» . < t • . ■; , '• •.'.. i ■ . , • 1 1 . '?■ I î". 
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9 détruits par l'ennemi , on a pu souvent en attribuer la 
» faute à la négligence des pontonniers, parce qu'on n'a- 
it vait pris aucune des mesures de conservation prescrites 
» pour garantir les ponts, et parce que l'on savait moins 
» encore lorsque révénement arrivait prendre les disposi- 
n tions les plus convenables. » 



•* . 



N» 5Ô. 2* SÉRIE. T. 17. FÉVRIER 1837. 



12 



CHAPITRE XII 



t)«lniclk>n dtt ponCi. 



Une année qui bat en retraite, et qui abandonne défini- 
tivement un pays, détruit complètement, quand elle ne 
pourra les emmener à sa suite, les ponts militaires et les ma- 
tériaux qui ont servi ou qui pourraient servir à leur con- 
struction. Elle fait de larges coupures aux ponts stables , 
de manière que l'ennemi ne puisse les réparer et qu'il soit 
forcé de jeter d'autres ponls. 

Mais si larmée se tient sur la défensive derrière une 
rivière , ou que la retraite soit accidentelle , et que 
l'on prévoie la possibilité de revenir promptement 
sur ses pas, il serait impolitique d'anéantir les moyens 
de passage , on se bornera à prendre les mesures les 
plus convenables pour dérober à Tennemi ou pour mettre 
hors de sa portée, les matériaux nécessaires à l'établisse- 
ment des ponts, et l'on endommagera le moins possible, 
mais assez cependant pour arrêter l'ennemi , les ponts sta- 
bles dont on présumera pouvoir se servir parla suite des 
opérations militaires. 

On ne détruira les équipages de pont qui entraveraient 
la marche rétrograde d'une armée, qu'autant qu'on n'ait 
plus devant soi de rivières à passer ; agir différemment 
serait commettre une imprudence qui pourrait , comme 
au passage de la Bérézina , compromettre la retraite de 
Tarniée. Lorsque le salut de l'armée dépeu'^ra de la con- 
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s'ervation d'uil équipage de pont, les moyens de trans- 
ports dont on peut encore disposer , serbnt affectés à cet 
équipage de préféi*ence à tout autre service. 

Tout officier commis à la garde d'un pont qui se trouve 
sur le théâtre de la guerre, iloit toujours prévoir le cas où 
il faudra brusquement interrompre la communication 
pour mettre larmée à l'abri des poursuites de l'ennemi ; 
il est de son devoir de prendre à lavance, et sans attendre 
les derniers moments, les meilleures dispositions p(Hir ar*- 
riTer à ce résultat aussitôt qu*ii en recevra Tordre. 

La destruction des ponts est un fait tellement grave à la 
guerre, et dont les conséquences ^ lorsque l'exécution de 
cette mesure est intempestive , peuvent éire si désastreu- 
ses pour i armée , que l'on Conseille fortement au5t officiers 
chargés de cette missidn de n'agir que sur un ordre émané 
du général en chef;, il nous semble qûa lui seul appartient 
de iîxer le moment oppoitun de rompre les ponts, et de. 
décider si la destructioia des poilts sera partielle ou eti- 
tière. 

Un officier qui prendrait sur lui la résolution de l'aire 
sauteries ponts ^rce qu'une C^l6^iié èntfeinie Refait prête 
à s'en emparer , pourrait , loin de fai^é son devoir, com- 
mettre une faute dont il ne s« justifierait que très^diffici- 
lement; sait^il, à n'en pas douter^ si tôuléfai^hiééàffan^ 
chi les ponts; a-t-il la certitude qu'on ne puisse rèpt)ussèr 
et battre Fennemi et s'emparer de nouveau d'une commu- 
niciition essentielle à cdnserVef ; peut-il pétiétt'ëi* les in- 
tentions du général en chef? Tout lui pi^esi^rit donc d at* 
tendre avant de détruire lei^ ponté Uâ ordre |yositif et au- 
thentique. 

Lés préparatifs pour brûler sur place les ponts militaires 
que IW ne veut point replier soût fecilës éiééctiter. On 
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(goudronne tous les bois, hors La partie du tablier sur la-* 
({uelle on passe , on rassemble des fascines ou des fagots 
formés de branchages ou de menus bois très-secs , on les 
s^arnit in^lérieurement de mèches soufrées, de morceaux de 
lances à feu ou de roche à feu et d'autres matières com- 
bustibles, on Uempeia, si on le peut, ces facines dans du 
goudron , de la résine ou de la poix fondues. On remplit 
les bateaux de ces fascines, on en couvre les radeaux, on en 
atlacl^ç; (aux pieds et aux chapeaux des chevalets, on en 
entoure les palées des ponts de pilotis, et on en place sous 
le tablier, on peut encore en mettre le long des guindages ; 
on liçces fascines, etonlesaltacheaux chevalets, aux palées 
et sous le tablier avec du fil de fer, et non avec des corda- 
g,es ou des harls, on en comprend facilement la raison. On 
établit sur les côtés du pont et sous le tablier un système 
de mèches à étoupilles , de fusées ou de saucissons pour 
porter le feu en même temps à toutes les fascines. 

On a brûlé des ponts de pilotis en attachant de chaque 
côté et tout près des palées , des bateaux ou radeaux char- 
gés de matières combustibles. 

. Lorsque les troupes continueront à passer sur les ponts 
après la pose des matériaux incendiaires, on redoublera de 
surveillance, car il. est essentiel d'éviter que par une fatale 
imprudence, le feu ne prenne aux ponts avant le moment 
opportun. 

Présume- t-on que Fennemi cherchera à se rendre maître 
de Tincendie, on fera placer de distance en distance^ sur le 
tablier et sur les corps de support, des obus, des grenades, 
dont les éclats blesseront les hommes qui oseraient, malgré 
les flammes, s'approcher des ponts. Les obus que l'on pla- 
cera dans les bateaux, et sur les radeaux disloqueront, en 
éclatant, cescorpsde support etlesmettront hors de service. 
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Quelque certitude que Ton puisse avoir de rfélruirfc les 
ponts militaires en les brûlant sur place , il nouo parytt 
préférable de les replier aussitôt après le passage des 
dernières troupes et de tirer tous les matédaûiÉ a terr« 
pour les brûler sur la rive , l'on sera plus assuré de* leur 
entière destruction. 

Quoique cette dernière opération semble devoir^ 'être 
très-facile, il nesufBt pas cependant peut qu'elle réussisse 
d entasser péle-méle les matériaux' les' Utts sur les autres 
et d'y mettre leifôu, ilfautau contraire former avec soin 
Ae grands bùdherb, iengerber* avec quelqii'ôrdre les bateaux 
etles voilures y ménager des courants id'àir et des issues 
aux flammes.' Le îeix- éteint-,- ion emliiènera ou l'on dis- 
persera , Toia enterrera ou Fbn jettera àJ'eau les ferrures 
dont Tennèiiii pourrait. tirer partie 

En mars 1811 , Tarmée française de Portugal fift obligée 
de brûler les' équipages de pont qu'elle avait construits 
pour forcer le passage du Tagé y ainsi qù« le pont «de ba- 
teau tendu sur le Zézêre, aiSuent dé ce fleuve ; pôîir exé- 
cuter cette opération à l'abri du canon des Anglais, et pour 
leur en cacber toute l'importance , on brûla les équipages 
de pont dans un creux naturel du terrain situé en amont 
du pont ; les matériaux du pont furent consumés* en aval 
sur un plateau dominé et masqué par l'escarpement d'un- 
village (1). 

En ISIS, les équipages de pont, que Vkrmée française 
ne pouvait plus traîner à sa suite*, furent brûlés au sortir 



(1) Voyes à ce sujet le mémoire snr les destractions, putiUé p^c 
M. le chef d'escadron d artillerie Dois)% dans le n*! 34 (octobre 183j) 
da JoumiU des Sciences militaires* 
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d'Orcha, cterrière vine grande forêt, afin que lea Ausies ne 
ppisfcnt apercevoir celte opération ni la contrarier» 
Dans la même campagne on brûla $ur place les ponts de 
chevalets |etés sur la Béréziqa. 

On préfère quelquefois détruire les équipages de pont 
sans les brûler, surtout quand on tient à cacher à Ten- 
penii ce parti extrême ; on fait alors scier les poutrelles en 
%Toi$ ou quatre morceau::! ; Ton fend les madriers en pl'u-t 
sieurs* parties, quon brise ensuite ^ on morcelle les cor-* 
dages , op mçt hor^ de service à coups de hache les ha-^ 
teaux et les chevalets , on fait scier ou hacher les parties 
principaUs des voitures « telles que les brancards , les ti-* 
mo99 , les roues , les flèches, etc. , et l'on disperse au loin 
les ferrures. Une centaine d'hommes, nuinis d'outils, met^ 
Iront en quelques heures un équipage de pont hors d état 
d'être employé par l'ennemi. 

Jj^s popts de bateaux et les ponts construits avec dea 
c^deavv coinpos4t de corps creux, sont les seuls, qui soient 
susceptibles d'être coulés surplace. On fera à l'avance, dans 
les bateaux et. dans les tonneaux des radeaux , des trou» 
que l'on bouchera, avec de^ tampons , et à l'inAtant où les 
dernières troupes auront franchi les ponts, on retirera ces 
tampQ9& , les e%ux se précipiteront dans, les bajleaux et 
dans Içs tonqeaux, et les entraîneront ou fond de la rivière. 
Nous ferons cependant observer que les bateaux des équi-« 
pages de pont de can» pagne , construits en sapin , ne peu- 
vent é^re entièrement coulés, par leuf propre poids, et 
qu'en outre les bois du tablier, tous en sapin, formeront rstr 
deau , soutiendront les bateaux et les empêcheront décou- 
ler ; il faudra donc lester ces bateaux, et avoir l'attention 
de débréler à l'avance toutes les parties du tablier pou,F 
que le courant l'emporte dès que leaeaiix le SQiUèveront. 
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Un pont coulé pouTant éfre facilement i^tàMi par 1 eu- 
nemi, il est rare que Ion use de ce moyen, à moinA que ce 
ne soit pour interrompre momentanément la communie»- 
tioia. 

On abandonne quelquefois au courant les matériaux 
d'un pont que Ton ne veut pas replier sur la rive, mais 
Ton ne prendra cette détermination qu'autant que l'en- 
nemi n'occupera pas en aval de point de passage des po- 
sitions où il pourrait recueillir les débris flottants des 
ponts. 

Nous avons vu, dans le résumé des manoeuvres de pont 
(chapitres 6 et 7), que l'pn pouvait interrompre instanta- 
nément une communication établie sur ponts de bateaux 
ou de radeaux, en repliant ces ponts par un quart de con- 
version ou en ouvrant une portière; les ponts de chevalets 
et de pilotis n'offrent pas le même avantage, mais il est fa- 
cile d'obtenir un résultat analogue, en mettant le feu à 
un baril de poudre de 25 à 50 kilogrammes, que Ton pla- 
cera sous le tablier du pont, à un mètre environ au-des- 
sous du chapeau d'une palée ou d'un cbevalet, I explosion 
de cette poudre enlèvera certainement une ou deux tra- 
vées de pont. Si Ion plaçait la poudre sur le tablier, il 
faudrait en augmenter la quantité, ou la répartir en plu- 
sieurs tas sur la Tar^^eur du pont, la recouvrir de madriers, 
de planches recroisées,, ou tout au moins d'une forte toile, 
afin de profiter de la résistance d'une certaine colonne 
d'iair. Il est nécessaire que le feu soit mis au même instant 
à chacun des tas séparés. 

Il résulte, d'une expérience faite à Metz, que 30 kilo- 
grammes de poudre renfermés dans une caisse en plomb, 
surmontée d'un saiicisson en plomb, et coulée au fond 
d'une rivière de 2"*. 30 de profondeur soui un pont de 
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chevalets, ont enlevé trois travées de ce pont, et Ton a 
observé que l'explosion avaijt produit sur. le fond de la ri- 
vière un. entonnoir de dépression de l'".30 de diamèlre, 
et de 0".40 de profondeur, cette observation donne ua 
moyen de. détruire les gués par remploi de la.poudre. 



Démolition des ponts en maçonnerie (1). 



Le pont de Huy, qui fut démoli sous Louis XIV, avait 
six piles de 30 pieds de longueur sur 22 de largeur. On 
établit dans chaque pile de ce pont quatre fourneaux A 
et B (PI. 8, fig. 5); louverture des galeries se fit à 5 pieds 
au-dessus del'eau, au moyen degrands bateaux; les rameaux 
a furent poussés jusqu'à 15 pieds et terminés par des re- 
tours b de quatre pieds. Les fourneaux A furent chargés 
de 400 livres de poudre, et les fourneaux B de 500 livres. 
On se servit, pour compasser les feux, de cordes bien ten- 
dues et d'augets cramponnés le long des piles. On fit 
sauter les piles deux à deux, afin de ruiner trois arches à 
la fois. 

Lors de la retraite de Hanovre, en 1758 , on fit sauter 
une des arches du pont de Calenberg ; ce pont était com-p 
posé de trois arches de 24 pieds d'ouverture, bâties très- 
solidement; les voûtes avaient 18 pouces d'épaisseur, et la 



(1) Voyez le Traité de fortification souterraine, par M. Gillot, le Ma • 
nuel du mineur, par M. le capitaine du génie Villeneuve, et les Ma- 
ncettvres de pont à l'usage des tronpes du'génte, par ià. Picot; chef 
de bataillon du géx^ie. 
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largeur du pont était d'environ 15 pieds. On découvrit, 
sur toute sa longueur, la clef de l'une des arches, et l'on y 
creusa une tranchée de 17 à 20 pouces de largeur sur au- 
tant de profondeur, l'on répandit dans ce canal 300 livres 
de poudres, auxquelles on mit le feu; l'explosion détruisit 
jusqu'à sa aaissance la voûte de cette arche. Dans la même 
année on fît sauter par le même procédé Tarche du mi- 
lieu du pont de Hamm sur la Lippe; mais on ne mit 
dans la tranchée que 95 livres de poudre, parce qu'on la 
recouvrit de planches et de pièces de hois. 

En 1813, par ordre du maréchal Davoust, on fit sauter 
deux arches du pont de Dresde; ce pont bâti, en pierres 
de taille, comptait 17 piles, et l'ouverture des arches va- 
riait de 62 à 66 pieds. On ouvrit deux rameaux dans la 
pile qui soutenait les deux arches à détruire, et Ton plaça 
au fond de chacun d'eux un fourneau avec bourrage de 
kOO livres de poudre ; on divisa les clefs des voûtes en 
quatre parties égales, et on établit au milieu de chacune 
de ces parties un fourneau de 100 livres de poudre. Ces 
deux arches furent complètement détruites, mais l'on 
employa 1,600 livres de poudre pour leur démolition. 

La destruction du pont de Leipsick, que Ion fît sauter 
si imprudemment avant que la retraite de Tarmée ne fût 
opérée, est un fait historique trop important pour ne pas 
s'y arrêter. On se servit d'un bateau sur lequel on établit 
un. échafaudage, on dressa sur cet échafau>Iage' troi§ 
barils de poudre se touchant, et contenant c|;iacun 75 ki- 
lograpimes de poudre; ces barils fu^etit-d^foncçs, et cou*^ 
Y^rts, d un sac de poudre surmonté d'un mpin^ \ lorsqu'on 
eui;,mis Iç feuaumpijQe.on.abandoAipal9;bdt!çau,au coun 
tant, il s'arrêta sous, le pont, un cordage amarré à la ri¥^ 
le retenait .dan$ cette .position; le qeAtre c|€3 poudres. 4e^ 
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trouvait sous le pont, à un mètre de Tintrados de la 
Yoùte. 

L'on a détrait les ponts en maçonnerie ; 

1^ En faisant sauter les piles au moyen de fourneaux 
placés dans leur intérieur. 

2^ En mettant dans une tranché^ de 0.25 à 0.50 de pro- 
fondeur, faite >e long de la clef d'une voûte , une charge 
de 150 à 200 kilogrammes de poudre (cette quantité de 
poudre a rompu des voûte$ en plein cintre de 8*". de 
portée et de 1".30 d'épaisseur à la clef). Cette tranchée 
se fait quelquefois en crqix au milieu de l'arche, on donne 
3 mètres de longueur aux branches, et on les approfondît 
jusqu'à Fextrados de la voûte ^ on met dans chaque bran- 
che 75 kilogrammes de poudre pour une épaisseur d'un 
mètre à la clef. On recouvre ceUe poudre de madriers char- 
gés de terre ou de pierres. 

3° En plaçant les poudres sous Pintrados de la voûte, 
soit sur un bateau, soit sur un échafaudage suspendu par 
des cordes. 

k^ On peut encore creuser à la naissance de la voûte 
et suivant la direction des reins, des tranchées qui aillent 
à peu près jusqu'à l'extrados; on place au fond de cha- 
cune de ces tranchées deux à trois fourneaux. 

Cependant ces moyens n^ontpas toujours réussi, on a 
TU des fourneaux dont la charge et remplacement avaient: 
sans doute été mal calculés, laisser après l'explosion, 6vt 
on passage le long^ des parapets ou un dé en maçonnerre', 
dans le milieu de Farche sur lequel on pouvait encore 
passer. Les eJBfets destructeurs de la poudre ne seront com^ 
ptets qu'autant que la charge et le nombre des fourneaux 
•eront proportionnés à la résistance que présente la ma- 
çonnerie, et qu'autant que les fourneaux seront convena- 
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^l^mie^iit i^sp^câ» entre eux. Goinm^ il importe en pareilles 
çircoB3ldi)ce4 4^ n'agir que sur des données certaines, on 
croit devoir entrer dans quelque détail sur les eflëts pro* 
duits par les fourneaux de nûne. 

On appe'Ie/biif7i^aii, dans lard du mineur, tople quan- 
tité (le poulre placée contre ou sous un massif pour pro« 
duire par son explosion un effet déterminé. 

On nomme fourneau ordinaire , celui qui produit un 
entonnoir dont le rayon de la base supérieure est égal à 
la lif2;ne de moindre résistance , ei fourneau surchargé^ ou 
globe de compression , celui qui forme un entonnoir dont 
le rayon de la base supérieure est plus grand que la ligne 
de moindre résistance. 

On entend par ligne de moindre résistance ^ une li^e 
menée du centre des poudres vers le point du massif, où 
le jeu du fourneau éprouve la plus petite résistance. 

Il faut, dans un fourneau sans bourrage, une charge 
double pour compenser les effets du bourrage. Les four- 
neaux dont on se sert ordinairement pour la démolition 
des ponts ne sont point bourrés , car on ne peut donner 
le nom de bourrage aux pièces de bois et autres objets 
dont on recouvre les poudres placées sur une voûte , dans 
1« but de profiter dç la résistance d'une certaine colonne 
^'air. 

D'après les expériences faites par les officiers de mi- 
neurs les plus renommés y la charge G d'un fourneau or- 
dinaire avec bourrage, pour détruire une maçonnerie en 
pierres, se déduit de la formule suivante : 

C = 2"'.50A», 
h étant l'a ligne de moindre résistance exprimée en métrés^ 
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]a cbarge sera C = S^'.OO/** pour le même fourneau 
sans bourrage. Chacun de ces deux fourneaux donnera 
un enlonnoir, dont le diamètre sera 2A ou le double de la 
ligne de moindre résistance (1). 

La charge G' des fourneaux sans bourrage surchargés se 
déduit des formules suivantes : 



C = la'^^.so/i^, 



pour obtenir un enloonoir dont le diamètre sera 3A; 



C = 30»'.00/i^ 



j)Our. un diamètre égal à kh ; 



O = 125'''».00/i\ 



pour, un diamètre égal à 6h; Qh est le plus grand diamètre* 
que Ton ait obtenu jusqu'à ce jour, avec des globes de 
compression.. 

Si. dans cets formules on substitue au poids de la poudre 
soju Yolu^ie (admettant que la. densité de la poudre soit 
telle, que son yplume soit un dixième en sus du volume 
d'un même poids d'eau), on aura : 



(1) Voyez l'ouvrage déjà cite de M. Picot, d'où la plupart de ces dé,* 
tails sont extraits. 
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Le côté du cube qui doDuera. ce volume sera h J^0 01375 

= A X 0.24 à très-peu près, et le diamètre d'une sphère 
de ce volume sera h X 0.29S. 



^0 C = SC^^LGOA^ = 33»i*.00A« = 0» «=»K033A3. 



Le côté du cube qui donnera ce volume sera h JVq 033 = 

h X 0.321 à très-peu près , et le diamètre d'une sphère de 
ce volume sera h X 0.398. 



3* C = 125^''.00A3 = 137"».50A3 = 0™ «"M375A». 



Le côté du cube qui donnera ce volume sera h (/'n 1375 
= /iX0.516à très*peu près, et le diamètre d'une sphère 
de ce volume sera A X 0.64. 

. Si Ton compare maintenant les diamètres des charges 
supposés sph^riques, aux diamètres des entonnoirs pro- 
duits par ces charges, on voit que dans le premier cas h X 
0.298 est à deux centièmes près le dixième du diamètre Sh 
deTentonnoir; dans le second cas h X 0.3]98 est à deux 
centièmes près le dixième. du diamètre kk de lentonnoir ; 
dans, le trQis.ième cas h X 0,64 est un peu plus qvte le 
dixième du diamètre 6A çlelentonnoir. 
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On peut donc conclure ce résultai remarquable, que l'ac- 
tion destructive directe de la poudre contre le« maçonne* 
ries dans les fourneaux surchargés et sans bourrage, s'étend 
dans un espace mille fois plus grand que le volume de la 
poudre, ou , en d'autres termes , que le diamètre de cette 
action ou le diamètre de Texplosion est dix fois le dia- 
mètre de la poudre. Toute maçonnerie limitée à cet es-* 
pace sera détruite par lexplosiôn. 

On déduit de 1 1 cette règle très-simple pour la démoli- 
tion des ponts. en maçonnerie (et de toute maçonnerie)^ 
par les fourneaux sans bourrage surchargés : 

« Connaissant la longueur en mètres de la partie de la 
» clef d'une arche à renverser par un fourneau sans bour-» 
» rage, placé au milieu de cette longueur et à une dis* 
to tance de l'intrados, qui ne dépasse pas le tiers de ladite 
» longueur , on en prendra le dixième , soit d ce dixième ; 
» 0,&^hd^ (volume de la sphère dont le diamètre est £2) y 
» sera le cube de la charge du fourneau qui produira lé 
i> résultat demandé. Le poids de cette charge en kilo- 
» grammes sera le chiffre de ce cube réduit en litres et 
n diminué d'un dixième. » 

On peut encore formuler cette règle de la manière sui»- 
vante : 

« Connaissant le poids de la poudre à employer dans 
» un fourneau sur la clef d'une arche , on calculera ton 
» volume spliérique ô.52&£^^ égal au nombre de litres de 
1^ poudre, ce fourneau détruira une longueur de chef égal 
j» à lOi/^ si la distance du centre des poudres à l'intrados 
n n'est pas plus gTandë que 3<33^. » 

En comparant les formules données, on trouvera qu'une 
plus petite quantité de poudre répartie dans deui ou troi^ 
fourneaux produira plus d'effet qu'une plus grande quan^ 
tité placée dans un seul fourneau* 
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Un- fourneau de <^22 kil. de poudre, appliqué sur le mi- 
lieu de la voûte d'un pont de 12 mètres de largeur et de 
1"*.30 d épaisseur à la clef, ne formera, en supposant le 
centre des poudres à i"".50 de Tintrados, qu'un entonnoir 
de 9 mètres d'ouverture, tandis que deux fourneaux de 
100 kil. chacun, placés au-<lessus de la clef vers le quart 
de la largeur du pont, à partir de l'aval et de lamont, dé- 
truiront une arche de ce pont, dont on obtiendrait encore 
la démolition avec trois fourneaux de 42k. 20 de poudre 
chacun, ou 126 kil. seulement, en disposant ces fourneaux 
sur la ligne de la clef à k mètres de centre en centre. 

Les poudres nécessaires à la charge d'un fourneau seront 
renfermées dans un baril ou dans un coSire en bois de 
forme cubique, ou dans un certain nombre de sacs dispo- 
sés en tas. Les fourneaux établis dans une tranchée^ ou 
posés simplement sur le pont, seront bourrés de côté, et 
recouverts de larges pierres^ de planches recroisées, de 
sacs à terre, ou enfin d'une forte toile chargée de terre. 

On communique le feu nu centre des poudres par un 
saucisson ou par une traînée de poudre. Le saucisson est 
un tube cylindrique en toile, de 20 à. 15 millimètres de 
diamètre , que l'on remplit de poudre ; on place quelque- 
fois le saucisson ou la traînée de poudre dans un auget. 
Le feu se met à l'extrémité du saucisson ou de la traînée 
de poudre au moyen d'une lance d'une composition lente 
ou d'un moine. Le moine est une pyramide quadrangu- 
laire en amadou, dont la base, frottée de pulvérin, repose 
sur la poudre du saucisson ; la pointe du moine saille en 
dehors d'une forte feuille de papier, retenue aux quatre 
coins par de la terre sèche ou des cailloux. On allume la 
tète du moine avec un autre morceau d'amadou semblable 
au premier, que l'on nomme témoin. On apprécie par la 
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combustion du témoin le moment où le feu prendra au 
s<iucisson. On met encore le feu aux fourneaux par une 
fusée qu'on lance dans un conduit en bois ou en fer-blanô 
aboutissant au centre des poudres, ou par un mouvement 
d'horlogerie qui, à l'instant voulu, laisse tomber un man- 
teau sur des amorces fulminantes. 

Lorsque plusieurs fourneaux doivent jouer simultané- 
ment, il est nécessaire de cotnpasser leurs feux, c'est-à- 
dire de régler la longueur des saucissons de telle sorte, 
que le feu soit porté au même instant au centre des pou- 
dres de chaque fourneau. 

Les expériences faites à Metz en 1832, à l'école régi- 
mentairedu génie, ont fourni les données suivantes : 

La vitesse d'inflammation d'un saucisson en toile de 

0".014 (6 lig.) de diamètre intérieur est de 3™.4'5 par se- 
conde (17" pour 58". 60). Ce saucisson était couché sur 
terre, à l'air libre, et retenu "par detix piquets croisés de 
8 en 8 mètres. Deux saucissons semblables ayant été pla- 
cés parallèlement à 3'". 50 d'intervalle, le feu mis à l'un 
se communiqua, après 26 mètres de trajet, à l'autre, et 
tous deux achevèrent de brûler simultanément. 

La vitesse d'inflammation d'un saucisson semblable, 
renfertné dans un âuget en bois de 0™.02 de côté intérieur , 
a été de 5*". 32 par seconde ( k" pour 21™. 30 ), les tringles 
de Tauget furent déclouées mais non brisées. 

La vitesse d'inflammation d'une simple traînée de 
poudre de 0k.l62 par mètre courant, comme pour le 
saucisson ci-dessus, est de 2'". 40 par seconde (25" 
pour 60"). 



f ' • 
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Destractioo des ponts de renneim. 



Les moyens les plus simples dont on puisse se servir 
pour rompre les ])onts militaires établis par Tennemi, 
consistent à abandonner au courant, et à diriger contre 
les ponts de fortes pièces de bois , des arbres entiers 
munis de leurs bi^anches et de leurs racines, des radeaux 
d'arbres, des grands bateaui: chargés*, plus la rivière sera 
rapide, plus Ion pourra espérer de réussir. 

Les radeaux que l'on construira dans ce but seroilt 
plus larges que l'ouyerture des travées des ponts , on les 
composera de plusieurs rangées d'arbres superposées le» 
unes sur les autres, et afin que l'ennemi ne puisse les dis- 
loquer^ on les assemblera au mojen de chevilles en fer; 
On élèvera^ de distance eu distance, sur le milieu des ra- 
deaux, des petits mâts solidement a rc-^bou tés dans tous les 
sens^ et assez haut pour rencontrer et heurter le tablier 
du pont. On empêchera les postes d'observation d'aborder 
à ces radeaux en parsemant leur surface d'obus et de gre<* 
nades disposés pour éclater successivement. 

On charge les grands bateaux pour augmenter leuv 
masse et leur vitesse , et par conséquent Tintensité de 
leur choc contre les ponts ; on réglera ]eur cbargeroeÂt 
suivant la profondeur de la rivière. On lance sur- ]efi 
grandes rivières des trains de plusieurs bateaux ou ra« 
deaux réunis entre eux par des chataes. 

On organise souvent des bateaux en brûlots, en lès 
chargeant d artifices et de matières combustibles, et oo 
les dirige tout enflammés sur les ponts. 

W 50. 2« SÉRIE. T, 17. FEVRIER 1837- 13 
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Depuis l'invention de la poudre on a chercLé, par l'em- 
ploi de machines infernales, non-seulement à rompre les 
ponts de rennemi, mais encore à porter Tépouyante et la 
mort au milieu des troupes chargées de leur conserva- 
tion ; on peut parvenir avec les machines infernales à dé- 
truire toute espèce de pont, les ponts en pierres aussi 
bien que les ponts militaires. 

Les plus anciennes machines infernales que Ion con- 
naisse sont celles que les Flamands dirigèrent en 1585 
contre le pont que le prince Alexandre de Parme avait 
jeté sur TEscaut, au-dessous de la ville d'Anvers. Cesma«> 
chines, au nombre de quatre, furent construites par un 
ingénieur italien, nommé Genibelli ; chacune d'elles était 
formée d'un bateau plat^ d'une construction solide, et très- 
haut de bord ; un mur en briques d'un pied de hauteur 
sur cinq de largeur, s'étendait sur tout le fond; on éleva 
sur cette maçonnerie des murs de côté, et Ion forma ainsi 
sur le fond du bateau une chambre large et haute de 
trois pieds; on plaça dans cette chambre des poudres 
composées par Genibelli lui-même ; on ferma cette cham- 
bre par un toit maçonné en grosses pierres, ce toit était 
en dos d'âne pour que les matériaux, lors de l'explosion , 
fussent projetés de côté. On maçonna en pierres de taille 
les espaces vides laissés entre les bordages et les murs de 
la chambre; on recouvrit ensuite tout le bateau d'un 
plancher sur lequel on posa encore une couche de bri- 
ques ; on dressa un bûcher sur ce carrelage, aGn de faire 
croire que cette machine était un brûlot ordinaire. 

Genibelli se servit pour mettre le feu aux poudres, d'un 
mouvement d'horlogerie , qui, après un temps donné , 
faisait partir le chien d'une batterie, et de mèches im- 
bibées d'une composition dont il avait éprouvé la durée, 
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et que les bateliers devaient allumer en se retirant. 

On fit précéder ces machines de treize brûlots ; il 
paraît que ce fut à l'entrée de la nuit qu'on les abandonna 
au courant à environ 700 toises du pont; l'une d'elles fit 
eau et fut submergée^ deux autres échouèrent à la rive 
sans que le feu se communiqua aux poudres; une seule, 
après avoir franchi l'estacade flottante, arriva jusqu'au 
pont, et fit explosion avec un fracas épouvantable. Huit 
cents Espagnols y perdirent la vie, et un plus grand 
nombre encore fut blessé. Le fort sur pilotis du côté de 
Sainte-Marie, près duquel la mine avait joué, une partie 
des bateaux adjacents et toute l'artillerie qui y était placée 
furent enlevés et projetés au loin et de tous côtés. 

Cet afireux événement n'abattit ni le courage ni la pré- 
sence d'esprit du prince de Parme ; on fit à la hâte les 
réparations les plus urgentes, on masqua les ravages de 
l'explosion , et le lendemain , aux premiers rayons du 
soleil levant, les Flamands virent le pont couvert de trou- 
pes, étendards déployés , musique en tète , ils doutèrent 
que leur machine eut produit tout son effet, et ils n'osè- 
rent efiectuer aucune attaque. 

Les Autrichiens, pendant les guerres de la révolution 
et de l'empire, ont tenté à plusieurs reprises de détruire, 
au moyen de machines infernales^ les ponts jetés par les 
Français sur le Rhin, le Danube et l'Elbe. 

Lorsqu'en 1795 Jôurdan eut franchi, avec son armée, 
le Rhin , au-dessus de Dusseldorf , et jeté un pont de 
bateaux à Neuwied , les Autrichiens, restés maîtres du 
fort d'Ehrenbreitstein, situé en amont de Neuwied, lan- 
cèrent contre le pont de fortes pièces de bois, des arbres 
entiers avec leurs racines, de grands bateaux chargés de 
caisses remplies de poudre, de bombes, d'obus et de gre- 
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nades. Un petit mAt dressé sur l'avant des bateaux devait, 
eu heurtant le pont^ faire partir la détente d'une pla- 
tine de fusil^ et mettre le feu aux poudres. Aucune de ce» 
machines infernales ne put atteindre le ponty elles furent 
arrêtées^ avant d'y arriver, par les posles d'observation, 
composés de pontonniers, qui les amenèrent à la rive, et 
qui firent couler les bateaux en perçant les bordages. 

En 1809, la bataille d'Essling, ce sanglant prélude de 
la bataille de Wagram» fut sans résultat par suite de la 
rupture des ponts de bateaux , jetés par les Français sur 
les trois bras du Danube. 

Les ponts furent rompus par les corps flottants que l'env 
nemi, favorisé par nne crue extraordinaire du fleuve, ne 
discontinua point d'aband(»iner au courant pendant toute 
la durée de la bataille. 

Les Français, instruits par l'expérience, mirent, avant 
de livrer la bataille de Wagram, les ponts à l'abri (ies en- 
treprises de l'ennemi en les couvrant par des estacadea 
en pilotis ; on augmenta les postes d'observation, et l'on 
prit des mesures plus efficaces pour arrêter les corps flot- 
tants en amont des eslacades» 

. Les Autrichiens, prévojabt qite les moyens de destruc- 
tion qu'ils avoient employés si heureusement ne leur 
réussiraient plus, tentèrect^au moyen de machines infer- 
nales, de rompre les estacades et lés ponts construits par 
les Français. Voici la description d'une de ces machines, 
telle qu'elle est donnée par M. le lieutenant colonel d'ar- 
tillerie Drieu, qui^ àTépoquede la bataille de Wagram, 
était lieutenant de pontonniers (1). 



(1) Yoyes le G«ide da pantonnUr^ ^ge 03', 
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« On avait éleré sur un grand bateau du Danube une 
» cli^mbrequi en occupaittoutela largeur : sa longueur était 
» de yingt pieds, et son élévation, au-dessus du fond du 
9 bateau, de six pieds. Cette chambre était formée de 
n montants, contre lesquels on appliqua des planches in- 
# térieurement et extérieurement , ce qui donnait un 
» double revêtement. Deux rampes conduisaient du fond 
9 du bateau au- dessus de la chan%bre ; l'intérieur contenait 
9 cinq barils de 'ÎSO livres de poudre, dont quatre dis- 
o posés en carré et le cinquième au milieu, correspondant 
» au centre de la chambre. Chacun des quatre premiers 
ç barils était surmonté dSine caisse sans fond ni dessus , 
» à la moitié de laquelle il y avait une séparation hori- 
» zontale à coulisse, qui jouait librement dans les rai- 
» nures ; des ficelles tendues étaient attachées à ces sépa- 
» rations^ et Qxées à an mât dressé au milieu de la face 
» de derrière de la chambre , les unes directement , les 
3» autres après avoir passé dans des poulies de renvoi ; le 
» mât se trouvait maintenu par de très-faibles haubans, 
« et parunciameau qui l'unissait â une des poutres dont 
» on avait chargé le dessus de la chambre. » 

Les bateliers qui dirigèrent ces machines d.ms ïe plus 
fort courant jetèrent , avant de les abandonner , des bouts 
de mèches ailnmées dans les cheminées. Si les ponton- 
niers n'avaient point arrêté ces machines en amont des 
ponts , le mât en rencontrant le chapeau placé sur les pi- 
lotis 4e l'estaca^le ou le tablier des ponts de pilotis , se 
renversait ; ce mouvement tendait les ficelles , les sépara- 
tions sortaient de leurs coulisses, le feu tombait dans 
quatre barils de poudre, et l'explosion brisait les ponts de 
pilotis, et peut-être ceux de bateaux qui en étaient très- 
fa pprochés. 
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En 1813, les Autrichiens se servirent encore de machioe» 
semblables à celles que Ton vient de décrire contrç les 
ponts jetés sur TËlbe à Koenigstein , mais 1 on parvint 
aussi à les détourner de dessus les ponts. 

Les machines infernales, conslruiles à l'instar de celles 
de Genibelli et des Autrichiens, ont l'inconvénient d'être 
aperçues de loin, d'attirer l'attention de l'ennemi, et de 
lui donner le temps de se préparer h rompre les ponts pour 
leur livrer passage , lorsque les postes d'observation n'ont 
pu ni les détourner ni les arrêter à temps ; ces considéra- 
tions, et les diiScultés de construction que présentent des 
machines aussi compliquées, ont fait naître depuis long- 
temps l'idée de se servir de mines flottantes à fleur d'eau , 
et de renfermer les poudres dans des caisses ou des ton- 
neaux convenablement lestés , bien fermés et goudronnés. 
Dans ce genre de machines , le feu se communique aux 
poudres par une mèche ou fusée brûlant sous l'eau, dont 
on a calculé la durée, ou par une platine de fusil, dont le 
chien s'abat au moyen d'un mouvement d'horlogerie, ou 
au moindre choc que reçoit un levier qui dépasse la ma* 
chine. 

Les premières machines de cette espèce ont été exécu- 
tées par la marine pour la destruction des flottes enne- 
mies. En 1628 , lors du siège de la Rochelle, les Anglais 
dirigèrent contre la flotte française des pétards flottants 
en fer-blanc ; un ressort qui se détendait en touchant 
quelque chose de solide devait mettre le feu aux poudres. 
Ces pétards n'eurent aucun succès. 

En 1730 , au camp d'instruction de Miihlberg , on réus- 
sit à rompre un pont de radeaux en abandonnant au cou- 
rant un tonneau rempli de poudre^ il était bien gou- 
dronné et maintenu dans un châssis pour lui donner de la 
stabilité. 
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Eo 1777, les Américains, pendant la guerre de l'indé- 
pendance y lancèrent sur la flotte anglaise de petits barils 
remplis de poudre ; il y avait dans chaipie baril une pia- 
iioe defusii^ dont le chien s abattait aussitôt que Ton heur- 
tait un levier qui sortait par la bonde. Un de ces barils 
rencontra un petit navire, fit explosion et le détruisit. 

En 1804, dans la nuit du â octobre , les Anglais vou- 
lurent incendier la flottille française , mouillée en rade de 
Boulogne au moyen de brûlots; de barils remplis d'artr- 
fices , portés verticalement sur l'eau , et qui , à l'aide d'un 
oessort qui partait aa moindre choc y s'enflammaient dès 
qu'ils rencontraient un corps résistant ; et de machines 
infernales nommées catamarans ; c'étaient de grands cof- 
fres de 3™.50i de long sur un mètre de large , terminés 
par deux pointes en forioe de proues , sans mâture, et les- 
tés de manière à rester à fleur d eau. Ces coffres-, bermé- 
tiquemeat fermés, contenaient die la poudre, des matières 
. inflammables, et un ressort d'horlogerie pour y mettre le 
&U. La. flottille française détourna ces machines de dessus 
. les bateaux., leur ouvrit un passage, et presque toutes écla- 
tèrent en dedans de la ligne et très-près du rivage. Une 
seule péniche fut engloutie par l'explosion d'une de ces- 
machines Ci)- 



(1) Uh' de ces catamarans fat trouvé sju la laisse de basse -bmt aa^ 
nord du port de Yimereax , et l'on put connaître le détail de sa con- 
struction. 

La figure 6, pi. 8, donne le plan et la conpe de cette machine, a 
lames de plomb recouvrant les points du pont ; b anneaux de cuivre , 
d taquets, «chevilles en cuivre, /* plaques de plomb recouvrant les 
joints des chevilles e , g écrou en cuivre » auquel était adaptée la méca- 
nique qui devait communiquer le feu. 

Mttchf'iie qui devait /aire partir le catamaram (fig 7, pi. 8). a bascule 
qui retient le chien de la battevie , b pièce circnkire qui soutient' k 
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En 1806 , l'Américain Fulton proposa de détruira les 
flottes au moyen de torpilles de son invention , c'est ainsi 
qu'il nommait des boites ou cylindres en cuivre remplies 
de poudre, à laquelle le feu se communique par un mouve- 
ment d'horlogerie ou parle choc d'un levier, adaptés Van 
et l'autre à une platine de fusil. On fit en Angleterre l^es- 
sai de ces torpilles, et l'une d'elles, qui éclata sous un brick 
de forte construction et du port de 200 tonneaux , le sou- 
leva de deux mètres environ hors de la mer, et le sépara en 
deux parties, qui disparurent sous les eaux. 

Mous terminerons ces citations par la* description d'un 
brûlot , dont M. le commandant du génie, Picot, propose 
l'emploi pour la destruction des ponts. 

«i On sait, dit*il, qu'un tonneau, chargé d'un certain 
» pcHds à celui de ses fonds qu'on veut faire plonger , sur* 
» nage verticalement , suit le courant dans cette position 
» et échoue difficilement. 

j» On organiserait un double tonneau, dont celui exfé-; 
» rieur serait chargé suffisamment à l'un de ses fonds, de 
9 terre glaise, par exemple ; le tonneau intérieur contien- 
» drait la poudre jugée nécessaire pour la destruction du 
» pont; cette poudre serait tassée contre les parois pour 
» s'opposer davantage aux filtrations ; ce tonneau serait 
» armé d'une fusée remplie de la composition de lance à 
» feu qui brûle dans l'eau , et ladite fusée ou lance à feu 
» traverserait le tonneau d'enveloppe. L'intervalle entre 
» les cleux tonneaux serait rendu aussi étanche que pos- 



bascule , et ne la laisee tomber qu après le temps fiz^ et marqué ptfr la 
position des chiffres 1 .2 3 , qui désignent des heures , e espèce de mou- 
teœeiàt de sndntrè , d pièee servant à arrêter le mouvement'; ^ tm qui 
attachant la mouvement «t la batterie k ia botte< 
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» sible sans le secours de corps susceptibles de s'eoflam- 
» mer , et ayant mis le feu à la lance , calculée sur le 
» temps du trajet, on laisserait plonger te bout allumé, et 
p l'on abandonnerait le double tonneau verticalement au 
f courant. » 

Tels sont les divers moyens dont on s'estseryi jusqu'ici, 
ou dont on s'est proposé de faire usage pour détruire les 
ponls de Tennemi; mais il est essentiel, ayant de détermi- 
ner le mode de destruction à employer , de se procurer des 
renseignements exacts sur le cours et la profondeur de la 
rivière , sur la direction et la vitesse du courant , car si le 
tbalweg arrase la rive ennemie , presque tous les corps 
flottants abandonnés au courant seront portés vers cette 
rive, il sera facile à Tennemi d^ s'en emparer, de les £iire 
échouer ou de les couler. En général , on aura peu de 
chances de réussite sur une rivière de peu de courant , 
sinueuse et remplie de bas-fonds. Il faut aussi connaître 
parfaitement remplacement et le genre de construction 
des estacades et des ponts tendus par l'ennemi , ainsi que 
des mesures de surveillance et de précaution qu'il, a pu 
prendre pour déjouer tout projet hostile. 

On basera sur ces données, et d'après les ressources -que 
Vcm possède, les moyens de destruction à employer contre 
les ponts de l'ennemi. Mais, quelles q^e soient les machines 
dont on se servira , on les fera conduire par des nacelles le 
plus près qu'il sera permis de le faire des pobt$ de l'en- 
nemi , et on les abandonnera alors à elles-mêmes ; il fau- 
dra bien se garder de les envoyer successivement, les 
postes d'observation s'en empareraient à mesure qu'elles 
arriveraient ; on lancera au contraire le plus grand nom- 
bre possible de machines.au même instant , quelques-unes 
échoueront, l'ennemi se rendra raaitrede quelques autres, 
mais une partie parviendra certainement assez près des 
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estacades et des ponts pour produire les e(!*ets qu'on ett 
attendait. 

On aura soin de régler les mouvements d'horlogerie des 
machines qui en sont munies, sur le temps qu'elles de- 
vront mettre à parcourir l'espace qui les sépare des ponts; 
c'est alors qu'il est nécessaire de bien apprécier la vitesse 
du courant. Si Ion fait usage de machines qui feront ex- 
plosion par suite du choc que reçoit un levier ou un mât , 
on déterminera l'élévation de ce levier sur la hauteur pré- 
sumée du tablier des ponts. 

Quoique les tentatives faites dans le but de couper les 
communications de l'ennemi soient toujours subordonnées 
aux projets d'attaque, nous ajouterons , cependant , que 
c'est pendant la nuit qu'il est le plus avantageux de diri- 
ger les machines destructives vers les ponts de Tennemi , 
pendant l'obscurité elles échapperont plus facilement à la 
surveillance des postes chargés de les arrêter. 
' Les fleuves et les grandes rivières se couvrent depuis 
la paix de bateaux à vapeur qui en facilitent la naviga- 
tion, la guerre profitera certainement de ce progrès des 
arts , et ces puissantes machines favoriseront le passage 
des rivières aux armées ; mais nous croyons aussi qu'il est 
possible de les employer avantageusement pour la des- 
truction des ponts militaires qui ne seraient pas protégés 
par de fortes estacades en pilotis ; nous sommes convain- 
cus qu'il n'est aucune estacade flottante, aucun pont mili- 
taire { abstraction faite des ponts de pilotis ) qui résisterait 
au choc d'un bateau à vapeur animé de la plus grande vi- 
tesse qu'on puisse lui imprimer. 

Ce serait une terrible machine infernale qu'un bateau 
à vapeur chargé de poudres qui feraient explosion à l'in» 
stant où la cheminée viendrait heurter les ponts. 



CHAPITRE XIII. 



RÉPilKATION DES POMTS. 



BéUiblissement des ponts militaires^ 



La rupture des ponts, quelle qu'en soit la cause, et 
quoi que Ion ait pu faire pour l'éviter, occasionnera pres- 
que toujours du désordre et de Thésitatiou parmi les 
troupes chargées de leur conservation ; c'est dans ces 
moments critiques qu'il faut aux chefs du sang-froid , de 
la résolution , et surtout un coup d œil exercé pour juger 
de l'étendue des dégâts,, et prescrire immédiatement les 
mesures les plus promptes et les plus convenables pour le 
rétablissement de la communication. 

Supposons que la plus grande partie d'un pont de ba- 
teaux ou de radeaux ait été rcmipue , soit par la violence 
du courant , soit par l'explosion d'une machine infernale y 
ou le choc d'un corps flottant entraîné par les eaux. Aus- 
sitôt après l'événement on répartira, sans perdre de temps, 
les hommes sachant naviguer dans les nacelles ou bateaux 
amarrés à la rive , on leur enjoindra de se munir d'ancres 
et de cordages d'ancres , de courir sur les débris du pont , 
d'arrêter et d'ancrer au plus vile les corps de support , 
sans chercher à les ramener tout de suite à la rive, de ne 
s'occuper des poutrelles et des madriers que quand,on sera 
maître de la plus grande partie des bateaux ou radeaux , 
car il est plus facile de se procurer des bois pour le tablier 
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que de reconstruire des cor|iS de support. S'il n était pa^ 
resté des bateaux ou nacelles dispc^ibles , on fera mettre 
des hommes à Teau, et ils iront à la nage s'emparer des 
bateaux les plus près de la rive; ils s'en serviront ensuite 
pour ressaisir les autres corps de support; il faudra encore 
envoyer le loni^ des rives des hommes avec mission de se 
saisir des débris du pont échoués ou arrêtés près des bords 
de la rivière. 

On ramènera le plus tôt possible près des culées le ma- 
tériel que Ion aura récupéré. 

Si la partie du pont qui est restée en place a éprouvé 
quelques avaries, on les réparera au plus vite et auesitM 
que 1 on aura des matériaux à sa disposition , on recon«> 
struira le pont, et Ton prendra des mesures de précaution 
et de con«erTalioQ plus efficaces pour préserver les ponts 
d'une rupture nouvelle. 

Lorsque les ancres qui auront été perdues ne seront pas 
nécessaires iila reconstruction du pont^ on les repéchera 
plus tard et h loisir. On se sert, pour repêcher les ancres 
perdues, de deux nacelles, et sur Içs courans rapides <le 
deux bateaux et d'une forte li^ne, au milieu de laquelle 
on attache cinq à six gros boulons ( on prend ordinaire* 
ment les boulons des chevalets à chapeau mobile). L'on 
remonte les bateaux en amont de Tendroit présumé où se 
trouve Tancre perdue, les bateaux s'éloignent lun de laii- 
tre; en tenant chacun un bout de la ligne^ on jette les bou* 
Ions à Teau et on se laisse descendre ; la partie de la ligne 
où sont attachés les boulons traîne sur le fond de la rivière; 
lorsqu'elle rencontre l'ancre, les bateaux éprouvent une 
résistance qui les empêche de descendre plus bas, on leur 
fait faire pont volant pour les rapprocher, on échange les 
bouts de la ligne en les croisant plusieurs fois pour forr 
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Iner un nœud, Ton remonte les bateaux sur les brins de 
la ligne jusqu'à ce que Ton soit nu-dessus de l'ancre , on 1a 
soulève en faisant eiFort sur la liene, et on la rentre dans 
Tun des deux bateaux. 

Les ponts de chevalefs se construisant sur des riTÎères 
peu profondes et peu rapides, il sera plus facile de ressai- 
sir leurs débris , et de réparer la partie endommagée du 
pont. 

Rétablissement des ponts de pilotis. 



La réparation des ponts fie pilotis , dont les palées ne 
sont pas entièrement détruites , s'opérera de la manière 
suivante : on recépera de niveau tous les pilots d'une 
même palée , que l'on considérera alors comme une palée 
basse ( voyez le chap. IX, qui traite des ponts de pilotis ), 
et on les complétera par lun des moyens indiqués pour 
atteindre dans ce cas la hauteur du tablier (1). 



• 

(1) Ou trouve^ à Strasbourg , sar une dérivation de b rivière d*LUy 
une partie de pont de pilotis réparée comme îl sait : 

Vue semelle AB (pi. 8, %. 8) de 0«*^.30 d'équarrissage est asSttieetit 
par des brides en fer b sur les pilots a recèpes de niveau ; six montants 
C, de 3m. 10 de hauteur sur 0". 30 d'équarrissage, espacés de 1m. 40 de 
tnilicu à milieu , sont assemblés à t«non et à mortaises sur la semaU* , 
ils sont reliés par une moise en écharpe D , et couronnés par un cha> 
peau Ë de 8°'.40 de longueur sur 0°^.30 d'équarrissage , un tieu incliné 
F arc-boute le montant d'aval , un brise-glace G de trois pilots précède 
la paiée en atiiotit.{^ll y a par trayée dix longerons. 

Cette construction,^ quoique très-simple, a toute la solidité désirable, 
puisque toutes^ les voitures indistinctement passent sur ce pont placé 
smr l'une des communications les pins actives de la ville. 
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Gepend<iot , si dans une palée il ne fallait rétablir 
que quelques pilo(s , on recéperait les parties en- 
dommagées , et Ion surmonterait chacun de ces pilots 
d'un montant. Il y a plusieurs moyens de fixer ou d'enter 
le moulant sur le pilot : le plus simple consiste à couper 
carrément la tête du pilot , on y dresse le montant que 
Ton assujettit au pilot par des clameaux. Une cheville en 
fer, placée au point de jonction suivant l'axe du pilot et 
du montant, consoliderait cet assemblage. 

On entera plus soliment le montant sur le pilot en en- 
taillant ces pièces à mi-bois , comme l'indique la fig. 9 , 
PI. 8. On maintient cet assemblage par des chevilles ou 
par des boulons qui le traversent , ou on l'embrasse par 
des frettes. Si le pilota enter est circulaire, on pourra 
partager sa circonférence en quatre parties égales , et en- 
lever sur une hauteur de 0'".50 deux secteurs opposés, 
on fera la même opération sur le montant, et on le réunit 
au pilot à petits coups de mouton à bras , on lie le tout 
par des liens en fer. Le même procédé peut s'appliquer 
aux pièces équarries, en enlevant deux prismes triangulai- 
res opposés. 

Lorsque le pilot à enter est brûlé jusqu'à la surface 
de l'eau (fig. 10 ], on le recëpe carrément, on pratique à 
l'extrémité du montant une entaille à mi-bois de 0"*.30 à 
0'°.60 de longueur, on y fixe deux frettes assez larges pour 
embrasser le pilot et être serrées par des coins. On place 
le montant de manière que son épaulement porte sur la 
tête du pilot , on loge un premier coin entre le pilot et 
les deux frettes, l'on chasse avec force' un second coin 
entre le premier et le pilot pour consolider l'assemblage, 

Une palée entièrement détruite se reconstruira en en- 
fonçant de nouveaux pilots, à moins que l'on veuille 
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et que. Ion puisse rétablir la communication entre les 
palées restées intactes par Fun des moyens que nous al- 
lons indiquer pour réparer les brèches faites aux ponts 
en maçonnerie. 



Des communications à établir au-dessus des arches rompues des ponts en ma- 
çonnerie. 



Le moyen le plus expéditif , sans contredit , de rétablir 
la communication au-dessus d'une arche rompue, sera 
de placer sur la brèche des poutres ou poutrelles assez 
longues pour porter de chaque côté sur les piles de 
larche ou sur les parties solides de la maçonnerie, et 
assez fortes pour supporter , lorsqu elles auront été 
Gouverles de madriers, le passage des différentes armes. 

L'ouverture des arches exigera souvent l'emploi de 
pièces de bois plus longues et plus fortes que celles dont 
on dispose, on tâchera d'y suppléer en prolongeant les 
pièces d'un fort équarrissage , telles que les poutres qui 
soutiennent les planchers des maisons , et en fortifiant et 
prologeant les pièces trop courtes et d'un équarrissage trop 
faible. 

On opère la réunion en longueur des pièces de bois 
par des entailles à mi-bois ou par des joints obliques plus 
ou nioins allongés : l'on maintient l'assemblage par des 
chevilles en bois dur ou en fer, par des boulons , par des 
frettes ou des étriers. 

Les figures 11 et 12 ( PI. 8 )-indiquent le mode d'union 
le plus simple par entailles à mi-bois , les figures 13 et 
ik représentent des entailles à mi-bois, à queue d'aronde 
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simple et double) la figure 15 est un joint oblique sim-^ 
pie , la figure 16 un joint à trait de Jupiter , la figure IT 
un joint à trait de Jupiter double; un coin d en bois dur^ 
chassé dans un vide laissé au milieu du trait de Jupitei', 
donne la force à l'union des deux pièces. 

La longueur de l'assemblage des joints obliques sim- 
ples ou à trait de Jupiter est ordinairement de quatre 
fois Tépaisseur des pièces de bois et de huit fois pour le 
trait de Jupiter double. La jonction de deux pièces gar- 
nies de ferrures semblables offre une plus grande solidité 
par Tassemblage oblique à trait de Jupiter que par celui 
à entailles à mi-bois. 

On fortifiera les pièced d'un équarrissage trop faibles ^ 
en superposant plusieurs de ces pièces dans le sens de 
l'épaisseur , et s'il est nécessaire de les prolonger, on fera 
correspondre joints dur pleins. 

Les pièces de bois superposées seront reliées les unes 
aux autres par des boulons, des liens, des clameaux, etc.^ 
ou par l'assemblage suivant : on creuse à mi-bois dan$ 
l'épaisseur des pièces A , B et C (fig. 18 , PL 9 ) des ou^ 
vertures correspondantes plus larges en dehors qu'en de-» 
dans, de façon qu'elles forment par leur rapprochement 
des mortaises à double queue d'aronde; on y introduit 
deux morceaux de bois dur ce, qui seront serrés et main-» 
tenus par un coin d. 

Dans les constructions civiles, pour augmenter l'adhé- 
rence et l'union intime des pièces, on taille(fig. 19, PI. 9) en 
crémaillières les surfaces jointives , et l'on prolonge les 
pièces par des joints à traits de Jupiter, en mettant tou- 
jours joints sur pleins. On embrasse les pièces par des 
frettes ou des étriers , ou on les boulonne de distance 
en distance. 
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Les longeroDs étant mis aux diniensions voulues par 
la largeur de la brèche, on les fera passer d -un bord à Faulre 
parFun des moyens indiqués pour placer les longerons des 
ponts de pilotis (voyez ce chapitre ) , et on les couvrira de 
madriers. 

On peut encore faire passer l'exlrcmité dun longeron 
sur le bord opposé d'une ouverture de 12 à 15 mètres 
de largeur, en se servant d'un avant-'train de campagne. 

Ce moyen nous a parfaitement réussi pour faire par* 
venir Textrémité d'une poutrelle de 9". 50 de longueur 
sur O^Ak d'équarrissage , de l'autre côté d'un fossé de 
8",50 de largeur. On engagea un des bouts de cette pou- 
trelle au*dessus de la sassoire et sous ie corps d'essieu 
d'un avant-train de campagne , ancien modèle ( Gribeau- 
val), on fit avai\cer cet avant- train, la «assoire en avant 
jusqu'au bord du fossé , on souleva le timon , et la pou- 
trelle fut placée , portant sur l'es deux bords du fossé. 

Avant de se servir de cet avant-train pour placer un 
arbre en bois de sapin de ik mètres de longueur, et d'une 
circonférence moyenne de 0.65 au-dessus d'un fossé de 
IB mètres de largeur, on mit le long du timoa un bout 
de poutrelle de 5 à 6 mètres de longueur, dont l'extrémité 
arrasait la face extérieure de la sassoire ; Ton brèla for- 
teçient cette poutrelle sur l'avant-train et au timon. On 
éleva sur des chantiers le gros bout de l'arbre à hauteur 
de la sassoire , on fit avancer l'avant-train , la sassoire en 
avant, tandis que des hommes soulevaient à l'épaule le 
petit bout de (larbre, afin que ie gros bout put s'engager 
sous le corps d'essieu et le dépasser de 0.15. L'on brèla 
l'arbre au-dessous de la sassoire et tout contre , en em- 
brassant avec le cordage la poutrelle servant de timon ; on 
fit une pesée à l'extrémité de cette poutrelle, Tarbre fut 

»• 50. 2° SÉRIE. T. 17. FÉVRIER 1837. ik 
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parfaitement suspendu , et il n y eut plus qu'à faire ayân- 

cer rûTaAt*lrain jusqu au bord du fossé et à débrèler.. 

Il faudrait , avec un avant-train qouveau modèle ^ placer 
le long du timon une poutrelle de 5 à 6 mètres , qui dé- 
passerait d'un mètre à l"".50le corps d'essieu , et l'on Opé* 
rerait ensuite comme on vient de l'indiquer. 

Dès qu'un longeron est placé au^ndessus de. la brèche, 
des hommes peuvent gagner le bord opposé et aider au 
placement des autres longerons du pont 

L on soulagera la portée des loQgerons trop fleiibles , 
par un emploijudicieux.de çorbeauif de soupoutres, 
de contre^fiches, de moises pendanlQS, etc. (Voyez le 
chapitre X* ponts de pilotis, et le» figures 2, dieik^ 
PI. 4, !'• livraison. ) , 

La chaussée des ponts stables est ordinairement .tr^ 
large , il ne sera pas nécessaire de rétablir la cQmmuni- 
cation dans toute la. largeur du pont, pn pourra ne 
donner à la partie réparée qu'une v<>ie <ie 3 mètres. ^ qui 
S)uffira pour le pesage, des voitiï^res déElant en coloome 
par une^, 

Leiaoyen.de, rjéparatÎQn que nous venonè de. décrire 
n'est plus praticable qua&d l'ouvertiire des brèch;es eslt 
très-grande., 0|i lorsque plusieurs arci^ies et leurs piles. onA 
été détruites t on cherche alpr« à établir <'es corps de 
fltiApport dans l'intervj^Ue à pontei*. Le pont de Dresde, 
réparé en 1813 par les Russes et ensuite par les Français, 
nous donnera un exemple de deux procédés didérents 
mis , en ceuvre pour fermer une grande ouverture par 
l'emploi de corps de support intermédi^^ircs (1). . 



(i) Voyez poar plus de détail la traduction de Tessai $ur les pooU 
tailitaii-es de Douglas, par M. Vaillant. 
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JjQ^kXfsuttnr^ 4» la brèehe faite àce pcMit poair ait a¥oir 
50 iniètreft ^viroa de largeur; les débris des arches tosft^- 
bésdans TElbâ avaient formé uae digue fort irrégulière; 
^lle s élevait au-dessus du niveau des eaux du fleuve^ 
mais elle se trouvait encore à 7 et 8 mètres en dessous de 
la cliaussée d^ pont. . 

L arcbitecle saxon , cbargé par les Riisftes de rétablir la 
^Ojmmiïnicatîon , fit aplanir et consolider cette d%ue ; il 
plaça sur la digue , de dîstoice en distance , det corps de 
support^ composés chacun d'une. semelle posée et assu- 
jettie sur la digue , et de mentants verticaux couronnés 
il'un cbapeau. Les montants Terticauz de chaque palée 
fitrent reliés par des moises en échàrpe, et 1m aug- 
menta la force des longerons par dés liens en contre- 
fiche. 

Cette construction exigea, dit-on, quinze jours de 
travail et une prodigieuse quantité de bois. 

Les Kusa^ , après la bataille de Lutzén , brûlèrent le 
pont^. I^es Français ayant répris Dresde, Napoléon or- 
donna de rétablir la communication dans le plus bref dé- 
lai ; on construisit, pour se conformer à ses ordres , des 
grands chevalets de 7à8 mètres de hauteur^ semblables 
. à ceux des poaU ordinaires en ctievialets , on le6 descendit 
-Sttocesaivjemeàt dans la coupure, en s aidant de cordages ; 
on rectifia sur place la longueur de lemrs piedi , Ton as- 
sura solidement leur pjosition, et on les ponta.au far et à 
mesure de leur pl<icement. 

Cette réparation, exécutée parles troupes du génie, fut 
terminée en 16 heures de travail. 

La grande hauteur du pont le rendait vacillant , on re- 
média^^cet inconvénient en plaçant, aux extrémités des 
chapeaux, un troisième pied servaixt d'arc*boutant, eten 
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•outenant par un étai ou chandelle le milieu du chapeau 
de chaque chevalet. Les chevalets étaient espacés de 4> à 5 
mètres entre eux ; on donna environ k mètres de voie au 
pont, et Ton mit des gardes-fous de chaque côté du tablier. 

La digue, formée par les débris des arches, favorisa sans 
doute le rétablissement du pont de Dresde ; cependant, si 
Tespace à franchir eut été couvert d'une trop grande pro- 
fondeur d'eau pour que l'on pût dresser les chevalets sur 
le fond même de la rivière , on aurait peut-être pu exécu- 
ter le même travail en moins de temps encore en plaçant 
les chevalets sur des bateaux. 

Les pontonniers ont souvent employé ce moyen de ré- 
paration, et il ne leur fallait que quelques heures pour ré- 
tablir la communication. On pose les chevalets de préfé- 
rence dans de grands bateaux , parce qu'ils s'ei^fonceront 
peu et oscilleront peu sous le poids des charges qui pas- 
seront sur le pont. On maintient les bateaux eu place par 
un ancrage très-résistant, la hauteur des chevalets sera 
telle , que le tablier du pont^ en s abaissant, devienne ho- 
rizontal au moment où les fardeaux se trouveront au-des- 
sus des bateaux. On établira , au défaut de .grands ba- 
teaux, chaque chevalet sur une ponlière de bateaux, sur 
un grand radeau d'arbres ou de tonneaux, ou sur une pon- 
:tièrede radeaux. Si Ton peut disposer de chevalets à cha- 
peau mobile , on s'en servira de préférence aux chevalets 
ordinaires. 

Lorsque la chaussée du pont a une très-grande éléva- 
tion au-dessus du niveau des eaux , lorsque le lit de la ri- 
vière est torrentueux , inégal , couvert de grosses pierres 
et de quartiers de roches , enfin lorsqu'il est impossible, 
par une causequelconque, d'élever des corps de supports 
dans l'intervalle de la brèche , on aura recours à un mode 
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de coDStruction tel , que les points résistaots soient repen- 
tes sur la chaussée ou sur les piles du pont , c'est alors le 
cas de se servir des ponts de cordages (voyez le chapitre X), 
ou de . les remplacer par une de ces constructions ingé* 
nieuseS) qui ont sihien réussi aux Français et aux Anglais 
pendantla guerred'Ë^agne et de Portugal^ de 1808 à iSifc. 



Réparation parles Français d'une ardia rompus à PonMIfwcsUasar TAlra (1) 



L'arche du pont de Murcella , qui avait été rompue par 
les Espagnols présentait une ouverture de 18 à 19 mètres 
de largeur, Tofficier du génie, chargé de rétablir le passage, 
était dépourvu même de clous, de cordages, et de presque 
tous les outils nécessaires à la construction du pont le 
plus simple. Le voisinage d une forêt lui rappela heureu* 
sèment un procédé qu'il avait vu employer dans rOrient. 
Il fit abattre quelques grands pins, qu'on plaça sur le pont 
des deux côtés de la coupure , les gros bouts portant sur 
la chaussée , les petits bouts avançant sur le précipice, et 
dépassant de 6 mètres à peu près le bord delà ni;içoiine- 
rie. Par-dessus la partie de ces arbres, qui portait sur le 
pont, on établit en travers d autres arbres plus petits, qu'on 
chargea ensuite de terre et de démolition, en ayant soin de 
ménager dans le milieu un chemin libre pour le passage de 
rarraëe; les premiers arbres él«int ainsi maintenus, on les 
recouvrit de rondins, et Ton posa sur leur ei^trémilé, du côté 



' {\) Voyei la tradaciion del'omTiage au çénéfl Doagfas , p^r M« Yaili- 

laul. 
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de la brèche , deux fortes pièces de bois fonnanf traverse. 
Pour franchir les 6 à 7 mètres qui séparaient encore les 
deux portionsdu pont , Ton jeta, d'une traverse à Tautre , de 
nouveaux arbres, que Ton recouvrit de rondins. Peu d'heu- 
res suiBrent pour rétablir la cDoimunioation ^ et presque 
toute rarlillerie de l'armée de Masséna passa sur ce pont 
sans qu'il soit arrivé le moindre accident. 



Réparation, par les Anglais, d*une arche d*un pont rompa sur l'Agueda. Répa- 
ration du pont d'Alméida sur la Goa. Pont remarquable construit sur la Goa, 
à Pùenta de Pinhel (1). 



Les Anglais réparèrent d'une manière analogue à celle 
que Ton vient de décrire une arche rompue d'un pont sur 
TAgueda. La brèche avait environ 30 mètres ( 100 pieds 
anglais ) d'ouverture. 

On plaça (PI. 9, fig. 20) sur deux rouleaux de diamètres 
inégaux , de chaque côté et à quelque distance de la cou^ 
pure, trois arbres A, B, C, que Ton assujettit, entre eux 
par des traverses ou madriers D. On chargea les plates- 
formes D de pierres et de sacs à terre , puis 1 on fit avan- 
cer, à l'aide des rouleaux et de leviers, les arbres au-dessus 
de la brèche , jusqu'à ce qu'ils se croisassent en E, où on 
les brèla par couple ; on mit sous ces arbres les contre* 
fiches F, dont le pied portait sur la maçonnerie , et l'on 
termina ce pont, qui donna une bonne communication. 

Les Français, en se retirant, avaient détruit le pont d'Al- 



(1) Voyex la seconde édition, non tradaite, de TouTrâg^e Su général 
DoDj^las. 
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o^eida sur la Ck>a , la coapare «vaii enTÎrOn 5tt^JMI( €8 
pieds anglais ) de large , et la chaussée du pont s'élevait 
de 22™.50 ( 74^ pieds anglais ) au-dessus du niTcau de» 
eaux* 

Les Anglais, pour réparer ce poot, &teBi tailler dans 
la maçonnerie deux rigoles saillantes A et B ( PI. 9, fig. 21). 
( La naissance de la Yoùte d'une arche rompue forme 
ordinairement une saillie le l<mg de la maomnerie ) , ils 
descendirent verticalement le long de la maçonnerie, et 
de chaque côté de l'ouverture un cadre ou châssis AF et 
^ BEk^ formé d'arbres réunis par des traverses intermédiaires^ 
et par upe traverse inférieure que l'on posa dans la ri- 
gole. On maintint les cadres dans cette position au raoycn. 
(de cordages passés dans des anneaux scellés dans la ma- 
çonnerie , à 10 mètres en arrière de la coupure. On mil 
50 hommes sur chacun de ces cordages « et l'on fit abattee 
les cadres vers le milieu de la hrèche, en faisant tourner les 
traverses inférieures dans les rigoles , jusqu'à ce que les 
parties supériepires E, F vinssent se croiser en H. On 
arrêta alors solidement les cordages aux anneaux^ on piaf» 
les liens ou entraits C ; on posa dans l'angle supérieur , 
.formé en H, un support, sur lequel se croisèrent les pou* 
trelles d|i tablier , et l'on acheva le pont* L'armée anglaise 
se servit de cette communication sans éprouver d'acci- 
dents. 

Le pont représenté fig. 22, PI. 9 , fut construit par les 
Anglais sur le Coa , dans les environs de Pueote de Pinhel. 
La difficulté de se procurer de bons matériaux et le mau- 
vais état de la maçonnerie ne leur permirent point de ré- 
parer larche rompue du pont de PinheL Les ressources 
des ADgIais se bornaient à six peupliers et quelques ormes 
qui crodss^ifiQt ça et là ; ils durent avec des moyens ausii 
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limités , chercher h proitimité du village l'endroit le plifs 
resserré de la rivière ; ils firent choix d'un emplacement où 
la Coa n'avait que 19 à 20 mètres ( 60 à 70 pieds anglais ) 
de largeur. Les rives du torrent étaient en cet endroit 
trèfl-escarpées et form^ées d^un granit assez dur. Il ne fut 
pas possible aux Anglais de faire passer quelques hommes 
sur le bord opposé pour aider à la cons^truction. 

On commença par enlever sur la rive dû l'on était une 
partie du rocher , et l'on forma l'entaMement B, sur lequel 
on maçonna un mur A ; l'on creusa dans le roc , suivant le 
prolongement de ce mur, deux trous profonds D , pour y 
loger l'extrémité des longerons du pont ; on coucha sur te 
bord de la maçonnerie la traverse C, on engagea dans 
l'ouverture des trous D un des bouts des arbres servant d'e 
longerons, l'on parvint , à l'aide de pinces et de leviers, à 
les faire glisser sur la traverse C , et à les placer et à les 
fixer solidement dans ki position DE , DF au-dessus de ia 
rivière. 

On posa quelques traverses sur ces arbres , des hommes 
se portèrent à leur extrémité en EF , de là ils firent ap*- 
•puyer sur le bord opposé deux perches légères I H , et se 
laissèrent glisser à terre. On eut ainsi un moyen de corn- 
municatio» entre les deux rives , et il fut facile d'achever 
le pont. 



Emploi des fermes pour hk réparation des ponts. 



L'on sait quen charpente une ferme simple ( fig. 23, 
PK ) est composée de deux arbalétriers AG et BC , as^ 
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semblés à tenon et à laortaiscs par le haut Samm um 
çon vertical CD , et par le bas au extrémités cTiuk pi 
de bois borizonlale AB, noaunée entrait oa tînmt. Le 
poinçon est <:apable de soutenir on très-grand pads avant 
de faire rompre les arbalétriers. SuÎTant M. Xavier, la 
force P appli^ée à rextrémité d'une pièce prisaaiiqac 
inclinée , inrariablement encastrée par son pîcd , et qoi 
pcHirra faire rompre cette pièce , sera ( en kilogiaaunc») 



P = 6.000.MO ^ 



ken.a-^êimu. a 



La section transversale de la pièce étant on rrclangir 
dont b est la largeur et Ala hauteur , /exprime la langueur 
de cette pièce , et a l'angle qn elle forme avec la verticale. 

Cherchons l'effet produit sur les arbalétriers et sur ren- 
trait par une force appliquée a f extrémité du poinçon , 
aoit a b ( fig. 24 ) la valeur de la force appliquée an poin- 
çon; gç et ad seront les déc uwp om nf es de cette fercc^ qui 
agiront d^ms le sens de la longueur des arbalétriers ; la 
force ac êe décomposera an pied de rarba^étri^ ea en 
deux autres forces, l'une verticale eh^ qui pr e ssera ren- 
trait , et qui sera détruite par la résistance du point d^ap- 
pui qui porte cette pièce ; l'autre horizontale eg^ qui ten* 
dra à écarter le pied de l'arbalétrier; mais l'arbalétrier 
étant invariablement fixé dans l'entrait , cette force agira 
dans le sens de la longueur de l'entrait, et son effet pour 
entraîner l'entrait sera détruit par la décomposante hori- 
zontale de la force ad appliquée en i, et qui agira en sens 
contraire. 
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Si on lie par un bandeau en fer ou par un étrier le 
poinçon et le milieu de rentrait considéré et employé 
comme longeron d'un pont , la résistance horizontale de 
cette pièce sera pour ainsi dire quadruplée : en effet, le 
poinçon soutenant l'entrait par son milieu , la portée de 
cette pièce sera diminuée de moitié et sa résistance hori- 
zontale doublée; en outre, la pression des arbalétriers sUr 
les extrémités de l'entrait peut feiré considérer cette pièce 
comme étant encastrée par ses bouts , ce qui double une 
seconde fois sa force , car l'on sait que la résistance hori- 
zontale d'une pièce de bois encastrée par ses extrémités est 
double de celle de cetle même pièce dont les extrémités 
sont libres. 

Ainsi un longeron surmonté d'une ferme , lié par son 
mdlieu au poinçon de cette ferme , et placé au-dessus d'une 
brèche , présentera une résistance horizontale quatre fois 
jJus grande que le même longeron posé sans ferme. Cette 
combinaison donne l'avantage de pouvoir se servir de 
pièces loiigues et légères , mais d'un faible équarrissage. 

Vont réparer une arche rompue, on placera au-dessus de 
l'ouverture à ponter, et de chaque côté de la voie à donner 
au passage, un longeron surmonté d'une ferme, et l'on re- 
liera ces deux longerons par des traverses intermédiaires, 
sur lesquelles on fera porteries poutrelles du tablier. 

Ce mode de construction a été suivi par les Anglais 
pour r/éparer le pont de Simoncas sur le Douro ( fig. 25, 
PL 9 ). 

Deux fermes CAB et BEF ( fig. 26 ), appliquées sur un 
longeron CE, exerceront une pression verticale en B qui 
tendra k rompre ce longeron ; on détruira VeSei de cette 
pression p<ar une troisième ferme DPO, dont le poinçon PB 
soutiendra le point B et l'empêchera de fléchir, les près- 
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NOTICE HISTORIQUE 



SUR 



70VS80ur-Bxr. 



Youssouf*Bey, enlevé jeune sur la câte d'Italie par le 
capitaine d'un corsaire barbaresque, fut conduit à Tunis et 
élevé dans le palais du bey avec les jeunes mameluks ; il y 
reçut une éducation conforme aux mœurs et à la religion du 
pays f la seule qu'il ait connue , qu'il professe encore , et 
qui contribue à augmenter son influence parmi les Arabes. 
Il se fit distinguer par son intelligence et son adresse dan^ 
tous les exercices, apprit plusieurs langues et notamment 
l'arabe, qu'il parle et écrit avec une grande facilité. Âpre» 
avoir été en fayeur à la cour du bey , il fut disgracié et 
obligé de prendre la fuite pour échapper à la mort. Dans 
cette circonstance il dut la vie à M. Lesseps , notre chargé 
d'affaires y et son évasion à s(m fils Ferdinand, aujourd'hui 
consul au Caire, qui parvint, non siins dîinger, à lui faire 
gagner le brik de guerre français l'adonis , avec lequel il 
•arriva à Sidi-Ferruch, lors de notre expédition en 1830. 

Employé alors dans un poste inférieur, il ne tarda pas 
à se faire remarquer, malgré sa jeunesse (il avait alors vingt- 
deux ou vingt- trois ans); on lui confia des missions diffi-- 
ciles et souvent périUeuses qu'il remplit heureusement et 
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à la satisfaction de ses chefs. A la suite de nombreux et 
impcurtants services , M. le maréchal Clausel le fit nommer 
capitaine de chasseurs algériens. 

Il avait ce grade lorsqu'il fut embarqué , par ordre de 
M. le duc de Rorigo , sur la goélette la Béarnaise^ que 
je coromandais , et coopéra au succès de ma mission. J'ap- 
préciais tellement ses services, que , devant retourner dans 
les mêmes parages, je demandai et j'obtins qu'il restât à 
monbord» 

Lorsque j'eus fait connaître aux officiers de la Béarnaise 
ma résolution d'envoyer la moitié de mon équipage occu- 
per la casbah de Bone , afin d'empêcher qu'elle ne tombât 
au pouvoir des Arabes de Constantine , qui sans cela s'en 
serai^it infailliblement emparés, le capitaine Youssouf, 
mettcint de côté son grade, me demanda à débarquer 
comme simple soldat avec mon détachement, et servit sous 
les ordres du capitaine d'artiUerie d'Armandy , qu'il fût 
impossible de mieux seconder. Il contribua , par son éner- 
gie , à réprimer le mouvement séditieux qui , quelques 
heures après la levée du siège par Benissa , s'était mani- 
festé parmi les zoaves qui étaient dans la citadelle avec 
nos marins. Un pareil danger pouvait se renouveler mal- 
gré le renfort que j'avais envoyé , qui portait la garnison 
khk homm.es. Youssouf nous proposa de prendre le com- 
mandement de 120 musulmans , et sur notre consente- 
ment il quitta la citadelle et vint occuper la ville où il 
s'enferma avec eux , après avoir fait éteindre le feu mis 
par les Constantinois au moment de leur fuite. Il exposait 
ainsi sa tête au caprice de cette soldatesque indisciplinée, 
dans laquelle nous ne pouvions avoir confiance , afin d'as- 
surer notre conquête et le repos des marins français ha- 
rassés de fatigues. Cette position criticjue dura huit jours. 
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jusqu'à larrivéedes secours. Pemdant ce tempe, Yousdouf 
. organisa sa troupe qui , dc»aptée par son asomdant et 
par une volonté ferme , Tavait reconnu pour chef, et dont 
le commandement lui fut confirmé par le duc de Rovigo. Ce 
fut avec ces auxiliaires musulmans , qui nous sobt testés 
fidèles, qu'il repoussa les attaques de qudques tribUs 
arabes, et conserva les communications libres avec nos 
alliés de Tintérieur. 

Pendant les cinquante jours qui s'écoulèrent depuis l'oc- 
cupation de Bone par les marins de la Béarnaise jusqu'à 
l'arrivée du général d'Uzer, le capitaine d'Axmandy avait 
été chargé du commandement supérieur piar le général en 
chef , et si , par son habileté et ce beau caractère qui en 
imposait tant aux Arabes, avec si peu de forcies et sans 
. argent , il parvint à entretenir des relations amitales parmi 
un grand nombre de tribus voisines qui ne eesseni de nous 
apporter des vivres et de fréquenter le marché , ce résultat 
fut dû aussi à la manière dont il fut secondé par You- 
souf, qui était pénétré d'admiration pour 'Cet officier 
français. 

Youssouf passa deux mois à bord de la Béarnaise , et 
s'attira l'attachement des officiers et matelots par son ca- 
ractère facile et son affabilité; à Bone, sa maison était 
devenue le rendez-vous des arrivants quel que fût lenr 
rang ; chacun s'empressait de visiter un homme dont la 
vie avait été si aventureuse et qui , par sa bravoure, avait 
reconquis sa qualité de Français. Alors on rendait justice 
à se& services, et tout le m(mde le vit avec plaisir recevoir 
la croix d'honneur. 

En peu de temps il acquit mie grande influence sur les 
Arabes avec lesqueU le général Monck d'User l'avait chargé 
d'être en raj^rt directe Mais jeune encore ignorant nos 
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mœurs et nos usages , il ne fut pas sans faire des fautes^ 
çt il froissa bien des amours-propres par sefe manière^ 
orientales. Alors l'envie, la basse jalousie et la calomnie en* 
venimèrent ses actions les plus simples « et conlme il était 
redoutable pour cette bande bostile de juifs , de colouglis 
et de maures intrigants dont il connaît toutes les allures 
et les menées qu'il a souvent dévoilées, alors ces lâcbes qui 
n'osaient l'attaquer en face, employèrent les mojensles plus 
vils pour le perdre soit auprès de ses chefs , soit dans l'o- 
pinion publique, tant en France que parmi les Arabes. Mais 
à chaque affaire qui se présentait et dans l'une desquelles 
il reçut une balle à la figure, il déjouait toutes ces trames 
ourdies dans l'ombre en combattant vaillamment avec nos 
soldats. Ses brillants services parlèrent si haut en sa faveur 
que , malgré toutes les intrigues de ses ennemis , il fut 
nommé chef d'escadron , et plus tard officier de la Légion- 
d'Honneur. 

Sous le gouvernement du maréchal Clausel , Youssouf 
* ne pouvait manquer de jouer un rôle important , aussi 
a-t-il été nommé bey de Constantine à charge de con- 
quérir son beylick contre Acmet , et je ne crois pas qu'on 
pût faire un meilleur choix. 

L'empressement que bon nombre de tribus arabes ont 
mis à reconnaître Youssouf et à se rallier au camp Clau- 
sel; son influence sur ses co-religionnaires qui l'aiment 
et le craignent , dont il connaît les mœurs et les Usages , 
qu'il récompense , protège ou châtie à propos ; son cou- 
rage et son amour de la gloire; sa générosité qui lui fait 
sacrifier sa fortune pour nous faire des partisans, et les 
résultats obtenus jusqu'à ce jour au milieu des entraves 
de toute espèce, font espérer qu'il réussira si on lui 
donne, pendant qu'il en est encore temps, les secours 
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d'hommes et d'argent absolument indispensables pour 
cette expédition. Alors, j'en suis convaincu, il répon- 
dra à ses calomniateurs par de nouveaux succès et à la 
conBance du Roi par de nouvelles preuves de dévouement 
et de fidélité. 

B. Fréart, 

Càp, de eorv.f offie, de la Légion-d^ffonneur, 
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Aprè§ avoir examiné les changepiiLents suçcessi£| gui sç 
sonjt. ]0^éré3 daps r.aJçtUleriiç ^. et avoir pris igDLe.;c<umais- 
sa?ice;|détaiUée,de Té^t actuel, de son matéridi . et de sou 
perspnnql ,. il^r^este à s'ocçupf^i: de l^ur emploi d^ns toutes 
\d& circonstances de la guerre où Farti^Uerie peut servie 
avec avantage. Ce sujet vaste et compliqué se divi^ ^tu<- 
reljjein^fît eji quatre parties , savoir : . , , . , ^ 

,,.Xl^.}^^\%^x;^Si%,^ Tartillerie dijLUs la , gucrire . de cam- 

., ^ [L^'^^viçei d^ 'V,artijyLerie fi^^ts. l'attaque des places ; 
, ,3*") C^lui., j , . .. .: d'i4^.^. . dans la défense des places.;. ,. ; 
., ^i^.^G^^i.:. , ,.sV d'i(^{\\.. •daûsk,.4éfe|is€:d^scàtesr .. 

Nous ne traiterons ici que la première de ces parties du 
service, où l'^rtijyieri^ joue un^ôle très-actif ,çt iflUi^e puis- 
samment sur les grandes opérations de la guerre. 

N* 50. 2* SÉRIE, T. 17. FÉVRIER 1837. 15 
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Service de l'artillerie en campagne. - Fprmalion générale d'ane année. 

m 

Les troupes destinées à former une armée sont dirigées 
des garnisons de l'intérieur sur la frontière , où on les con- 
centre , autant que le permet la nature des localités. Un 
maréchal ou un lieutenant général prend le commande- 
ment des troupes ainsi réunies , et leur donne une organi- 
sation pour la guerre, quand elle n'a pas encore eu lieu par 
les soins du ministre. 

Cette opération, qui est indispensable pour donner à 
une armée toute la mobilité , toute la vigueur d'action dont 
elle est susceptible , consiste à former , avec les divers ré- 
giments qui la composent , des brigades , des divisions , et 
même souvent des corps d'armée. La force de ces diffé- 
rentes fractions de l'armée varient suivant les circon- 
stances : deux régiments au moins d'infanterie ou de ca- 
valerie forment une brigade , et un maréchal de camp la 
commande ; deux brigades au moins forment une division , 
qui est commandée par un lieutenant général. Chaque 
division a un état-tnajor proportionné à sa force , et dirigé 
par un officier supérieur, dont on indiquera plus tard les 
fonctions. 

On évite ordinairement de composer toutes les divisions 
du même nombre debataiUons et d'escadrons ; car l'ennemi 
connaîtrait , par une seule, la force de toutes les autres (1). 
Il est d'ailleurs utile d'avoir quelques divisions d'une 
force supérieure, parce que le général en chef peut en 
donner le commandement à des oOiciers de confiance , qu'il 



et) Cet inconrénicnt existe dans Torganisation des arméas russes et prus- 
siennes. 
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détache pour des opérations importantes exigeant le con^ 
cours d'une plus grande masse de troupes. Plusieurs géné- 
raux désirent encore que celles-^i soient composées de 
trois brigades , parce que, dès qu'elles comibattront isolées, 
elles peuvent avoir deux unités en ligne et une »a ré- 
s^ve, tandis que, dans Torganisation à deux brigades, 
iln yaurattqu une fraclioji en réserve, ce qui serait viden. 
Il est important de ne pas changer légènement , pendant 
le coiirs d'une guwre , Torganisaticoi une fois établie : car 
l'habitude de combattre ensemble , de se voir et de s'aider 
da9s toutes les circonstancssr, fait.naitre, entre les corps 
qui composent les £racti<ms d'une armée, une confiance 
et{. des relations qui contribuent puissamment à leurs suC'^ 
oce. Les gteérsiux oonnaissent parfaitement leurs troupes^ 
et sont , à leur tour , appréciés par elles. C'est à ces cau^ 
ses réunies que l'on doit, sans doute, une partie deno^ 
victoires dans les campagnes de 1805 , 1806 et 1867 ; cai^ 
lesf généraux s y trouvaient à la tête des troupes qu'ils 
avaient commandées , les années précédentes , dans les 
camps établis sur nos côtes. Nous devons ajouter que cette 
organisation est permanente en Prusse et en Russie ; et 
que , sauf quelques inconvénients inévitables , elle est 
très-ayantageuse à ces puissances., en leur offrant le moy^n 
de in(d>iliser promptement leurs armées , de. repousser pluA 

» 

façile^^aeçit pne invasion , et| d'étreplus tôt en n^esm^ d'^ 

opiçer, que les lyitMms .voisines^ 

. 'Onattadie à chaque dratiofi : . 

; i* Ujub .OU phiaietirs batteries ^d'artiUerie (1) ; 



(1) Lef Prussi tis attachent à leurs divisions d'iafiinterie jusqu'à 3 batteries, 
formant eDScml>le IS boodhes h feti; et coonnandées par on officier supérieur. 
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2'' Une ou plusieurs compagnies du génie; 

y Une brigade de gendarmerie ; ' 

&." Un-soua^'intendant militaire ^ avec des «nployés, deé^ 
vivres et des fourrages'^ 

5"^. Des chirurgiens d'ambulance « 

Dans les premières campagnes de la révolution , la cata-» 
lerie française était disséminée dans les divisioÊJs d'infan- 
terie», tantôt par brigades, quelquefois même par régi-- 
ments f et il en était à peu près ainsi diez les autres pui»- 
sances beUigérantes. Ce. mâange avait de* aVimtâged 
incontestables : la division pouvait, conime la légkm vo-» 
nminfi , se garder iacileaient ^ pousser des éclaireurs ^att 
loin , oocupet rapidement une position , combattre sur ious 
les terrains , donner un résultat à ses succès , et faire une 
retraite. aveci moins deperfe, puisqu'un. «eul général fai** 
sait q<wiQ<mrir lottes ks. armes au même Iml. Ces araai^ 
tages étaient surtout sejfisibles quapd ubc divisi^ot comr 
bf^ttait isolée, fircoas tance fréq^i^cnte dîins.les pay^ 
coupés et accidentés. Cependant la cavalerie , ainsi di^-* 
persée, n'étant en force nulle part ^ ne pouvait c^tenir que 
de médiocres sUccés; il fallait, dans une poursuite, la ti- 
rer' rapidement des divisions pour la réunir à l'avant- 
gardé , qïiand l'ennemi eh opposait une supérieure, et" il 
en i'éÉruhait des retards ; * les inconvénients étaient phis 
gravdB'encore daîds ime 'retraite jenfiti la cavaléi-îé, obligée 
dte^ùiVi* le pfes àè l'iiifanterié, se conservait beattc6ù]i 
moins. On sentit donc bientôt lai néecfsèilé de réunir plu- 
sieurs régiments pour en fdhiteii un^ cdvps particulier , 
qu'on nomma division iié résierve. CeÉAeiU^iositicMS, ^ufon 
adopta d'abord en 1796 aux armées du Rhin et d'Italie, fut 
perfectionnée en 1800 par le général Bonaparte , qui , en 
Ofgyiçjlsaîit l'armée (flLalie , forma de sa cavalerie plusieurs 



^iviaiom indépendantes i^éè i celles <d'infanteirie , et qn'iA. 
fféuiiîtisoustmeeul chef; ILcontiBiia.de suivre oesystèftte 
dans toutes /les^^erres , et tes «divistons Téunies s^a'j^pc»- 
4ér.eiit réservie de ca^ralerie^ ^.- m. î ^ 

La réunion dé plusieurs. diTisioiia sous vA même chef 
ae' 'nomme i'oorps d'armée; :ixsvCOirps 'ènt uh éèàt^màjor 
|uurti£u]ièr.ettfespar6s.;.on les orgtinifle<bOBnne(une:arn»ée 
pai^tibuiière.:!!iisi sont bemmandéS'en'F'raiice piaor un.marié^ 
:«bal QU'UA lieulenaaat général.: > . ji;*^ 

: Quaiid tiae armée est conskfaérable V <m la Anrdie detplu^- 
^ietprs t»rpè d'armée , cèmmie adiàcum^ de. cea:ÉHei ^ se- IbitRie 
-diè |dusieurs diViaioos et de'tronpes.de toutei» armes* 'Ge 
«lofle dVirganisatifm a l'avantage gfiele pouvçéir sa trcwfe 
-plus/oOttGentré, rpuisque les -grands^ttbmmandéinents' ïKmt 
-dnnâiun plus: petit nombre de maina ries: cqrpb dWkwâe 
3ènl: assez forts ^pour être <^rgés =4'<^)pérat]bii8'parttieii^ 
.Uères ;> et;du quartier général , conmijs centre ^ partonrt les 
•ordrâs* q:ùi dirigeât tons leS' corps yei^>iua but* cDmihun. 
Mais les grandes armées ne sont* dépendant biifn oomman- 
dées en général que paii Je souirei^ain elot personne , ou p^K* 
un prince dont la position âeviée et' durable , jiûtiite à .une 
gcande réputation ' militaire , <aoiDmande l'obéissance et 
anéantit les rivalités;' > . ■ . < I • .. ,i 

JUne.Urmée de £oroc médioGQre.:s»'or§^ani8e'6n>aile drptte, 
: centre; aile gauohetet réserve; la* eav^rie-est eiii vëunie :qfu 
r népartifi entre €es grandes fractions, « qui / pendâlift les dcc- 
'SiiàreS'guerres.; senonbinaient lientekianicés généirales; C'est 
cette organisation quifutadEyptée , cb}17*96, pour l'armée 
-du Rbin, et, <e». 1797 / pour celle d'Italie; elle a été 
suivie depuis dans plusieurs autres campagnes. En réu- 
nissant deux ou trois divisions sous un général d'un rang 
supérieur, elle mettait plus d'ensemble dans les opéra tiq];^^, 
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eu les faisant concourir à un but commun : ce qui est eê*' 
sentiel dans les batailles et les retraites, où une diirisièii 
mi^raitée a souyent besoin du secours de sesvotâinefe, qui^ 
pouvant le lui refuser sous divers prétextes, feraient vèslû^ 
quer lexécution du plan le "mieux combiné. 

Le général eu chef ne pourrait suffire à toute rétendfie 
de son commandement, s'il n'était pas * secondé' pai*: un 
officier ^néral chargé spécialement des immenses diâtails 
qui y sont attachés, et qu'on désigne en Frasieeisoiui^le 
nom de chef de l!état«màJQr général de l'armée (1)* C'e|l lui 
q<tti IxaBsnet inua les ordarès Àa géoéral en chef > et il peut 
même en donniSkr en . son nom , ' auxquels iOn doit obéu»- 
sancei II reçoit les rapports des généraux, ainsi que >les 
états de situation, des corps , et il e$i surveille Tadmini^ 
tration. Il prépare la inarche des troupes en. prenant lui-- 
même , ou faisant prendre par $es officiers et par toAsles 
mojens possibles, des renseignements sur l'ennemi-» siir 
les localités à occuper et les ressources qu'elle présente sons 
tous les rapports. Ses bureaux sont organisés de manière 
que chaque branche importante du service a le. sien , et 
tous sont dirigés par' des officiers du corps d'état^major* 

Les chefs deis services de l'intendance ,' des vivres et 

fourrages , des hôpitaux , de la poste aux lettres , du tré- 

s€nr,le grand-pré^t, et des ingénieurs-géographes, font 

< partie de réCat-major général' de l'armée , et se tiennent 

-av quartier* général, d'où ils reçoivent des. ordres qu'ils 

^ trânsméttçnf à leur tolir aux employés répartis dans les 

corps d^armée ou dans les :divisions. 

L'artillerie et le génie ont chacun Ici» étot-major par- 
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(O Chez les puissances, du Nord, il porte le titre de quartier-mattre gé-. 



ESSAI SUR LO<l6A?(ISAnON DB L^ARTlLLBfllB. 2Sl 

liculier, qui dirige le personïiel de ces deux armes, 
^linsi que le détail des travaux et des mouyements de^ 
parcs; mais les ordres généraux relatifs à ceux-ci partent 
de 1 etat-major-général : les commandants des batt^ies et 
des compognie&i de sapeurs en reçoiTent en outré des gé- 
néraux qui commandent ies divisions auxquelles ils sont 
attachés. 

• Nous avons fa que chaque corps darmée a son état- 
mnjor particulier, et qu^il en est de même pour chaque 
diytsSon.: les chefs de ces états-*majorsrempIis5eiit, envers 
les troupes sous leurs ordres, l^mém^ fonetidtiaque kchef 
de Fé ta b-major général remplit envers tottte Tartnée >: ils 
transmettent de phis les ordres et les instructions . qui 
viennent du grand quartier général. 

Les munitions et les attirails de guerre sont rassem^ 
blés dans les places de la frontière d^où l^armée doit partin 
U en est d'aulms dépôts établis plus^n arrière, €[ui doi^ 
vent lui servir en cas de revers ou à mesure que les pre^ 
miér$ s^épuisont. EHe en traîné à sa sitite sur dés voitures 
de Tétat , ou eut celles qu^on met ^n réquisition dans le 
pays ennemie Une armée a donc des parcs d'a^tâleriè dé 
campagne et de siège , et des équipages de ponts , coWr- 
mandés par des officiers et* conduits par des troupes* d ar- 
tillerie. Elle a dès parcs d'outils tranchants et à creuser la 
terre, commandés par des officiers et conduits par des 
troupes du génie. Enfin , elle a des caissons pour les vivrez 
et les médicaments , et des fourgons pour le tranqiort des 
blessés. On organise encore, peur taire la guérite dans les 
.pays Ji|Qntagnmix:du Midi, des brigades de mulfsts de bat 
pour servir à ces mêmes transports, qui sont tous diriges 
par les intendants militaires, et conduits par' les soldats 
du train des équipages. 
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Quand une acmée a r^u «on oTg.'uiisiition définitives • 
quand Us paçcs eontappromioimâ^ tt (^ttdés , que le serr 
vice des vivrea et celui des hôpitaux sont assurés ^ elle est 
prétia à entrer en campagne ( 1 ) . 

Dans lexposé que nous venons de faire de L'organisation 
générale d'une armée^ .nous .avojùs fait mention , d'une na-* 
nière très-succincte, des diverses fractions d'artillerie. qu'on 
y emploie , sana indiquer les luises qime Ion &uit dans leur 
composition : nous allons les <lonner maintenant i ainsi que 
la formation dep états^majors d artillerie , qui exigent éga- 
lement de plus amples détails. 

L'artillerie, qui sert à la ^uite d'une division , comprend 
en général une ou plusieuns^rbutteries ^ suivant L'arme là 
laquelle la division appartient et surtout suivant sa fin^ce. 
Les divisions de. cavalerie n'ont géaék'alement' qu'une seule 
batterie* djB ^;koudiids à f/sû. Il len/est de • même pour les 
plus faibles divisions d-!infanterie » mais <}uand celles-ci sont 
fortes de haitÀ dix «aille hcmuaes, on leur, attac^exleuxi bat- 
teries :,daxis ce dernier cas , la fraction- d'artillerie prend 
le nom de division ; ^e est commandée par un çkef 4'ed- 
cadj^QU de cette arme, ayant pour adjoints un içapitaine len 
second et un garde « 

Quelle qne soit la force de kt fraction d'artillerie atlia/iihée 
à une division, eUe se. divise toujours^ en deux ; portitos 
distinctes. La première ,. qui est la partie active et qui' se 
trouve constamment en Jigne , se compose de toutes; les 
bèudies à feu* et d'un' caisson par pièce; elle est com*- 
mandée parles capitaines de première olasse etpar l'ôf- 
fider supérieur , chef de la diviision : la seconde ;'rqu'on 



• ». 



(i) Tous les détails que nous venons de donner sur la formation générale 
d'ane armée sont extraits du Cours d'art $t d'histoire militaires, à l'usage de 
l'école royale de cavalerie, par M. Jacquinot de Presle. ' • • ' 



appelle réserve , est formée dçs c^iiesonç qui transportnent 
l€^Teste«lupremi^,^PproYisioii^emjenf des boucha à; feu,, 
d'un certain nombre de caissons à cart^i^uçhes d'in^ax^*»- 
terie (1), de dc^ux affûts de.re.çl^ng^.,,eii;i% des autres voi- 
tures indispiçnaal^lesi , telles^ quç le§ fpr^s, et les chariots i^ 
la ha.lterie. £Ui9 e^ coiQiQi^dçepiar.lfs capitaine^ w soy 
cond des batteries. 
. L'ar,ti]lerie .d'un corps d armée çoxoprendv oirdilia^e- 

l"" Les batteries attachées aux différentes divisions^qu^^ ]a 
composent; i . . / )i ;. 

2*" Une batterie d avant-garde ; . ,. 

3"* Les batterie^ de. ré^fsrve. ;, ., î. / 

., Ces dc^niè^/e^js^nt ordj^oairement. aunonibfiç 4iQ ^quatre 
quand le corps d'armée est destiné à servir qopw^e .ariir4^ 
particulière ou à combattre isoléiçient ; çi^is s'il dtsit au 
contraire participer à toutes les opératicgos . génér^Jes- de 
laligne, on ne lui donne alors que deux battçjries deijréiefve, 
et Ton emploie l'excédant des ressources ppiir fonu^r une 
réserve centrale , dont on indiquera plus 4;ard la. composi- 
tion et l'objet. ^ ,.'..'/ . 

Quand la réserve d'artillerie d'un: corps d'anvée ne 
comprend ainsi que deux batteries , elle constitue \ipe di- 
vision de réserve , . qui ,est çop^imandée pair.ua IjeuteBSint 
colonel ou un chef d'escadron d'artillerie , ayatUi.poi:^ifi^47 
joints un capitaine en second et un garde. 
• : I»4élî>^i^QU)%eat de ces diverses firacl;io^s 4^r^Uerie , 
jchfiqne corps. d',^r9ié^..ei¥i;mè|gKe eop<nre,à s^ §)iM(^.uu.jp^Fç 
-deH,r^erve,,,quiestjfoirn^é : ' .,. ...• . -w.r a .>. ^-'(^(}n:<v> 

r 

Cl) It y d-d dertoei càinfdÀs par aNiilôn dlhrsnleHé'ét si pai" <KVislbà de ca- 
Talerie. ,;;' 
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i* D'un nombre suffisant de caissons pour contenir la 
moitié d'un second approvisionnement pour toutes les 
bouches à feu du corps d'armée ; 

2<»Des caissons d'infanterie complétant les trois quafti 
de l'approvisionnement de cartouches qui revietit au cofps 
d'armée , en sus des 40 cartouches portées par chaque 
soldat ; 

3* D'un supplément d'afïTits de rechange pour toutes les 
batteries du corps d'armée, calculé à raison d'un affût 
pour 20 pièces ; ' ' 

4** De chariots de parc et de forges de campagne , lé 
tout en nombre convenable ; 

5® D'une portion d'équipage de ponts. 

Le parc de réserve est commandé par un colonel , ayant 
sous ses ordres : 

2 Capitaines en second ; 

•2 Officiers de santé; 

f Garde principal; 

1 Conducteur id, ; 

1 Garde ordinaire; 

2 Conducteurs ordinaires ; 
1 Maître artificier-, 

1 Vétérinaire. 

Enfin il existe à la suite dé l'armée une réserve centrale 
et un grand parc général. 

La réserve centrale se compose : 
• 1** D'un certain nombre de batteries de réserve, que nous 
calculerons à ràisoû d'une par corps d'armée , et qui sont 
composées , moitié en canons de 8 et obusiers de 24 , moitié 
ent^anons de 12 et obusiers de 6 pouces; 

2** Die deux batteries d'obusiers , dont v^^e; de chaque 
calibre. 
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SUe.est eomm^edée par im cûlon^l, aytfntsous^esior- 
dres autant d'oflScierâ aupérieurs qu'il y a de diyis&toS'd^ 
dent iMktteries, avec, un pateil nom]»^ de c^pilaines ei^ 
second et de gardea. 

Le grand parc général de Farmée comprend le grand 
parc mobile et la partie non attelée. 

Le grand parc mobile est formé : 

1® Des caissons contenant la seconde moitié du deiixième 
approvisionnement pour toutes les batteries d^s : cc^rps 
d'armée , ainsi que le deuxième appitmsioiiBcÀnètit des 
batteries de la réserve centrale; ; 

2** Des caissons contenant le dernier quart de Ts^rovi-^ 
sionnement en cartouches d'infanterie pour toi^Ui l-armée , 
à raison de 50 par homme ; 

3<* Des chariots de parcs renfermant les outils, les us- 
tensiles d'artifices et le complément des objets .de .re- 
change; 

k^ Du dernier supplément en afiùts de rech^ngç , qui 
doit compléter la proportion dun dixième de toutes les 
bouches à feu de l'armée ; ; . 

6^ De forges de campagne et de chariots d& parc pour 
les approvisionnements en objets divers , le tout en nom- 
bre convenable ; 

6<> D'un équipage de pont», . 

On ajoute à ce parc une batterie de montagne , ^i ou ^ 
4uge nécessaire , eu égard au pays où l'on :doit porter la 
guerre. 

La partie non attelée du parc général comprend tous les 
Wtres approvi»QnnemantÇ:doat on croit devoir $e pfépau- 
tionner en raison des ressources du pays où l'on doit en- 
trer, et de l'éloi^ement des places de d^pôt. Sa composi- 
tion est très-variable. 
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Le sei^ee deia direction générale '^es pures est càiAé à 
un -officier général., assisté tfun colonel, chef d'éUit-iBa« 
jor partkulier, et ayant de plus sous ses ordres , savoir :* 

^v /l Lieutenant colonel ou chef d escadron adjokit ; ' 

S J2 Capitaines adjoints; 

11 Officier de santé ; 
o I ^ ^ . 

^ Il Garde général; 

'5 il Cojîducteur général;. . . 

Cl V» 

. *^ . 1 1 ' Garde principal ; 

u 1 1 Garde ordinaire ; • 

3 1.. 

2 11 Conducteur ordinaire ; 

/l Colonel directeur ; " ^'' ' 

. [2 Lieutenants colonels ou Hiefs dl'escadton , kotis- 

"^*:3 l directeurs; . -^ • . •. . 

>Q I > 

S |8 Capitaines adjoints; 
^ 12 Officiers de Sf'inté; 

^^ I 

2 Gardes principaux ; * 
^ J2 Conducteurs principaux; 
8 Conducteurs ordinaires; 
g I 5 Ouvriers d*état ; 
-^ ^9 Maîtres artificiers; ' ' "^ ^ 

\2 Vétérinaires. , '" ''*' 

Pous organiser et régulariser tout Tensemble du service, 
il y a un état-màj or général d'artillèrié près de rétat-ma- 
joi^ général de ràrttiée ,. et Un état-mtijbr particulier d'iW^ 
tillerie attaché à celui de chaque corps d'armée. ' * 

"'* lié premier se compose de : ' ' « ' 

^^ ' 1 ' îiiéù tèha'nt gédérftl , commandant ' fcn chef Faf tilïei'le 
dél^arméé; • ' . ■ .- i. : 

^i:'Gébérar;tl«îfdeletati.màjoi'géaérai;' * ' 
1 Colonel, sous-chef c/W. ; " '' ■' "' ""' 
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1 Cploiuçl,iiispeoteur du train; 

2 Lieutenants colonels ou chefs d escadron , adjoints.^ 
8 Capitaines adjoints; 

1 Officier de santé ^ 
. 1 Gardei .otdinairjB j 
: 1 GonduGt6uf ordinaire \ 

4 Vétérinaire. 

L'étatrinajor d artillc^rie de chaque corps d'açmée com* 
prcind s . . • . ' 

1 OiËcier général, oomniandant supérieur ^ 

M Col^n^I., chef d'état'^^jor particulier; 

3; Copilajines adjoints;, 
j 1 G^d0 ordinaire. ^ • : 

Voici maintenant quelles sont les fimcticms et lea attribu- 
tions générales, attachées à <ces.diver;s emplois. 

Le général command^»xt en chef de Tâurtillerie a Taiito*- 
rjté.çur toutes les trpupei^lde qett^ arme. 11 peut, avec 
L'approbation du. généi»al en chef «de Tannée , faire, d^^ 
la réparUti(Hi du pfârsQ^anel et du moitéri^l, tous les chan- 
gements qu'il croit utiles au bien du service. Il dt^nne dçs 
ordres au^ généraux . cpnunandant l'artillerie des. cprps 
d'armée çt en iccçoit les rapports : la sé^çrye centrale etJlo 
gr^Mid p<lrc. ne reçoivent des ordres que de lui. Enfili, U 
veille À rapptovisif^nemçnt de l'armée , règle les lieux de 
dépôt; ainâiquQ la marche des parcs et des c<mvois. 
->41..féside> habituellement pr^ du grand quajftier genê- 
ts;» .çt.lQar^quoa'.marche vers l'ex^nemi, il accompagne le 
gép^tal^ chef dans toutes 1^ reconnaissances» , afin, de» 
choisir les positions . qui couviçn^ent le mi^ux ,à l'arh 
tillerjlie; , . 

;!pans les dictions, il se tient priés du général en cIiqC 
poiur r^fîiyc^^p,^^: ordreS;, .à),mQina.qju.'il u^ dirjigç. lui- 
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même les mouvements de la résenre dans les instants dé^^ 

• • /» • # 

CISIIS. 

Le chef de 1 etat-major général d'artillerie reçoit des 
états-majors particuliers les rapports et les états de situa-» 
tion , tant du personnel que du matériel : il leur transmet 
tous les ordres donnés par le général en chef d artillerie et 
par Télat-major général de l'armée , ainsi que les instruc- 
tions nécessaires pour régulariser toutes les parties du ser- 
vice. Il est secondé dans ses travaux par le sous-Kihef d'é- 
tat-major et par les deux officiers supérieurs adjoints , 
dont l'un est chargé du personnel et l'autre du matériel. 
C'est lui qui donne aux capitaines adjoints les diverses 
missions que réclament les circonstances, et qui Icmr trace 
la marche à suivre pour en assurer la réussite. 

Les jours d'actiort , il se tient près du général en chef 
de l'artillerie , pour recevoir ses ordres et les transmettre 
dstn» retard : pendant lés marches , il transmet également 
aux commandants du parc général et de la réseive cen- 
ti^le la connaissance de remplacement destiné à leurs parcs 
respectifs. 

Le directeur général des parcs est chargé de l'aj^ro- 
visionnement en munitions et delà fourniture des rechanges 
qui dépassent les ressources des parcs de réserve des corps 
d'armée. 11 doit tenir le général en chef de l'artillerie au 
courant des consommations journalières , et , d'après ses 
ordres , pourvoir à leur remplacement. Il règle les trans^ 
ports nécessaires pour alimenter les parcs , au moyen deê 
approvisionnements laissés dans les places de dépôt. Il est 
chargé de centraliser les comptabilités des corps d'armée, 
tant pour le matériel que pour le personnel. C'est lui qui 
est dépositaire des fonds affectés au service de l'artillerie. 
Indépendamment de ces fonctions administî*ativés , i! a 
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dçs devoirs à remplir concernant la p<^ce et la sûreté des 
parcs sous ses ordres , sûreté qu'il doit garantir par toutes 
les mesura de précaution que nécessitent les circonstan- 
ce , çn employant le personnel sous ses (M'dres , ainsi que 
les escortes plus oa moins fortes qu'il est dans le cas de 
réidamer. 

Les généraux commandant 1 artillerie des corps d armée, 
leurs chefs d'états-majors, les directeurs de leurs parcs de 
réserve , ont , dans l'étendu^ de leurs commandements 
respectifs, 4a même autorité, les mêmes foujctioiis et les 
mém.es devoirs à remplir que les officiers occupant les em^ 
plois correspondants dans 1 etat-«major général delartill^* 
rie.de larmée , auxquels iU doivent de plus des rapports , 
des états^de situation et des comptes; comme ils en doi-* 
venjt , epa ce qui coiiçerne le service général , aux chefs d'é- 
ta,tsnm<ijors de leurs corps d'armée respectifs. 

Les commandants des divisions d'artillerie reçoivent let) 
ordres des commandants en chef des divisions d'infanterie 
ou de cavalerie auxquelles ils sont attachés , en tout ce qui 
concerne les marches et les positions militaires; mais, pour 
la police et le matériel , ils n'en reçoivent que des chefs 
dç l'artillerie , qu'ils tiennent au courant des mutations, 
journalières , de l'état des approvisionnements et de leurs 
hç9pins^ aux moje^sde rapports adressés réguUeremont. 

L'inspecteur du train veille à Forganigation ^et 4 Xeur 
^etien des attelages. Il s'assure de leur hon état , aiJi 
moyen des comptes^ qu'il s^ fait rendre et des revues qu'il 
passe aussi souvent que les circonstances le permettent^ 
; Les gardes d'artilljBrie sont chargés de la conseirvation 
d^s objets mis ent|re leurs mains , et dont ils certifient* 
Vexi^ten<;e ^u moyen d'un inventaire exact et revêtu de- 
leqr signature. Us tiennent les registres de remises et de 
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consommations, et sont chargés de la compatibilité des mâ"^ 
tières et finances. 

Ce sont eut qui distribuent les munitions ou attirails 
dont la livraison est autorisée par un ordre écritdu directeur, 
du sous-directeur ou de tout autre officier ayant la sur- 
veillance du détail. Us doivent tirer des reçus des parties 
prenantes, pour les mettre à l'appui de la comptabilité, 
ainsi que les ordres de livraison. 

Des gardes remplacent les anciens conducteurs , dont 
remploi est supprimé. Ils doivent particulièrement veiller, 
dans les marèhes et dans les convois , hu bon état des voi- 
tures et de leurs chargements, dont ils assurent la conser- 
vatlou par toutes tes mesures dé précaution indiquées par 
Tusage. 

Les ouvriers d'état sont chargés , dans les parcs , de visi- 
ter les voiture» avaïit et après chaque taarche , d'indiquer 
les réparations nécessaires et de veiller à ce qu'elles soient 
bien faites. 

Les maîtres artificiers sont chargés de la confection des 
artifices' tlè iguerre et du chargementdes caissons. 

Les vétérinaires et les bourreliers visitent souvent les 
cbevauit et les harnais , et entretiennent le tout dans le 
nïcilieur état possible. 

Tels sont les devoirs généraux et les fonctions des dfl5- 
ci'érs'de tout^ade, ainsi que des employés' appartenant aux 
divers- état^ltoajérs de l'artillerie. Nous indiqueront pïua/ 
tard les obligations particulières qu'ils ont encore • à reto-' 
plir-suivîint les circonstances. - i 

•<E}n donnant ei-diessus le 'nombre et là composition des 
batteries que Ton iattathe aux différentes fractions de i'ar«i^ 
m»ée s fious ne sommes' poiht entrés dans les corisidérati<tfâs 
d'aptes lesquelles ces bases ont^té établies, et- quidéter-^' 
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minent en général la proportion d'artillerie que Ton doit 
employer relativement aux autres armes. 

Cette proportion a beaucoup varié depuis Tépoque où 
Ton a commencé à se servir des bouches à feu. 

A la fin du seizième siècle , l'artillerie était encore trop 
lourde et trop mal servie pour être employée utilement 
dans la guerre de campagne , tandis qu'elle offrait un 
obstacle continuel à la rapidité des marches. Aussi, 
pendant cette période , les diverses puissances ne traî- 
naient-elles qu'un petit nombre de pièces à leur suite : 
dans la guerre des Pays-Bis , on vit' des armées de 30 à 
kO mille hommes n'avoir que 6 pièces de campagne ; le 
reste du matériel ne pouvait être utilisé que pour les sièges, 
qui furent à la vérité les opérations les plus importantes de 
<îette guerre. 

Cet état de choses dura jusque vers le milieu du dix- 
septième siècle, époque à laquelle le génie dé Gustave- 
Adolphe créa une nouvelle tactique militaire. L'artillerie 
régimentaire qu'il introduisit dans ses armées , et dont il 
perfectionna le service d'une manière si remarquable, ayant 
une mobilité qui lui permettait de suivre tous les mouve« 
ments des troupes sans les ralentir, il comprit que cette 
arme devait jouer désormais un rôle très-important dans 
les batailles ; et il l'augmenta tellement dans ses armées , 
qu'il eut toujours au moins deux et souvent quatre bou- 
ches à feu pour mille hommes. 

Son exemple fut suivi en partie par les autres puis- 
sauces belligérantes. 

En IGii-b et IBSi-S , on conmiença à diminuer la force de 
l'artillerie dans les armées : toutefois, en' 1646, Turenne, 
après sa jonction avec le général Wrangel, avait 60 bou- 
ches à feu dans une armée de 17 mille hommes, ce qui faisait 

K? 50. 2* SÉRIE. T. 17. FÉVRIER 1837. 16 
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environ trois et demie bouches à feu pour mille hommes* 

Dans les campagnes des Pays-Bas, en 1692 et 1693, 
l'armée française avait environ deux bouches à feu pour 
mille *hommes , et celle du prince d'Orange un peu plu» 
d'une et demie. 

Dans la guerre de la succession d'Espagne , qui éclata au 
commencement du dix-huitième siècle, on employa encore 
une nombreuse artillerie. Toutefois» il paraîtrait qu'à la ba- 
taille de Malplaquet , il y avait tout au plus une bouche à feu 
pour mille hommes : il est vrai que la plupart de ces pièces 
étaient de gros Ctilibre , et compensaient parleur valeur intrin- 
sèque ce qui manquait sous le rapport du nombre. Il faut ob-» 
server encore que les écrivains militaires de l'époque ne font 
pas toujours mention des mortiers dont les Français fai- 
saient usage dans les équipages de campagne. 

Le maréchal de Saxe assignait à une armée de trente 
mille hommes d'infaixterie et de douze mille de cavalerie , 
SOcanons de 16 et 12 mortiers, ce qui faisait à raison d'une 
et demie bouche à feu par mille hommes « 

Pendant la guerre de sept ans , et surtout pendant sa 
dernière période , Frédéric eut constamment une très- 
nombreuse artillerie. Entre autres actions où cette arme 
prit beaucoup de part , on peut citer l'attaque de Bur- 
kersdorf , dans laquelle l'armée prussienne avait : 
58 Obusiers; 

120 Canons de 12 ; 
10 Canons de 6, pesants ; 
10 Canons de 6 , légers ; 

.108 Canons de 6 et de 3 de bataillons; 

Ce qui faisait en totalité 306 bouches à feu , ou k bou- 
ches à feu pour mille hommes , d'après l'efiectif de l'armée 
à cette époque. 



Dians la campagne contre les Russes, en 1778 , Tartiiée 
prussienne » forte de 75,000 honunes , eut encorfs, dans se$ 
équipages , environ 300 bouches à feu , ce qui fait à raison 
de k bouches à feu pour 1,000 hommes. Il faut observer 
que sur ce nombre de bouches à feu on comptait 130 piè- 
ces pesantes, et à peu près autant de canons de bataillonsk 

Pendant toute tette période, l'armée française avait con- 
tinué de rester, pour son artillerie , dans la proportion 
ci -dessus indiquée. Mais la légèreté introduite dans son 
matériel par l'adoption du système de Gribeauval , et no^ 
tamment par celle du canon de 4 comme pièce régimen taire, 
conduisit à multiplier bien davantage les bouches à fet^i 
dans les armées. En ejBbt^ d'après les bases arrêtées en 
1765 et 1774 , on devait avoir deux pièces de 4 par Jja* 
taillon ; et les pièces de parc , composant les réserves , de- 
vaient se trouver à peu près en égal hoiobre : en sorte qjUjç 
la totalité des bouches à feu employées dans les équipaj^es 
de campagne formaiient un nombre quadruple de celui de^ 

bataillons. 

... > ' 

Cette quantité d artillerie cpntinua 4'^^^ observée dai)$ 
les première^ ç^impagnes dej U réyolution ; mais on s'aper*- 
çut bientôt qu'çUe ne produisait pas des efi'cts proportion^ 
nés aux entraves qu'elle occasipnait dans les marches. Le^ 
pièces régimentaires surtout^ étant trèsrmal servies et 
très-dispendieuses, tant par le inauvais entretien dumaté-^ 
riel et des chevaux que par les munitions consom^iéeç 
presque en pure perte > on sentit bientôt la nécessité d^ 
les supprimer. 

On comprit également que> pour conserver l'artillerie, il 
fallait la morceler, et attacher ses diverses fractions à des 
corps àfi troupes capables de le? défendre , ce qui con- 
duisit à diviser le^ énom^es masses d'artillerie, cçaanu^ 
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SOUS le nom de canons de parc, en batteties ou divisions, 
dont la plupart furent attachés aux divisions d'infanterie 
et de cavalerie , tandis que les autres restèrent dans les 
parcs de réserve des corps d'armée , pour être employées 
dans les cas décisifs. Cette disposition , qui fut prise dès 
Tannée 179& , devint la base de toutes les organisations 
qui eurent lieu dans la suite. 

Quant à la proportion de lartillerie relativement aux au- 
tres armes , elle fut très- variable d'une armée à l'autre , 
puisqu'en 1799 : 

L'armée du Danube comptait deux et demie bouches à 
feu pour 1,000 hommes ; 

CeBe du Rhin en comptait 1 1/2 pour 1,000 hommes ; 

Celle d'Italie. . . . id, . . 3 pour 1,000 hommes. 

Il est à remarquer que six années auparavant, c'est-à-dire 
en 1793, les Prussiens avaient , à la batailles de Pirmasens» 
7 bouches à feu pour 1,000 hommes de toutes armes. 

Ce fut l'eitpérience des campagnes d'Italie qui fit sentir 
au général Bonaparte combien il était urgent de débarras- 
ser les armées de l'innombrable artillerie qui nuisait à 
leurs mouvements , et dont la consommation devenait rui- 
neuse pour la France : dans les organisations qu'il fît plus 
tard, comme premier consul ou comme empereur, il per- 
sévéra dans le même système , en perfectionnant la for- 
mation des batteries de division et des réserves. Il jugea 
qu'avec une armée bien aguerrie il suffisait d'avoir 2 
bouches à feu au plus pour 1,000 hommes, avec un double 
approvisionnement de munitions : et les brillants résultats 
des premières campagnes de l'empire vinrent confirmercette 
opinion , en attestant la supériorité que l'artillerie française 
^ait conservée sur celle des autres puissances de l'Europe, 
supériorité due à la perfection de son matériel , à la va- 
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leur des troupes d artillerie et à leur exceUente organisa- 
tion , mais surtout à la nouvelle tactique de cette axme , 
qui la rendit d'un effet si décisif sur le cbamp de bataille. 

Mais lorsque des guerres longues et désastreuses eurent 
détruit la bonne infanterie française , et affaibli encore la: 
cavalerie,, déjk inférieure à celle des autres puissances 
sous le rapport de la qualité des chevaux , on sentit la- 
nécessité de relever le moral des troupes en. multipliant 
de nouveau Tusage de l'artillerie. On rendit momentané- 
ment des pièces aux régiments d'infanterie et quand on fut. 
forcé de les leur ôter définitivement , on augmenta la force 
desdivisionsd'artillerie^^Gette augmentation eut lieu princi- 
palement dans les corps d'armée employés en Allemagne » 
a£n de mettre notre artillerie en, rapport avec celle des 
autres, puissances « qui faisaient usage d'un grand nom- 
bre de bouches à feu dans -leurs années. 

Cette multiplicité de bouches à feu chez. les puissances, 
étrangères était aussi motivée sur les pertes énormes > 
qu'avaient essuyées leurs troupess qui avaient aussi be- 
soin d'être soutenues par la présence d'une nombreuse 
artillerie : aussi, en tôlS, le nombre des bouches potin 
1,000 honmies était, dans les diverses armées , combinées», 
savoir : 

De 3 1/2 dans l'armée- de Bohème;. 

De k dans l'arméiç de Silésie;. 

De 3 3/^ dans celle du Nord. 

Il faut observer que, parmi les puissances coalisées , la. 
Russie était celle qui employait le plus d'artillerie , puis- 
quelle avait, terme moyen » 6 1/2 bouches à feu pour 
1,000 hommes , tandis que chez les autres ce nombre de 
bouches à feu variait de 2 1/2 à 3. 
_ .A 1<| même époque, l'armée française comptait S faourv 
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ches à feu pour 1,000 hommes. Elle garda la même pro- 
portion dans leé campagnes de 1814 et de 1815. 

A cette dernière campagne , les t^russlcns avaient éïi-* 
core environ 3 boudbeà à feu pour 1,006 hommes, mais les 
Russes n^én avaient plus que î. 

Enfin , dans la campagne faite en Espagïie en 182â , 
Fartillerie française est revenue à la proportion de 2 bouches 
à feu pour 1 ,000 hommes ; maié il faut observer qu'elle n'em- 
ployait plus que les canons de 12 et de 8, et les obuMers 
de 6 pontes et de 44, Vefet-à-dire tme artillerie dWê 
valeur intrinsèque plus considérable que celle dont on s'é- 
tait servi dans les armées d'Allemagne et du Nôi'd , dans 
les dernières campagnes. 

On voit par cet exposé que , depuis le premief* emploi 
des bouches à feu danâ la guerre dé campagne jusqu*à 
l'époque actuelle , la proportion de rai*tillerîe, relative-* 
ment aux autres armes , â beaucoup varié suivant les 
circonstances. Il reste à examiner jusqu'à quel point cette 
proportion peut être modifiée par deà Considérations par-» 
ticulièreâ , et qiiel est le • iiombre de bouches à feu pour 
1,000 hommes qu'il convietit d'adopter dans les diffé- 
rents cas. 

La proportion d'artillerie que Ton doit faire entrer dans 
l'organisation d'une arhlée dépend nécessairement : 

1° Des localités du théâtre dé la guerre; 

2*» De l'espèce et de la qualité des Groupes que l'on 
emploie; . > . 

9^ De la composition de l^àrmée ennemie ; 

4* Du genre de guerre q^ue l*oil doit entreprendre. 

La nature des lieux où l'on doit porter la guerre est 
évidemment la première chose à considérer quand il s'a- 
git d organiser ùhe arméel 1 éAt éHé déiriide d'abord dd rés- 
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pèce àe troupes la plus convenable , et particulièrement 
de la quantité de cavalerie qu'il convient dy admettre. 
Dans un pays de montagnes , on n'emploie généralement 
que peu de cavalerie , parce que la nature du terrain la 
rend très^souvcnt inutile , et quand on en fait usage , ce 
n'est ordinairement que c(»nme servant à reconnaître lé 
pays et h éclairer les marches : dans cette situation elle 
na pass besoin d'artillerie. L'infanterie elle-même', com- 
posée en grande partie de troupes légères , ne peut em- 
ployer, dans ce genre de pays, qu'une artillerie peu nom- 
breuse; car, si elle avait un grand nombre de^ièœs, elle 
manquerait presque toujours d*espai;e pour la déployer, et 
de positions favorables pour en faire un usage efficace. 
Elle en retirerait donc peu de force réelle, mais elle en 
éprouverait une gêne presque continuelle, puisqu'il fau- 
drait protéger le passage de longues colonnes de pièces et 
de munitions par des chemins peu praticables, et sou- 
vent sous le feu d'ennemis bien à couvert d;ms les bois , 
dans les rochers ou autres abris naturels. Le raisonnement, 
d'accord àv€C Texpérieuce , fait donc voir qu'tjn doit em- 
ployer peu de bouches à feu quand on porte la guerre dans 
un pays de montagnes. L'usage paraît avoir fixé à 1 bou- 
dbea feu pour 1,090 hotnmes la limite qu'tjn ne doit pas 
dépasser à moins de circonstance extralordÎTiaire. 

Mais si le pays où l'on doit porter la guerre est composé 
de plaines ou seulemenit entre-coufé d*àccidents de terrain 
qui peuvent être franchis sans beaucoup de peines par la 
cavalerie et par l'artillerie , la quantité de bouches à feu à 
employeir sera nécessairement bien plus considérable. Rn 
efiet) dans ces sentes de terrains, l'artillerie rencontre presque 
toujojurs des positions où elle peut se déployer et se mouvoir 
avec facilité , et d'où elle peut battre avec avantage celles occu- 
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pées par l'armée ennemie. Alors elle protège par son feu 
toutes les manœuvres » toutes les formations des troupes 
avec lesquelles elle se trouve ^ repousse les attaques que 
l'on fait contre elles, ou les appuie vigoureusement dsais 
les mouvements offensifs ; elle rend surtout beaucoup plus- 
efficaces les charges de la cavalerie , en portant d'avance 
l'hésitation et le désordre dans les colonnes ou dans les- 
çarrés qu'elle doit enfoncer : en un mot » elle prépare la. 
victoire, et souvent la décide. On conçoit que ce rôle 
ne peut être rempli que par une artillerie assez nom- 
breuse pour qu'on puisse au besoin porter des masses de 
bouches à feu sur des points importants sans dégarnir le. 
reste de la ligne. On a vu qu'à diverses époques ces résultats 
avaient été obtenus avec des proportions d'artillerie diQ'é- 
reates, tantôt avec 2, tantôt avec 3 ou 4 bouchés à feu pour 
1,000 hommes, y compris celles employées par la cavalerie. 

Mais ces différe;iites fixations ont tenu presque toujours< 
à des causes particulières que nous allons aussi examiner. 

Parmi ces causes , une des plus importantes à prendre 
en considération, estl'espèce et la qualité de troupes don (. 
l'armée est composée. 

Si parmi ces troupes il existe un certain nombre de 
corps qui ne soient pas destinés à entrer en ligne , et qui 
doivent constamment servir par détachements , et en ti- 
railleurs, «ces corps ne doivent pas avoir habituellement 
d'artillerie. Si on leur en attache parfois , ce ne doit être 
que quelques pièces tirées de la réserve , et qu'on leur 
enlève aussitôt qu'elles ne sont plus nécessaires. Cette 
exception concerne en général les corps francs qui peuvent, 
couvrir ou éclairer les marches d'une armée , ainsi qiie les 
régiments de cavalerie ou les bataillons d'infanterie qu'oa 
peut souvent employer pour le même service. 
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Parmi les troupes destinées à combattre en ligne, il 
en est d'ancienne formation ou éprouvées par plusieurs 
campagnes : il en est d autres de formation récente ou qui 
ne sont pas encore assez aguerries pour qu'on puisse comp- 
ter entièrement sur elles dans des circonstances difficiles.. 
Les premières ont le moral assez ferme pour qu*il ne soit 
pas nécessaire de le relever par l'emploi d'une très-forte 
artillerie : un trop grand nombre de bouches à feu nuirait 
à leur mobilité , sans leur o&rir , en échange , d'avantages 
réels. Le contraire a lieu pour les troupes médiocres. On 
est obligé de leur attacher un surcroît de bouches à feu , 
afin de leur donner plus de confiance et d'augmenter le 
sentiment de leur force. En se voyant vigoureusement ap- 
puyées , elles se disposent plus volontiers à tenter des 
attaques , et soutiennent plus fermement les chocs de l'in* 
fanterie ou les charges de la cavalerie. C'est ce qu'on fit 
en France et chez les puissances étrangères , dans les cam- 
pagnes de 1813, 1814 et 1815; et c'est ce qu'avait fait 
auparavant Frédéric , quand il avait à lutter contre une 
partie de l'Europe , et que chacune de ses victoires était 
achetée par de grands sacrifices. 

La proportion d'artillorie doit aussi être ai^gmentée 
quand l'armée n'a poiiit suffisamment de cavalerie, ou de 
cavalerie ins^^ruite et bien montée. Il faut alors que l'ar- 
tillerie agisse avec toute sa puissance , et qu'elle produise 
clés résultats si décisifs , qu'ils entraînent la déroute de 
l'armée ennemie , sans nécessiter de grands efibrts de la 
part de la cavalerie V qui en sera mieux disponible pour 
profiter des avantage&.et pour faire des prisonniers. 

On fut obligé, d'user de.ce moyen d^ms les batailles de 
Lutzen et deBa^tzen, en 1813, dont le gfiin fut déci^d^ 
par l'emploi vigoureux d'une nombreuse artillerie : encore 
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ne put-on pas recueillir tous les avantages qu'on devait 
espérer de ces journées mémorables, parce que la cavalerie 
disponible ne fut pas assez forte pour anéantir les ccJonnes 
qui fuyaient devant elle , et qui purent se réformer malgré 
leurs pertes , et tenter de nouveau le sort des batailles. 

Si Tespèce et la qualité des troupes qui composent un« 
armée influent nécessairement sur la quantité d'artillerie 
qu'on doit y attacher, on doit aussi avoir égard à la com-r 
position de Tarmée que Ton a en présence et que Ton est 
appelé à combattre. 

Quand cette armée est formée de troupes aguerries et 
capables de grands efforts , il faut lui opposer une artillcr 
rie nombreuse, et qui ait, autant que possible, des calibres 
de bouches à feu au moins égaux à ceux de ses batteries. 
Alors la proportion de l'artillerie à employer peut être ba- 
sée en quelque isorte sur celle de l'armée ennemie, à moins 
qu'on ne puisse l'emporter sur elle parla mobilité. Si , au 
contraire , l'armée, que Ton doit combattre est composée 
de troupes peu aguerries ou de formation récente , on peut 
sans inconvénient lui opposer une moindre quantité d ar- 
tillerie , et l'on aura encore tout l'avantage que donnent la 
vivacité des mouvements et l'habitude des manœuvres. 

Enfin , un dernier objet à prendre en considération , 
c'est le genre de guerre que doit faire Varmée dont on 
forme réquipagë d'artillerie. 

Si cette armée doit rester sur la défensive et ne pas 
s'éloigner beaucoup des places où efle a établi ses dépôts , 
et qui peuvent souvent la protéger par leur éanon , elle 
peut réduire sans crainte le nombre des bouches à feu 
qu'elle traîne à sa suite, et laisser {^excédant dans les places 
d'où elle pourrait d'ailleurs les Tétirer si la chose deve- 
nait nécessaire : elle y laisserait aus^i sans inconvénient une 
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partie du second approvisionnement de munitions (1). E^ 
8tS débarrassant ainsi d'une surabondance d'artillerie , elle 
serait bien plus libre dans ses mouvements , et gagnerait 
en légèreté ce qu'elle perdrait en valeur intrinsèque. Dans 
ce cas, 1 1/3 boUche à feu par 1,000 hommes serait peut-» 
être une quantité suffisante , surtout si l'on avait sur Ten-r 
lieiiii l'avantage d'une artill^ie plus maniable , et suscep- 
tible d'être portée rapidement fet en masses sut tous les 
points menacés. 

iVIais si , au contraire, l'armée est destinée à une guerre 
c^eniâive, et qu'elle doive envahir -un pays très-étendu 
et éloigné de ses frontières , il lui faut alors toute son ar- 
tillerie , afin qu'elle rie soit pas exposée h en manquer en 
cas de revers. Pans ce cas , elle a aussi besoin d'un triple 
approvisionnement pour ses pièces , dont un double attelé', 
tant dans les divisions que dans les parcs , et le troisième 
approvisionnement dans les placés" de dépôt, qu'elle rap- 
-pfôché de sa ligne d!opérations autant ^t aussi souvent 
qu'elle le juge nécessaire.' 

' Si, dans cette silpposition.de guerre offensive ^ Tanhée 
pour laquelle on forme l'équipage était' composée géné- 
ralement de troupes peu aguerries, on serait peut-être 
obligé d'augmenter U proportion d'artillerie; mais il ne 
faudrait pov^taiit pas la porter à 9 bèrui;hes & feu pour 
1)000 .homme» , comme bri Fa fait daïis les campagnes de 
181^, 18ti «t 1818, parce qu'une si ^itàûàe quantité 



(1) Toutefois , U no «eralt pm^ieot ^e.rMuire atoslsomnalériel , 4u'lHitmit 
qu^ou aurait la cprlilude de pouvoir maintenir l'armée dans ses positions : car 
si roaéUil forcé d'abandonner l|ss' places à leur propre sort , on pourrait per- 
dre le matérifl qu'on y auc^ laissé,, ou au nu^ns étr^ privé #'uiio pivrlif '«di» 
ses ressources au moment où le besoin ^en ferait le plus sentir. 
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d'artillerie est difficile à garder , et €[u'on est alors exposé?, 
à en perdre , soit dans les l>a tailles , soit pendant les inar-> 
ches dans les terrains coupés et difficiles, où TennemL 
peut avec succès tenter des attaques sur les convois. Il faut 
observer d'ailleurs que nos batteries de division étant ac-> 
tuellement comppsées de canons de 8 et d'obusiers qui ont. 
plus de portée et de justesse que ceux employés dans les. 
dernières campagnes de l'empire , ont sur les batteries de- 
cette époque une supériorité de valeur intrinsèque dont on^ 
doit tenir compte, ainsi que de la plus grande mobilité du 
système , mobilité qui permet de faire agir promptement< 
les réserves , et de les porter en masses vers les points oùl« 
l'on vei^t frapper des coups décisifs , ce qui multiplie beau- 
coup les effets de l'artillerie , tout en n'employant que le- 
même nombre de boucbes à feu* 

On peut conclure de toutes ces observations : 

1^ Que la fixation du nombre de bouches à feu pour 
1,000 hommes, que l'on doit employer dans une armé^^ 
ne peut être déterminée d'une manière uniibrmeet invaria-^ 
ble^ puisqu'elle dépep^d de plusieurs circonstances, tou- 
tes v«iriables, par leur nature , et que Ton doit prendre en- 
considération i . îi.! 

2® Quç néanmoins on peut fixer à 2 bouçjbes à feu -pôixt 
1^000 l^ommes .la. quantité q^'on en peut employer dans 
une armée composée de bonnes troupes , destinée à porter 
la guerre dans uijL pays de plaines ou peu accidenté, quandtNQt 
a en tête une bonne armée pourvue d'un matériel con- 
venable ; 

3° Qu'on pourrait augmenter cette proportion d'artille- 
rie si l'armée pour laquelle on forme un équipage était 
composée de troupes nouvelles et peu aguerries , surtout, 
si la cavalerie en était faible, peu instruite ou mal moiitée, 
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et qu'on fût destiné à combattre une armée composée d'an- 
ciennes -troupes et pourvue d'un matériel considérable; 

Mais que cette augmentation ne pourrait aller jusqu'à 
donner 3 bouches à feu pour 1,000 hommes , parce qu'il 
est trop difficile de garder une artillerie aussi nombreuse, 
et que d'ailleurs la mobilité du nouveau système permet 
de tirer le plus grand parti des réserves , et avec moins de 
moyens que par le passé ; 

4o Que si l'armée dont on forme l'équipage doit rester 
sur la défensive et combattre à peu de distance des places 
où sont établis les dépôts , on peut sans inconvénient dimi- 
nuer le nombre des bouches à feu , et les réduire à 1 ij2 
bouche à feu pour i,000 hommes : qu'on peut aussi laisser 
une partie du second approvisionnement dans les places 
si on le juge nécessaire ; 

&^ Enfin , que si l'armée doit faire la guerre dans un 
pays de montagnes , on doit réduire la proportion de son 
artillerie à 1 bouche à féu par 1,000 hommes, limite qu'on 
ne doit point dépasser, à moins de circonstances extraor- 
dinaires. 



OrganiMUoD du matériel et du personnel de i'«rtillerie d*une armée. 



L'artillerie de campagne a deux objets : le premier de 
Concourir, avec les troupes d'infanterie et de cavalerie, au 
succès des batailles et des affaires où l'ennemi que l'on com- 
bat n'est pas renfertné dans des places fortes ; le secîond de 
fournir à ces troupes les cartouches dont elles ont besoin 
pàvtt l'usage de leurs armes à feu. 
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Pour remplir ce double but, elle marche dana le3 armées 
avec les divisions et les corps dont elles sont formées , ellç 
traîne à leur suite les munitions qui leur sont nécessaires : 
elle a Un matériel facile à transporter ; les pièces qui es^ 
font partie sont de calibres moyens , afin de concilier la 
mobilité avec toute FeOScacité qu'on doit attendre de leur 
service. 

Cette dernière considération a fixé les limites entre les« 
quelles sont renfermés les calibres des bouches à feu que 
Ton emploie dans la guerre de campagne. Nous avons vu 
que lors de l'établissement du système de Gribeauval , l'ar* 
tillerie de bataille ne se composait plu^ que de canons courts 
de 12 , de 8 et de 4 > ainsi que d'obusiers du calibre de 
6 pouces : en l'an XI , on introduisit le canon de 6 , qui 
devait remplacer ceux de 8 et de 4, ainsi que Tobusier de 
24, quelonsubstituaitJàWuide Bpouc^s ; mais cesnouvelleS 
bouches à feu ne firent que s'adjoindre aux précédentes » 
et pendant plusieurs tampagnes on continua à se servir de^ 
unes et des autres, 

Dans le principe , les canons de 4 étaient , comme nous 
l'avons vu , particulièrement destinés à servir comme piè* 
ces de régiment ; mais quand on cessa de donner des bou«> 
ches à feu aux bataillons d'infanterie , on aflecta les canons 
de 4 au service des avant-gardes , ou on îes fit entrer , en 
certaine proportion , dans la composition des batteries. 

Le but qu'on voulait atteindre en employant ainsi plu- 
sieurs calibres dans la formation des batteries de campagne» 
était de se trouver toujours en mesure de pouvoir proportiont 
ner les dépenses et les eQbts de l'artillerie à la nature des 
obstacles à vaincre et aux distances auxquelles on était 
obligé d'exécuter les feux. Fallait-il tirer à des distances 
très-rapprochées et sur des partis exinemis faibles et saAS 
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tonsistanee, il sui&sait souvent de faire usage des plus 
faibles calibres , tandis qu'on réservait les plus forts pour 
foudroyer les masses de troupes, les colonnes profondes 
qu on voulait arrêter dans leur marche , ou renverser les 
obstacles qui entravaient les mouvements des divisions avec 
lesqudles on se trouvait en ligne. L'espèce des bouches à 
feu que l'on était dans le cas de détacher des batteries se 
réglait toujours d'après ces circonstances , et selon le de- 
gré de mcft)ilité que l'on voulait obtenir. 

Mais ce mélange des cahbres, qui n'était réellement utile 
que sous le rapport de l'économie dans la consommation 
des munitions , avait le grand inconvénient de compliquer 
beaucoup Vapprovisionnement des batteries , d'exposer à 
des erreurs dangereuses dans la distribution des charges : 
d'ailleurs si luie batterie , ainsi composée de calibres trop 
mélangés, se trouvait opposée à une forte batterie ennemie, 
çSle n'avait pas assez de bouches à feu de calibre élevé pour 
pouvoir soutenir le feu avec avantage , surtout si la di-^ 
stance était assez considérable pour diminuer beaucoup 
l'effet des calibres inférieurs. 

Ces diverses considérations ont amené naturellement à 
ne plus mélanger autant les calibres des bouches à feu dans 
la formation des batteries , mais à composer celles-<û d^une 
maniée différente suivait les. troupes auxquelles on devait 
les attacher, et suivant l'usage qu'on se proposait d'en 
faire. 

En effet , on peut employer les batteries : 

V Comme batteries d'avant-garde $ 

^ Comme batteries de divisions , attachées à l'infanterie 
ou à la cavalerie ; 

3» Comme batteries de position ou de réserve. 

Jusqu'à cesr derniers temps , on a été assez généralement 
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dans l'usage de composer, avec les plus faibles calibres , les 
batteries destinées aux avant-gardes , parce qu'on regar- 
dait ce service comme exigeant, par-dessus tout , de là lé- 
gèreté et de la vivacité dans les mouvements. On composa 
d'abord ces batteries exclusivement avec des canons de k ; 
plus tard , on les forma de canons et d'obusiers , en faisant 
entrer ces derniers pour 1/3 ou pour 1/i dans la composi- 
tion de chaque batterie. Dans les campagnes d'Allemagne 
ou du Nord , où l'on ne faisait point usage de canons de 4, 
on employait aux avant-gardes des canons de 6 et des obu- 
siers de 24 , à raison de 6 canons et de deux obusiers par 
batterie. On affectait au service de ces batteries des com- 
pagnies d'artillerie à cheval ou d'artillerie à pied, selon que 
Tavant-garde était principalement composée de cavalerie ou 
d'infanterie. 

« 

Les batteries attachées aux divisions devant prendre une 
part active aux batailles , et agir vigoureusement , tant par 
rapport à l'intensité de leur feu que par leur influence sur 
le moral du soldat, exigeaient en général Femploi de Cali- 
bres supérieurs à celui qui servait pour les avant-gardes.' 
Aussi les canons de 8 formaient-ils le fonds principal de 
l'artillerie de division dans les armées où l'on ne faisait pas 
usage de canons de 6 , et on leur adjoignait des obusiers, 
qni formaient le 1/3 ou le 1/4 de la force de chaque batte- 
rie , selon qu'elle comprenait 6 ou 8 bouches à feu. Ces 
batteries de division étaient servies par l'artillerie à pied 
ou par l'artillerie à cheval , suivant qu'elles étaient atta- 
chées à des divisions d'infanterie ou de cavalerie. 

Enfin les batteries de réserve devaient être employées : 

1" Pour tenir fortement des positions importantes à 
conserver, et engager le feu aux grandes distances ; 

"2** Pour porter des coups décisifs dans les batailles , 
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assurer de grands succès ou réparer de grands revers. 

Dans l*un et dans l'autre cas , on jugeait convenable de 
les former avec les bouches à feu des plus forts calibres 
usités en campagne , c'est-à-dir^ avec des canons de 12 et 
des obusiers de 6 pouces , et on affectait à leur service des 
compagnies d'artillerie à pied. 

Ces différences dans la composition des batteries d'avant- 
garde , de division et de réserve, n^étaient pas toutes éga- 
rement justifiées par l'expérience, fin effet , si les pièces de 
petits calibres , celles de k par exemple, avaient une mobi- 
lité qui leur permettait de l>ien suivre les mouvements ra- 
pides des avant-gardes , elles laissaient souvent beaucoup 
a désirer sous le rapport de Tefficacité du tir. En effet , 
Favant-garde est souvent obligée de tenir fortement une 
position , en attendant le secours du corps d'armée , dont 
elle est ordinairement séparée d'une demi -marche ou d'unç 
marche ; elle peut être aussi dalis le cas de forcer l'ennemi 
dans la sienne, et de rencontrer des obstacles qu'il est diffi- 
cile dé surmonter sans faire usage de forts calibres. Quand 
des circonstances semblables venaient à se rencontrer. Ta- 
vànt-gardé se trouvait momentanément arrêtée dans sa 
marché , et elle ne pouvait jamais ouvrir le combat d'assez 
loin pour forcer l'ennemi à développer de bonne heure ses 
moyens et les faire connaître. 

La composition des batteries de réserve avait aussi des in- 
convénients ; enlesformant toutes de canons de 12 et d'obu- 
siers de 6 pouces, elles gagnaient àla vérité beaucoup en va- 
leur intrinsèque ; elles étaient plus efficaces pour la défense 
des positions , pour^ engager les canonnades à de grandes 
distances ; mais leur pesanteur était souvent un obstacle 
au service qu'elles avaient a remplir, lorsqu'elles agissaient 
réellement comme réserves, c'est-à-dire qu'elles devaient se 

W 50. 2* SÉRIE. T. 17. FÉVRIER 1837. 17 
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porter rapidement vers les points menacés ou décisifs, cir- 
constances où il faut plus de vivacité et d'énergie dans ll^c- 
tion que d'étendue dans les portées. 

Cç sont toutes ces considérations qui ont déterminé la 
nouvelle composition que Von a donnée en France aux di^ 
verses batteries de campagne. Les batteries qui servent aux 
divisions d'infanterie et de cavalerie sont de même espace 
que celles employées pour le service des avants-gardes. Ces 
mêmes batteries entrent pour moitié environ ^ns la com-* 
position des réserves,. l'autre moitié rèstailttoujo^râ formée 
de bouches à feu des plus forts cîilibres usités en cam-^ 

Quant au non^bre de bouches à feu qu'il est nécessaire 
de comprendre dans chaque batterie , nous avons vu qu'iï 
a varié de 6 à 8 dans le^ armées françaises : il est de 6. phez 
les Autrichiens , de 8 chez les Prussiens , et de 12 chez ks 
Russes. Parmi toutes ces formations, Le comité a préféré 
justement celle de 6 bouches à feu par Iratterie, parc^ 
qu'eUej^oint à une fçrce intrinsèque suffisante l'avantaffe 
d'occuper moins d'espace que les jiutres dans ïçs cc4onne^^ 
dé marches , d^être nécessairement plus mobile et de se pré- 
ter aux déploiements avec beaucoup plus de ^cilité. . 

Maïs il restait ji èxaminei: si Ton devait continuer à ré-» 
partir tous les obusiers dans les ba Iteries , ou si l'on devait 
en employer une partie à former des hatterieç. séparées ? i 

Sur la première question, il était facile de décider qu une 
batterie, pouvait être souvent isolée et. abandonnée à ses 
propres moyens, se trouverait dans le plus grand embarras 
si , ayant à cortib(ittre un ennemi couvert par des abris nar 

tûrels, tels que des bois, des broussailles, des ravins , etc.» 

1. • ^ 'I'".''" "* •' •• ■' 

qui le rendissent invulnérable aux cbups de boulet ou de 
mitraille, ;éllë n'arvait pas d'obusiers pour les déloger dç ces 
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po^itiow, jou au tt^ina pour le.^fti^ be^^^^oup dwa 6a 
marche ; que ces obusiers lui .deviçjQdraiçJdt, indispensables 
sji elle;a\^it besoin d'inçendipr dqs viM^s oi^ des Tillages, etc. ; 
qu ainsi une certaine proportL9n.de oçsbouçbe^ a feu de^, 
yait néçesfiKÛJrement. ei^trer dans. h\ formation de chaque 
batterie. 

]L)'un. autre côté, «le mélqnge de^i panons et .des obusiers 
dans une batterie. ^:edt pas toujours sans i^^convénient , , 
parc^que.:. , ...;.; ,. , 

1^ Ces deu^L espèces de.bouchies à feu ofirent des diiléi* 
rences. essentielles dans le^ qSets et dans les portées ; 

2° Le tir des canons. exige un terrain découvert , tandis 
que celui des obusiers convient principalement aux terrains 
côuvçrts et accid^tés. 

d'^ Les obusiers ont du désavanta^, . quand ils sont ex- 
posés au« feu direct des çanon^ i • 

Et d'ailleurs, si tout U9< corps d'armée avait devant un 
terrain très-couvert occupé par ren^mi, il, ne pourrait 
Tendéloger ou lui caiiseï^ s^u mx^insde grandes pertes, qu'en 
réunissant une mas^. d'ûbusier^ qu'ob détacherait momea:" 
tanément de leurs. batterie, ce qui serait yipieux. sous 
be;^ucoup de rappopçts. . 

..Pour p^reir à cQt inconvénient,, tout pn conservant les 
9Tmitages4^. Ipr^gamsatiQu prdinaire.des batteries, il parut 
couvenfible^d'^vpird^ns chaque armée un certain nombre 
de ba^terif^s composé^ upiq^çp^nt, d'obusiers (1) , et de 
composer ]e re§te.desi.biatjLej;i^,,eny no^ttant 1/3 d'obusiers 
sur âjSdiç.ççnçn^, propçttion qui paraît la plus convenable, 
d'après l'usage habitïuel.!dle chacune de ces bouches à feu» 

•'.•.'•• • • 

(ij Dans les armées prussiennes, on emploie généralement trois batteries 
d^obo^ers par corps d armée, dont deux <;6mt)0sées d'obusien de 7 lirres et la 
Iroifiéine d'obusien de to lirrc». (^Iftrewciiite.) 
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C'est d après ces pf iticipeir que Ton a affecté à la nouveîle 
composition deslmtteries, savoir : 

(Canons de 8 et 2 obusiers de 2( pour chaqne batterie 
de division ou d'avant-garde , 

k Canons de 12 et 2 obusiers de 6 poncés pour chaque 
batterie de position. 

Les batteries d'obusiers, que Ton pent aussi comprendre 
dans la formation des équîpagrâ , doivent être composées 
de 6 obusiers chacune , tous du calibre de 2( , ou du calibre 
de 6 pouces , suivant Tobjet qu'on se propose de remplir. 

Outre les bouches à feu montées sur leurs affûts, chaque 
batterie comprend en général : 
2 Affûts de rechange ; - 

2 Ou 3 caissons par pièce ( selon le calibre) pour le trans- 
port des munitions nécessaires à la batterie ; 

Plusieurs caissons pour contenir les cartouches destinées 
aux troupes d'infanterie ou de cavalerie ; 
2 Chariots de batfcHe ; 

2 Forges , dont l'une doit servir âttx réparations du ma- 
tériel , et l'antre pour le ferrage des' chevaux. 

Le nombre des caissons à munitions pour les bouches h 
feu est réglé par le nombre de coups qui compose l'appro- 
visionnement simple de chaque pièce. Cet approvisionne- 
ment est fiké en général à 200 coups. Mais comme les di- 
mensions des coffres à munitions sont les mêmes pour tous 
les calibres , et que leur contenance n'a pu être déterminée 
de manière à recevoir exactement une partie aliquote de 
200 , il s'ensuit que le nombre de coups, que contiennent 
eh 'totalité les caissons de la batterie et les coffres d'avant- 
trains des pièces , dépasse toujours 200 coups par pièce 
( tçf nie raoj en ) , miiis eii apprQche autant que possible. 11 
faut observer que si le nombre de coups à tirer par chaque 
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canon vairie de 22b à 23Q, suivit le .calibre , le ncnnbre 
de coups à tirer par obusier varie de 1 Si à 1(^6 , comme o». 
le voit p^r le tableau suiiuu&t : 



INDICATION 

des 
bouche& à feu» 



de 12. 



Cnon. (21 « 



NOMBRE DE COUPS 
CONTENUS 



par 



23 (a) 
. 32 (4) 
•^UoulS 



en 1 
cof- 
frés. 



cof- 
fres. 



224 



id) , 154 



Total 
> par 
booche 
4 fea. 



230 
146 



230 
224 

14ô(c) 



J 

"O Su 

li 



3 

t 
3 

2 



OBSERVATIONS. 



(n) t>oot 2 à baRes. 
(6) DoDt 4 à balles. 
(c) 0ontl4àbaTtes. 
(fl) Dont 2 à baHea^ 



i iit 



II résulte de ce tableau que,.dans les batteries composées 
de canons de 8 et d'obusiers de 2h , on n'emploie que 
2 caissons par pièce , tandis (ju'il en faut 3 pour les batte- 
ries formées, de canons de 12 et dobusiera de 6 pouces. 

On aurait pu approyisionner également les obusiers 
à environ 200 coups par pièce » en ajputant un caisson dé 
plus par obusier de cbaqi^e calibre ; mais ce surcroit de 
voitures aurait augmenté la longueur des. colonnes de 
marche, sans produire d!avantage réel , puisque Tappro- 
visionnement de 150 coups par pièce doit suffire pour les 
obusiers dont l'usage est nécessairement plus restreint que 
eelui des canons. 

. Le second approvisionnement, qui , comme nous l'avons 
vu , se trouve réparti dans les parcs de réserve , contient ,. 
savoir : 

Pour cbfique canon de 12 i 207 ^ups, renfermés dans. 
3^ caissons ; 



Pour chaque canon de % , i%i coups , rcnfek*mé^ danâ 
S caissons; 

Pour chaque obusier de 6 jkwKîes , 18S cottp»,>énfettfië* 
dans 3 caissons ; 

Pour chaque pha3ier de 24 , 132 coups, renfermés dau$ 
3 caissons. - - 

Quant à rapprovîsiqniièmeût de cartouches d'infanteriei 
il est généralement fisé à' 100 coi^s par |iomme , dont 4^ 
portées dans In ^il>erne.4.U soldat, • 50; jdan^ les caissons de^ 
divisiotoa et des. parcs, ^10 eiuljarik sijc les ynitures dtt 
grand parc mobile .; , ! . ' ' f . . . 

Les 3 coffres dé chaque caisson coniprienniénX ensemble 
31,060 de ces cîii*toiichés. Ainsi, en admettant \à proporu 
tien souyent adoptée , et qui ccKDsiste à mettre à la suite 
des batteries de divisions d'infanterie un caisson par 1,Q00 
hommes pour le transport des cartouches , chaque division 
se trouverait ainsi avoir unapprovisionneinenf en caisson 
égal au tiers de toute la quantité que transporte rartillerié; 
mais si Ton adopte une disposition plus récente, qùî com- 
prend 6 caissons d'infanterie' dans la: composition de cha- 
cune des batteries d'une division. dé 8 à 10 mille hommes, 
cette division aura eh ressources disponibles érivik-on lâ 
moitié de tout Papprovisionnèment en caisson ; il ne restera 
plus qu*à répartir également Vàïllt'è moitié entre le parc de 
îréserve du corps d'anhée iet ïegrafid parc mobile , qui doit 
transporter en ôuti^ë les 10 cartoiiches paf* homme encore 
existantes en barils. 

Les divisions de cavalerie sont iàUssi âjiprovîsiônnées pour 
le tir de leurs' armes portatives au' moyen de deiiit câissoùfe 
de cartouches attachées à chaque batterie à cheval. Lé'rëstè 
de leur approvîsionhéîifient dans ce genre est ^fanspôi'tépar 
le grand parc. 
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Les Wtteries formant les réserves dès corpj d'armée et 
celles de la réserve centrale n'ont point à leur suite de cais- 
sons d'infanterie , puisqu'elles pe sont attacliées k aucuB 
corps de troupes en particulier. 

Quoiquela quantité des afTàts de rechange ait étérégléç 
h raison de 1 afifùt pour h canons et de i affût pour 3 oI>u^ 
siers.on comprend cependant '2 affûts de rechange par 
iclia*jue batterie de 3ivisi(m'. Wfais comme il est indispen- 
sable que les 'parcs ^ienC ailssi.qiï^ques affûts dé rechange 
pour faife face aux besoins imprévus," on peut' en ajouter 
uii supplément' égal a -'- du nôiiibré dès touches h' feii dé 
l'armée, supplément qui se trouve reparti entre la réservé 
^e cbaiifie corps ^'àrméë et le grand parc. 

C'est d'après toutes les données ci-dessus qu'on a détet- 
mînéla composition généralede cbàque batterie teBe qu'on 
la trouve dans le (ableau suivant : 



»teHW*XtO<t. aHA OBWTS 



s iÇaluooi de wrlouclws -d^iollmlefic. 

^ f Ciiariolx de batterie. 
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Nous n'avons point compris dans les colonnes de ce ta^ 
bleau . les batteries composées uniquement d'obusiers , 
parce qu'elles ne sont pas encore d'un usage généralement 
adopté ; mais il est facile de déduire leur formation de celles 
des autres batteries, en observant qu'étant destinées pour 
la réserve , elles ne doivent point avoir de caissons d'infan»- 
terie, et que d'ailleurs les obusiers de 6 pouces et de 24 
exigent respectivement le même nombre de caissons, pour 
leur approvisionnement , que les canons de 12 et de 8. En 
conséquence , les batteries d'obusiers de 6 pouces doivent 
être formées de 30 voitures , et i^elles d'obusiers de 24. , Je 
24' voitures seulement. 

* > 

Quant aux batteries d'avant-garde , elles ont, suivant le 
cas, la même composition que les batteries attachées aux 
divisions d'infanterie ou de cavalerie : mais lorsqu'une 
avant-garde, formée à peu près également de troupes de ces 
deux armes , n'a qu'une seule batterie servie par l'artillerie 
k cheval , il esA prudent d'y ccmserver le même nombre de 
caissons d'infanterie que dans les batteries à pied, parce 
que les troupes attachées aux avant-gardes consomjnent 
habituellement beaiïcoup plus de munitions que les autres. 

Les diSerenteff batteries* des corps d'armée sont aliment 
tées par leurs, parcs de réserve respectifs , comme ceux-ci 
le sont par le parc général de l'armée. Nous avons donné la 
composition générale des ims et des autres. Outre les ap« 
provisionnements principaux que nous avons mentiotméff, 
ils doivent contenir le double des armanents et assortit- 
ments des bouches à feu , des assortiments des caissons et 
des approvisionnements. des chariots de batteries de toutes 
les divisions de l'armée.' Ils doivent aussi transporter uit 
grand nombre d'objets de rechange, tant en bois qu'en fer, 
destinés pour les réparations des voitures ; des armes por.- 
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talîres et des' pièces de rechange; Aek artifices prépaiiés iet 
beaucoup d'autres menus objets ; enfin des outils et usl>en«> 
siles de tous genres, pouvant ««rvir aux étabbosmients quf 
Ton formerait à demetire. Nous n'aitrerons pas dans plus 
de détail sur ces approvisionnetncMs' di^^ers-, doiyt Fcspècc 
et les qualités varient % 

1» Suivant la nature des objets qu'ion peut avoir k reni-^ 
jdacer, et* leur état au moment où Ton forme Féquipage; 

â^ Suivant les ressources du pajs pu l'on va porter la 
guerre; • ' 

3® Suivant les opérations que l'on se propose de faire;, et 
les marches plus ou aïoins longues que l'on doit, entre* 
prendre. 

: Nous avons vu que toutes les bouches à feu d'ùné arinée 
doivent en général avoir un double approvisionnement de 
munitions marchant à la suite ; mais cette proportioui ne 
suiEt pas» lorsqu'on veut entreprendre une guerre ofTeusrve^ 
surtout quand: cette guerre menace d'être longue et qu'elle 
doit conduire Tambée à une grande distancé de ses fnxt-*- 
tières. Il faut alors étabhr des dépôts où l'on réuni t-UA 
troisième approvisionnement de munitions, et qui isent 
destinés à fournir au grand parc toutes les ressources don|t 
il a besoin , an fur et à mesure des aMisammations«.^Ces dé- 
pôts sont formés , en arrière de l'armée^ dans desplaoès^ou 
farts 'à Fabri de toute tentative de la part dererniemî.tlls 
sont disposés en échelons : le dernier comBàunique avec un 
arsimal deconstruétioii, on avec un grand* atelier qu'on 
établit pour fournir, de pvoche en proche , tous les' rem- 
placements nécessaires , et .pour réparer les pertes de Tar-» 
méedansle cas où elle serait' foî'cée de battre en retraite , 
après avoir perdu une partie de son artillerie. 

IVUes sont les'bases diaprés lesquelles on: établit l'orga- 
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nisàlioxi dfel'skrtittene'>d-une armée : boub «Uohs: en faicl^ 
rap{»licatioii » en drefi6«Dt,le pi^et d'im équipage de camf 
pagne pour imé armée de. force donnée. ' ^ 

' 'i On suppose un&ai»iiiée,comp6séedeiâ0,000hommeddm'^ 
laÉilefîe eid'çnviEon 3l^,r000.homiDes die cavaleiâe, dâaânéc 
à porter la* guerre dans uu pays généralement! peu ^urci-r 
4enté^ • / . ' . . ..,•••' . : , 

L'infanterie se pîntageen'i corps daiMée,:dnnt la force 
itioyenae est de! 30^000 jiioibmes , et qviirsdnt forinès eha- 
fcun de 3 divisions. 

. La-cayâlerie se compose t • - ■ i , 
" 1^ Dte k brigades de cay<'derie légère v > dont chacune. doil 
être attachée à l'un des corps d armée ; ' ' '. 

^» DflJi diviaioQs de réserve > doitt Idercuixassiers , Ibr- 
mée-de S brigades. '■ >. ' : w. - 

. L'armé^ devant marcher sur :|duâiéu)n cblmmes ,' chaque 
corps d'amée auiaaoïL avant-i-gnrde^'fonnée.de la brigade 
de caralerie légère* sdut^iae par.izn régimeikt ou ime bri-* 
fpdiÉ d'infanterie v« on ÀiÂaaà^eara . à. . oebte: atant-^garde une 
batterie servie par l'artitterifl à cheval. ■.[.:■'■; 

... GhaquQ division id'in&Aterie aura déuK' battfaries fiénmti 
par l'artillerie noiltce; t,- > 

iGhaquediviaion idie eaValerie^ uneibaitecie sèr^pai: 
l'artiUeHe à cbttY^l. • , • > . 

• Là. réserve sera coihp6sée.dedeux'bfttt«â€iB/d<)iÉt.liDi^ 
flcnri«pairl[artiilerie à cbovaL 
'. La réseiri^ecëntjnale sera formée de 6 batteries^ sairoiff : . 

3 Batteries ciMffiposéesde ^nonsde 12 ek d'dbufsiêt^ dt 
6 pouèes f servies par l'artillerie montée ; t . 

3 Batteries de oanbns de 8 et d'obusiers de 2k , senriei 
par l'artillerie à cbeiral ; 

3 Batteties d'obuaîeârs , dont une d'obusieirs de 6 pbuées , 
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servie par rartUlerie montée, et uned'obusiers de 2i. servie 

iÉ*:ràlîtiBèrie à cheval. 

n V aura en outre un parc de réserve par corps d'armée, 

et un parc generM. 

D'après ce que nous avons dit ci-des5us : relatirement a 
laeoBftpositiMdecliaque^^^èce de batterie, la totalité de 

l'équipage combrendra 27Ç bouches à (eu , savoir : 

24 Canons 4e 12 ; '. 

; |52Calip<i8de8j 

J 18 flbusîcrts 4e 6 pouces ; - 
, ' ; 82 Obiisiorê de 2*1 

? t.e double d]f pitovisionnement en jaiinîtioD s po ur toutes 
|es bouches i feu seta remfenné dans 1,188 caissoos, doat : 

• fl^b Pour les nmnitions des canons de 12; 
BOSPoor . . ^ id i£. .de S; 

: 108 Pour : . . id, . . . abnsiers de 6 pouces ; 
' ft9rtPnnr . \ . id. û/. . de 2V. 

• Il y aura en outre Zkk caissons pour cootenîr le» atrUm^ 
fches d'infanterie et de caraleiic , indépÉrfjdamroerit de* mo-^ 
[fëè ycimtéè qirf WmspmlWOOt les c^rUmdte» en bârriU. 

' Quant ata afiuts , aux charioU et aos formai, fc«ir wim^ 
bre^^mlculé d'après la eonipositioD des killcrw» €m ksi Afm^ 
\iéks ^ rexpérienoe ^ sera : 

• De3}5pour. . uf . . de $j""^r' ^ 

Oe 177 pour les duiriots de dtrerseï etpéces ; 

De 118po|ir les fiir^es. 

I^ r^rtiti4»des lKmcb«s i <i«, de leurs aflRîts, des €5d^ 

ions et autres Toitures, entre ks différeotes fractions d ar- 
tillerie aêTamee/sëradîte conCwincment au tableau d- 
^près : 
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TÀSLEàXi 

De la formaiion d'un équipage d^^arlillerie de campagne pour 
eoyiron de cavalerie , devaut porter la guerre dans ua pays 



DÉSIGNATION 

dei boachei à feu et dei ▼oilures. 



1er CORPS. 



t« CORPS. 



Canons de campagne I ^^ gf ] ' 
Obmien • (dSSi^': 



Total des l^oucbes à Cea . . 



Total général par corps d>rmée. 



A0KUft (Y compris eeoxf de IS. • . . 
de reoiange. . . . . (de 8, . . . . 
àmanitiods pour { de IS . 

canons t de 8. . 

Caissons { à munitions pour ( de Opo. 

obusiers. ... l de 24 . 

àcartoucliesd*lnltoterie- • 

d'outils 

Chariots \^^^^^ '' ' ' -' •' ' ' * 



de batterie ^ , . 

Forges outillées 




5( 



8 

» 
8 

» 

» 



Total des. voitures 



» 

2 
2 

30 



Total général par corps d'armée. . 
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GÉNÉRAL 

une «muée de 130,0M hoMmes d'iorwl«rie el 30,000 homme» 
peu acddeatè. 
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Après avoir ainsi déterminé la composition du matériel 
de réquipage de campagne, ainsi que sa répartition 4aBS 
les batteries et dans les parcs , il convient de s'occuper 
d'un travail analogue |>6ur ce qui àoÊttsémë k>peiwMiiMl 
qu'on attache à ces différentes fractions d'artilWie bu qui., 
formfi les états-mtijors pariiculiefs de larme. 

Nous remarquerons d abori que larmée éitant divisée en 
k corps , je sarviC6 de Tartill^rie doit y être dirigé par un 
état«-major g«néi?id ie ce^car^f et h» etats-majors paitticu- 
lîers : il doit ccMilpr^ndrci ausÂ une direction générale des 
parcs et k d|r^tio|ia de parcs de corps d atmée. Enfin on. 
doi t encore oi'gaiirsar les iétatsi-majors do -12 divisions d at^- 
tillerie attachées à délies de Ti^ifanterie, ainëi que lés états-^ 
mcijors d^s diyisionsld'ar(ill^r^e is réserve» y comprû çelleSt 
4e la réserve centrale t cette dernière étant formée de 3 di-j 
visions dt t2 bouchas à fpu , qoi|; être comm^iHÎée par k o(^ 
ficiers supérieur$, dont 1 colonel, ajantpour adjoints 3 ca^* 
pi ta ines et 3 gardes.; 

Quantaiix'bafterjes isolées; qu'on étaploiq près des divi-^ 
sions de çavrrlerie ou aux a r jint gard oo r-dUies^-iià^Wt poin t 
d'états-mlajorbpairtiOuliers, puiisquWles sont di4igi3e$pàr les 
capitaines coibmandants du persoflnal <^ecté à letu'seifvice.t 

En calculant le nombre d'<)fficiérs d^ tous gjrades , ainsï 
qiie deâ employés^ , ^après le^ has^ q^e nous avons indi- 
quées en traitant d^ l'organisa tioà générale dfulie arinée,; 
Ôtï trouve q4e délié dont il iàt q^edti<in de fojrnler ^éqlïi^ 
page d'artillerie de campagne doit .^omprenqrej, jk)lir laj 
totalité c^esél^atsrmÀJor» de c^tte^me 4 110'.ûJËc|érs et 80 
^mployéî, comiiic on le voit ^ar 1^ tableau sui^aiit î , 
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Pour déteiminer la quantité de troupes et de chevaux 
nécessairesausenrice de ces différentes fractippsd'artillerie, 
nous supposerons d'abord (pie toutes les'bbtteries sont au 
complet de guerre^ tanten hommes qu'en chevaux ; qu'ainsi 
celles qui sont attachées aux divisions d'infanterie et de 
cavalerie , . de même qu'aux réserves , auront tous les 
moyens suffisants pour assurer le service des pièces et pour- 
voir à Tattelage de tout le matériel qui en dépend , comme 
aux soins que nécessite son entretien journalier. 

Nous supposerons encore que les batteries montées , qui 
seront affectées au service des parcs , y arriveront avec 
tous leurs moyens d'attelage : qu'en conséquence le nom- 
bre d'hommes et de chevaux que devra fournir le tfâin des 
j parcs sera fixé de manière à compléter le nombre des atte- 
~*~1flges'îïécêssaifês7 après qu'on âûfâ déterminé la quantité 
. de voitures qui doivent ^.fre rnndnifes par l'artillerie* — 
Le nombre des batteries que l'on peut attacher à chaque 
parc doit être ré^Ié nécessairement d'après le nombre des 
canonniers servanits nécessaires , tant pour fournir la garde 
'de police du parc que pour exécuter tous les travaux ejt 
' tous les mouvements habituels. Nous pensons que le nomt- 
bre des servants, compris dans l'effectif d'une batterie mon}- 
tée, suffit , pour ce service, ]dans un parc d'environ 100 voii- 
î tures., et qu'il ep faut le quintuple pour le service dtii 

grand parc. 

- — Ainsi , Tjutre les ifrbatteriesîdont tS àrchêval) employées 

^ _dans_les._divisions d'infanterie et de. cavalerie.». ainsi. qu^ 

dans les réserves , il y aura 9 batteries montées affectées 

aux différents parcs. '' 

* ■ 

Quoique , dans ces parcs , tous les caissolis , les affûts d^ 
rechange et même les chariots de batterie >;qui ont -peu d^ 

contenance, s'atlèlent ordinairement à k chevaux, on né 

- I ! 
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peut calculer d'après cette base le nombre de voitures que 
peut conduire une batterie montée : car chacune de ces bat- 
teries ne possède que 35 paires de harnais de derrière ; et 
elle doit même éviter de fournir des attelages à raison de 
ce nombre , afin de pouvoir ménager les chevaux qui mon- 
treraient le plus de fatigue. Cette précaution lui est d'au- 
tant plus nécessaire qu'elle peut être appelée, dans le cours 
de la campagne, à passer du parc dans une division, pour y 
remplacer une batterie qui aurait trop souffert du feu de l'en- 
nemi, service qu'elle ne pourrait entreprendre avec succès si 
elle avait déjà trop usé de ses moyens dans l'a ttelage des parcs . 

D'après ces considérations, on pense que chaque batterie 
montée affectée au service d'un parc , ne doit généralement 
fournir d'attelages que pour 32 voitures : c'est de cette 
base que nous partirons pour déterminer le nombre des 
voitures qui doivent être attelées par le train des parcs. 

En examinant le tableau général du matériel de l'équi- 
page , on voit que le train des parcs doit fournir les atte- 
lages de 60 voitures pour chaque corps d'armée et de 372 
^voitures pour le parc génér«il, ce qui fait en totalité 612 
voitures. Parmi celles-ci , tous les caissons , les affûts de 
rechange et les chariots de batteries doivent être attelés à 
k chevaux , et toutes les autres voitures à 6. Si Ion fait , 
d'après ces données , le calcul du nombre de chevaux du 
train nécessaires pour compléter les attelages des diffé- 
rents parcs , on trouve qu'il en faut 1562 pour le service 
du parc général , et 268 pour chacun des parcs de réserve 
des corps d'armée , non compris les chevaux haut le pied 
qu'il est indispensable de conserver pour les cas imprévus. 

Pour organiser convenablement tous ces attelages , 
nous attacherons 1 1/2 compagnie du train à chacun des 
parcs de corps d'armée, et 9 compagnies au parc général : 
ce qui fera en totalité 15 compagnies de cette arme affec- 
tées au service des parcs d'artillerie ; au moyen de ce 

N^ 50. 2" SÉRIE. T. 17. FÉVRIER 1837. 18 
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personnel , en hommes et en chevaux , le service sera par- 
faitement assuré , puisqu'il restera à la suite de chaque 
compagnie, après que toutes les voitures seront attelées , 
18 à 20 chevaux haut le pied , c'est-à-dire , un peu plus 
du douzième de son effectif en chevaux de trait , propor- 
tion raisonnable et qui paraît suffisante pour faire face aux 
accidents inséparables des longues marches (1). 

Après avoir pourvu au service des houches à feu , à la 
police et aux mouvements intérieurs des parcs, ainsi qu'àl'at* 
telagede toutes les voitures de l'équipage, il reste à assurer 
l'entretien de tout le matériel parles réparations et les rent* 
placements qu'on y doit faire à propos et àmesure des besoins. 

Les réparations peu importantes et qui n'exigent pas 
de grands travaux , peuvent être faites dans l'intérieur des 
batteries de division ou de réserve par les ouvriers qui font 
partie de leur personnel. Toutes les autres sont eQectuées 
dans les parcs des corps d'armée ou au parc général , aux- 
quels on attache un nombre suffisant d'ouvriers d'artille- 
rie. Dans l'équipage actuel , il est indispensable d'aflecter 
une demi-compagnie d'ouvriers à chaque parc de corp» 
d'armée et 3 compagnies au parc général , ce qui fera 
5 compagnies pour le complet de l'équipage de campagne. 

En récapitulant tout ce que nous avons dit sur la com- 
position et la force des diverses troupes d'artillerie qui doi- 
vent être employées dans l'armée dont nous avons f(H*mé 
l'équipage de campagne, on voit qu'elles comprennent : 

15 Batteries d'artillerie à cheval ; 

kO Batteries d'artillerie montée ; 
5 Compagnies d'ouvriers ; 

15 Compagnies du train des parcs. 

Le tableau suivant fera connaître l'effectif de ces di- 

(1) On règle souvent la quantité de chevaux à fournir par le train des parcs, 
en comptant à raison de 5 chevaux par voiture, que Ton répartit ensuite de la 
manière la plus avantageuse au service. 
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verses fractions de troupes, ainsi que leur réparfitioa dans 
les divisions , dans les réserves et dans les parcs. 
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Indépendamment du matériel de campagne dont nous 
venons de donner la composition , on est souvent obligé, 
pour compléter l'équipage d'artillerie d'une armée , d y 
ajouter une ou plusieurs batteries de montagne, lorsqu'une 
partie du théâtre de la guerre offre des terrains tellement 
accidentés et des communications si difficiles qu'on ne 
pourrait y faire un bon usage de l'artillerie ordinaire de 
bataille. Nous avons déjà vu qu'après avoir essayé l'emploi 
de bouches à feu de diverses espèces , on était enfin par- 
venu à en trouver une qui remplissait parfaitement les 
conditions exigées pour ce service, et qui consistait en un 
obusier du calibre de 12. 

Cet obusier est transporté à dos de mulet , ainsi que 
son affût et son approvisionnement : il peut en consé- 
quence franchir des passages impraticables pour toute es- 
pèce de voitures; c'est surtout quand on rencontre, sur les 
flancs des montagnes , des chemins escarpés , rocailleux 
et très-étroits , que ce mode de transport offre, dlmmenses 
avantages , et ne peut même être remplace convenable- 
ment par aucun autre. 

Les batteries de montagnes sont , comme les autres , 
composées de 6 bouches à feu , et divisées en 3 sections, 
ce qui est surtout utile pour ce genre de service, où les 
troupes sont obligées à de fréquents détachements. Le 
matériel de la batterie proprement dite ne comprend pas 
les moyens de transport pour les cartouches d'infanterie : 
on organise à cet effet une brigade particulière. Les car- 
touches sont renfermées dans des caisses qui peuvent en 
contenir un millier chacune. L'approvisionnement est cal- 
culé à raison de 20 cartouches par homme , en sus de la 
quantité qu'il porte dans sa giberne. 
, Voici la composition d'une batterie de montagne et d'une 
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de ses sections , en ce qui concerne le matériel et les moyens 
de transport : 



DÉSIGNATION 

et emploi du matériel et des moyens 
de transport. 



Obusiers de 12 

Affûts ( y compris cenx de rechange). 

« ik munitions 

.i { pour les raaréchaui et bôtiers . 

O ' pour la comptabilité , 

iS rpouT porter les sacs des canon- 

•§ < niers 

S vHaul-le-pied 

Totaux 





QUANTITÉS 




nécessaires 


pour la 


pour une 


batterie. 


section. 
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60 


30 
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10 
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12 


B 


i 


B 


9 


B 


3 


B 


74 


B 


24 



OBSER- 
VATIONS 



Les caisses à munitions pour les bouches à feu cont- 
tiennent chacune : 
8 Coups à obus ; 
2 Lances à feu ; 

1 Paquet d'é toupilles ; 

2 Mètres de mèche. 

Chaque obusier ayant 10 caisses afiectées au transport 
de ses munitions , on voit que son approvisionnement se 
trouve porté à 80 coups, quantité suffisante pour la guerre 
de montagne, ou Tartillerie ne joue généralement qu'un 
rôle secondaire. 

On n'a pas cru devoir comprendre des boîtes à balles 



278 S&SAI SUR LORGANiSAtlON DE L aRTILLCRIE. 

flanfi rapproTisionoement de ces pièces de montagne, parce 
que des expériences faites à Douai ont prouvé que ce tir 
ne peut être employé au-delà de 200 métrés , et ne produit 
même tout son effet qu'à 150 mètres, distauce à laquelle 
le tir du fusil peut remplacer avantageusement celui de 
Tobusier tirant à mitraille. 

Occupons-nous maintenant de la composition duperson- 
tiel de la batterie et de celui qui est attaché à chaque sec- 
tion. 

La nécessité de pourvoir au commandement des divers 
détachements , a fait comprendre 3 lieutenants dans la for- 
mation d'une batterie de montagne, de manière qu'il y en 
a un à la tête de chaque section. Quant au nombre des sous- 
bfficiers, de brigadiers, de canonniers, etc«, on le trouve 
consigné dans le tableau ci après : 



=z 



■ '-" -^ i-i-'i-- 



DÉSIGNATION 
des gracfes on des emplois. 



Capitaine commandant. 
Lieutenants 



NOMBRB 

d'bommcs 
composant 



la bat- 
terie. 



1 
3 



Total des officiers . . 



• • • • 



Marécbal-des-Iogis chef 

Fourrier 

IMarécbaux des-logis . . 

Brigadiers 

Canonniers 

Conducteurs de mutetSt 
Maréchaux ferrants . . 
Clairons 



la sec- 
tion. 



1 



i 



Total des sous-officiers, canon- 
niers 



Bâtiers suirant la batterie ou la sec- 
tion 



1 
I 

3 
6 
50 
47 
3 
3 



114 



_ 



1 
S 

lô 

15 

1 

1 



30 



OBSERVATIONS. 



■ i I I 
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Les sous-officiers et les brigadiers des batteries de mo&- 
tagne ayant tous des mulets pour tenir lien de chevaux de 
selle , il y a coiiséquenunent : 

11 Mulets par batterie , 
3 Mulets par section , 
en sus de la quantité employée pour le transport du ma- 
téridi. 

La bri^de chargée du transport des munitions d'infan- 
terie est beaucoup plus forte en mulets et en conducteurs 
que ne Test la batterie , ce qui est naturel d'après le genre 
de guerre particulier aux p^iys de montagnes , où l'infan- 
terie joue constamment le principal rôle , et consomme 
beaucoup plus de munitions que l'artillerie. Voici la cbm* 
position de cette brigade et de ses moyens de transpoart : 



fi 



DÉSIGNATION 
des grades. 



Lieatenant commandaDt 

Maréchal-des-Iogis chef 

Fourrier 

Marédiaui-des-logis . . , 

Brigadiers 

Clairons 

Gonductears et oavriers 



Tolaoi . 



NOMBRK 


des 


des 


hommes. 


mulets. 


1 


1 




1 




1 




4 




S 




S 


7SI 


138 


S8 


152 



OBSERVATIONS. 



Nous avons dit qu'indépendamment des rechanges et des 
approvisionnements qui se trouvent dans les parcs , l'ar- 
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tillerie doit en organiser encore des dépôts dans des placer 
choisies en arrière de la ligne d'opération de l'armée, 
dépôts servant à compléter les ressources du parc général , 
comme celui-ci doit alimenter les parcs de réserve des corps 
d'armée. 

On conçoit que pour préparer, dans ces dépôts, les ap- 
provisionnements et les rechanges de matériel dont l'armée 
peut avoir besoin , il est nécessaire d'y entretenir un état- 
major, ainsi qu'un personnel composé de quelques batte- 
ries montées et d'une quantité suffisante d'ouvriers d'ar- 
tillerie : on doit aussi généralement y placer une compagnie 
d'armuriers, quand l'armée est d'une force considérable. 
Enfin , les convois s'effectuent ; soit au moyen de voitures 
ou de chevaux de réquisition , soit avec le secours de quel- 
ques compagnies du train des parcs , quand il s'en trouve 
de disponibles. Nous n'entrerons pas dans les détails d'or* 
ganisation de ces dépôts , dont le nombre et l'importance 
varient : 

1° Suivant la forcé de l'armée et l'étendue de sa ligne 
d'opération ; 

2* Suivant les ressources qu'offrent les localités et les 
besoins plus du moins urgents des parcs. 

Nous terminerons cet article en observant que toutes 
les armées traînent généralement à leur suite un équipage 
de ponts , dont la force varie suivant la nature du pays où 
l'on va porter la guerre et celle des opérations que l'on doit 
entreprendre : mais nous n'entrerons pas dans les détails 
d'organisation de ce genre d^équipage , puisque le service 
des ponts militaires doit être l'objet d'un cours spécial. 

Le Bourg, 
Chef d'escad. au 7* régim. d'actill. 



ANOMALIES 



RELATIVES A LA LÉGION-d' HONNEUR 4 



Ce titre pourrait acquérir un immense développement i 
car nous sommes décidément dans le siècle des irréirala- 
rités et des contre-sens. Pour ne parler présentement que 
de ceux qui ont trait à la Légion-d'Honneur, on se de- 
mande pourquoi une classe de légionnaires se trouve 
rétribuée , tandis que lautre est déshéritée de cette fa- 
veur , et privée de la récompense attachée à ses brevets 
par les statuts de Tordre ; comm.ent il se fait encore que 
les sous-officiers jouissent de la pension , ce qui est d'ail- 
leurs fort juste, bien que les officiers promus depuis 
1814 , ne puissent y prétendre ? 

Ici l'anomalie devient par trop choquante , car un 
sous-officier qui , comme tel, reçoit le traitement attaché 
à sa décoration , continue à en jouir lorsqu'il est par- 
venu au grade de sous-lieutenant, sans avoir rien fait 
d'extraordinaire pour justifier ce double témoignage de 
la reconnaissance souveniine , en même temps que son 
aîné de nomination , et qui a eu le malheur de devenir 
officier avant d'être décoré , ne touche aucune rétribu- 
tion. 

Il est sans doute fort bien de faire aux sous-officiers 
tous les avantages possibles, d'autant plus que ce rang 
dans l'armée est peut être l'un des plus essentiels de 
tous ; mais , dès que leurs bons services leur ont valu le 
grade de sous-lieutenant , n'y aurait-il pas rigoureuse 
justice de les soumettre au niveau de leurs camarades, et 
de leur retirer un avantage qu'à toutes sortes de titres 
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les officiers non payés seraient en droit de revendiquer ? 

Si des circonstances majeures que tout le monde ap- 
précie , ont , à Tépoque de la restauration , tellement do- 
miné le gouvernement, qu'il se soit vu momentané- 
ment forcé de ne plus rétribuer les nouveaux chevaliers , 
était-ce un motif de compliquer les choses au point de 
créer une troisième classe de légionnaires ; et n'était-ce 
pas déjà assez de deux ? 

Nous faisons donc des vœux sincères pour que tous les 
chevaliers sans exception , jouissent désormais du traite- 
ment reconnu par les statuts de Tordre; mais, jusqu'à ce 
qu'il puisse en être ainsi , et ne pouvant religieusement 
èter aux anciens titulaires ce qu'ils oiit légitimement ac- 
quis sur tant d'illustres champs de bataille , qu'on régu^ 
larise au moins les choses en ce qui est possible , et qu'on 
suive strictement en cela les lois d'une justice rigoureuse 
et éclairée. 

Ne se rencontrera- t-il pas enfin un ministre de la 
guerre ou bien un grand-chancelier de la Légion-d'Hon- 
neur , véritablement homme d'état , qui aura assez d'é- 
nergie , de volonté et de persistance , pour éclairer le 
gouvernement à cet égard , et lui faire toucher au doigt 
et à l'œil , le vice flagrant qui s'attache à de telles irrégula- 
rités ? Les militaires français ne sont-ils donc pas membres 
d'une même famille; et les diverses catégories dans les- 
quelles ils se trouvent inconsidérément rangés , répon- 
dent-elles à l'unité qui doit indispensablement régir tous 
les braves d'une même armée ? 

Je sais bien qu'on mettra en avant les deniers de 
l'état , bien qu'on les prodigue en faveur de monuments 
qui n'ont aucune utilité réelle , et à l'avantage d'tme in- 
finité d'autres choses d'une importance analogue ; mais , 
fait-on à l'égard de la question qui nous occupe !e moin- 
dre calcul lorsqu'il s'agit d'affronter les balles ennemies , 
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et le moilument le plu6 iioMe et le plitd {>récieux à la 
nation française , n'est-il pas «celui qui entoure d'une juste 
considération , et qui rend l'objet d'une loyale récom- 
pense ses intrépides défenseurs? Et l'anomalie choquante 
que nous signalons est-elle seulemeiît prise en considéfation 
par nos législateurs , qui ignorent la plupart , les plus sim- 
ples notions des conrenances militaires, et des jus tes égards 
qui doivent irrésistiblement s'adresser aux protecteurs du 
noble sol ? 

Mais au moins qUé les nombreux contre*sens qui se 
font si souvent remarquer appellent enfin leur simple at- 
tention; et s'ils ne peuvent ou ne savent pas voir eux- 
méiiies ^ qu'ils 6'eu rapportent aux hommes d'expérience 
et aux spécialités. 

Tout le monde tombera d'accord que les abus , quelque 
Subversifs qu'ils soient , ne peuvent pas tous disparaître 
comme par enchantement du premier jet ; mais on pour- 
rait manifester son bon vouloir en commençant progressi- 
vement par extirper led plus saillante , dans un but de 
perfisctionnement , d'économie et de justice essentiels dans 
l'intérêt bien entendu de l'armée. 

Point d'effet rétroactif; mais qui empêcherait d'arrêter 
qu'à l'avenir les sous-officiers promus légionnaires , cesse- 
ront de toucher leur pension dès qu'ils auront atteint le 
grade de sous-lieiilenant ? l'anomalie ne disparaîtrait-elle 
pas en partie ; n'y aurait-il pas là justice pour tous , éco- 
nomie pour le gouvernement , et un premier moyen d'ar- 
river progressivement à une régularisation indispensable 
et vivement désirée ? 

L'économie qui proviendrait de la mesure indiquée, 
quelque minime qu'elle pût être, ne pourrait-elle pas 
être versée à la masse qui , plus tard , serait destinée aux 
pensions des légionnaires militaires , car, il y a rigoureuse 
convenance de commencer par ceux-là , en raison de la 
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carrière épineuse qu'ils ont choisie ou qu'ils ont été forcés 
d embrasser. Bien entendu que cette mesure devra s'éten- 
dre plus tard à tous les chevaliers sans distinction. 

Quelques personnes ont pensé qu'il serait convenable 
qu'une fois parvenus au rang d'officier, les sous-officiers 
cessassent de toucher leur pension , tant qu'ils seraient 
en activité, et qu'elle fût réservée pour augmenter leur 
retraite dès qu*ils l'auraient obtenue ; mais , c'est encore 
là une faveur à laquelle tous ne participent pas ; et il 
faut bien se garder de multiplier les catégories sans y être 
impérieusement réduit. 

Ici se présente naturellement une réflexion importante : 

Le gouvernement aujourd'hui , en accordant des bre- 
vets de la Légion-d'Honneur, se ménage sans doute un 
moyen facile de récompenser à bon marché ; aussi, les mul^ 
tiplie-t-il à l'infini ; mais cette récompense si justement 
recherchée sous lempire , se nuit indubitablement à elle- 
même par sa profusion , profusion qui la fera incontesta- 
blement tomber en désuétude et dans le plus profond dis- 
crédit. 11 faut donc de toute ^lécessité , pour être juste, 
équitable, et pour rendre à l'étoile de la Légion-d'Hon- 
neur toute la splendeur de son éclat primitif, lui resti- 
tuer sa dotation , mais surtout ne l'accorder rigoureuse- 
ment désormais qu'aux phis dignes. 

Une autre anomalie des plus choquantes et des plus 
subversives est à signaler. 

Il pouvait bien y avoir des faveurs abusives dans le 
principe de l'institution de la Légion -d'Honneur , car où 
n'y en a-t-il pas ! Mais on conviendra au moins qu elles 
étaient assez rares à cette époque , et que , généralement , 
les distinctions étaient convenablement appliquées. De- 
puis quinze où vingt ans on remarque bien souvent le 
contraire , particulièrement dans le civil , que l'on n'as- 
treint, contradictoirement aux statuts de Tordre, à aucune 
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condition ; les croix d^officier même pleuvent pour ainsi 
dire sur le premier venu s'il est officier supérieur ^ tandis 
qu'un légionnaire de 28 à 30 ans de date , serait con- 
fondu dans la foule , si le millésime de son brevet ne 
ï^enait fort heureusement l'en tirer. 

Que signifie cette espèce d'affectation de n'accorder 
la croix d'officier qu'aux militaires revêtus d'un certain 
grade? la justice distributive ne doit-elle pas être égale 
pour tous , et n'est-ce pas braver le bon sens public que 
d'accorder aujourd'hui à un chef d'escadron, par exemple , 
ime distinction qu'on lui avait déniée hier comme capi- 
taine , et cela, sans avoir rien fait pour justifier cette fa- 
veur insigne ; ne sont-ce pas là deux récompenses pour 
une accordées à un même officier au détriment de celui 
qui , ayant longtemps et bien fait la guerre , se voit pré- 
férer bien souvent , pour l'avancement dans la Légion- 
d'Honneur, un officier qui n'a même jamais vu brûler une 
amorce ? N'y a-t-il pas là de quoi décourager le plus intré- 
pide et humilier le moins susceptible ? 

Qu'on ne vienne point taxer ces observations d'intempes- 
tives , et nous dire que les capitaines ou autres officiers in- 
férieurs participent à la croix d'officier ; sans doute ils y 
ont des droits d'après les statuts à tout aussi juste titre 
que les officiers supérieurs , mais il n'est pas moins con- 
stant et de toute notoriété qu'on n'accorde que bien rare- 
ment , en temps de paix et comme par exception , la croix 
d'officier aux grades subalternes , tandis qu'elle est prodi- 
guée aux échelons supérieurs. C'est là un vice qu'on ne 
saurait nier ni méconnaître, et à ce propos je me permet- 
trai une réflexion : 

Les grades dans l'armée sont tous également utiles et ho- 
norables , leur importance se mesure bien moins au poids 
de l'épaulette qu'au caractère distinctif , à la capacité et 
à la valeur de ceux qui en sont revêtus. Un capitaine , un 
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lieutenant, etc., peut avoir autant de mérite que celui 
qui le domine en autorité , et a autant de droits que lui à 
la croix d officier. Cette vérité incontestable doit suggérer 
ladoption de nouvelles dispositions pour régler lavance- 
ment dans la Légion-d'Honneur et faire évanouir le non- 
sens qui existe flagrant aujourd'hui. 

U ne faudrait donc pas qu'un légionnaire militaire quel 
qu'il soit t put être promu au grade d'officier de la Légion- 
d'Honneur, si ce n'est à la guerre pour une action , à moins 
de pouvoir justifier d'un certain nombre de campagnes 
comme chevalier, et s'être conduit d'ailleurs avec toute la 
distinction désirable. Il en résulterait de grands avantages 
pour l'armée , d'abord parité entre tous les légionnaires 
qui , étant déjà distingués par la croix de chevalier, ont 
également droit de concours , à mérite égal d'ailleurs , à 
la croix d'officier. Cette distinction devenant dès lors infi- 
niment plus rare , bien que répartie sur tous les militaires 
sans distinction , en jeterait un bien plus vif éclat , et dé- 
velopperait aiûsi d'une manière rapide et énergique les 
germes d'une noble et indispensable émulation dans les 
régiments. 

J'ai dit qu'il était nécessaire d'avoir fait un certain nom- 
bre de campagnes comme légionnaire pour prétendre à la 
croix d'officier (1) ; mais cela ne doit pas suffire , il faut en- 
core que le concurrent justifie d'une certaine ancienneté 
dans la légion , ces conditions sont indispensables , et met- 
tent le gouvernement à même d'établir la meilleure pro- 
portion dans les promotions annuelles à cette récompense ; 
ainsi , on pourrait étSblir que , désormais , pour être 
nommé officier de la Légion-d'Honneur, il faudra pouvoir 
justifier d'une action ou bien de 6, 8, 10, 12 ou 15 cam- 



(1) Dans le civil, d'autres conditions analogues pourraient être reconnu» 
de rigueur. 
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pagnes , suivant qu'il sera jugé convenable , car on con- 
viendra qu'il est subversif de tout bon ordre, ridicule et 
criant d'oublier des légionnaires de 25 à 30 ans de date , 
pour leur préférer des militaires recommandables sans 
doute , mais qui , à mérite égal , ne devraient rigoureuse- 
ment marcher qu'après eux. 

Il est encore un c>ontre-sans que l'on doit s'attacher a 
faire disparaître : 

L'ordre de la Légion-d'Honneur a été institué par le 
grand capitaine , et ses statuts portaient que l'efEgie de 
l'empereur ornerait d'un côté l'écusson de l'étoile , tandis 
que l'autre représenterait l'aigle de l'empire. Il est en 
effet tout simple et de rigueur même qu'une décoration 
quelconque porte l'empreinte de sou fondateur et les attri- 
buts de l'époque où elle fut créée , en agir autrement , se- 
rait essentiellement pécher par les règles du simple bon 
sens et répudier en quelque sorte les hauts faits dont elle 
devient la récompense. C'est donc à tort que l'on a subâti- 
tué l'effigie de Henri IV à celle de Napoléon et les armes 
de France ou des drapeaux , aux emblèmes de gloire que 
l'on avait voulu honorer dans le principe. Ce serait consé^ 
quemment à la fois un acte de justice et de régénération 
que de rendre à l'ordre royal de la Légion-rd'Honneur ses 
symboles légitimes et primitifs. 

La dignité militaire , la justice et de rigoureuses conve- 
nances réclament que ces réflexions soient prises par qui de 
droit en sérieuse considération; elles exigent également 
que le port des décorations françaises devienne l'objet d'une 
ordonnance qui ne doit point se faire attendre. Le laissé al- 
ler, l'espèce d abandon et d'insouciance dont quelques che- 
valiers se rendent coupables , en font un devoir à l'auto- 
rité , intéressée la première à ce que les ordres qui devien- 
nent la récompense de services import<ants rendus au pays , 
soient à jamais honorés et respectés. 
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Nombre de chevaliers de Saint-Louis ou delà Légion- 
d'Honneur se contentent de porter à leur boutonnière]][un 
simple ruban négligemment attaché , ruban qui , souvent, 
fait à peine préjuger son ancienne couleur, si, toutefois, ils 
se donnent le soin de mettre ce ruban. Cette insouciance, 
outre le grave inconvénient qu elle présente sous une in- 
finité de rapports , donne encore lieu à de fréquentes mé- 
prises et fait confondre les deux ordres tout en les assimi- 
lant à ces œillets satiriques dont quelques jeunes gens af- 
fectent de se parer, soit pour obtenir à une certaine dis* 
tance Y honneur du port d'armes , soit pour décrier, paro- 
dier et tourner en ridicule des décorations qu'ils sentent 
bien ne devoir jamais briller sur leur poitrine. 

L'ordonnance du roi sur le service intérieur (1), est sage 
quand elle prescrit que les sentinelles ne doivent les hon- 
neurs qu'à toutes les personnes décorées d'un ordre fran- 
çais et portant leur décoration ; mais ce n'est point encore 
assez à notre sens : les titulaires des ordres français ne doi- 
vent pas être libres de porter leurs insignes ou de ne pas 
les porter ; puisqu'on leur a fait l'honneur de les leur confé- 
rer, et qu'ils se sont trouvés flattés de les accepter, ils 
doivent incessamment se montrer jaloux de les porter, de 
les entourer delà dignité, de la décence et des égards dus 
à cette faveur particulière. C'est le seul moyen de rendre 
aux ordres de chevalerie leur éclat et leur prestige pri- 
mitifs. 

Ch. de Tourreau , 

Capitaine de cavalerie en retraite. 
Chevalier de Saint-Louis et de la Légion-d'Honneur. 



(l) Chapitre XXIX, n» 876 pour la cavalerie. 
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ESSAI SUR UORGANISATION 



DE L ARTILLERIE 



ET SON EMPLOI DAN3 LES GUERRES^ DE tSAMPAGNE. 
CONDUITES DES PARCS ET DES CONVOIS. * 

Réception d'un parc oa d'une batterie. 

Tout officier à qui Ton confie le commandement d'une 
batterie ou d'un parc , doit , en le recevant , vérifier Texac^ 
titude de l'inventaire , en examinant dans le plus grand 
détail tous les objets qui y sont compris : il ne doit le si- 
gner qu'après cette reconnaissance préalable , qui est né- 
cessaire pour assurer sa responsabilité. 



Examen détaiUé 4u matériel. 



Il constate avec le plus grand soin l'état du matériel et 
des approvisionnements , ainsi ciue la solidité des charge- 
ments : il veille à ce que ceux-ci ne dépassent pas 600 h 

N* 51. 2* SÉRIE. T. 17. MARS 1837. 19 
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700 kilogrammes pour toutes les voitures qu'on doit atteler 
à k' chevaux. 

Il doit ^'assi^reip que les bouches à feu sont ^e bon serw 
vice , et qu'elles sont pourvues de tous les assortiments et 
armements nécessaires : ceux-ci doivent être en état de 
faire un bon et long usage , se bien adapter aux pièces et 
être solidement fixés contre les affûts. 

Uofficier procède alors à la visite des voitures , en se fai- 
sant aider par un ouvrier d'artillerie. 

Dans l'examen des roues, il frappe , avec un maillet , sur 
les rais , sur les cordons et les frettes , ainsi que sur le cer- 
cle ou les bandes , pour reconnaître : 

1^ Si les rais ne sont pas fendus ; 

2° Si les frettes ou les cordons joignent bien sur le moyeu 
et sont en bon état ; 

S'' Si les jantes ne sont pas pourries : dans ce cas elles se 
détachent du cercle ou de la bande. 

Il sonde , avec une pointe à tracer, les assemblages, pour 
s'assurer que le bois n'y est pas altéré par le séjour de 
l'eau ; puis il examine : 

1^ Si les caboches ne sont pas trop enfoncées , ce qui ex- 
poserait à perdre les c<»rdons et les frettes ; 

2"" Si les boites des roues ne jouent pas dans les moyeux ; 

3** Si les cercles ou les bandes joignent bien avec les jan- 
tes , et si les clous y tiennent ; 

!^^ Si les jantes ont lès talons fendus ; 

5° Si les épaulements des rais portent bien sur le moyeu 
et sur la jante , sans quoi les roues auraient besoin d'être 
châtrées. 

Dans la visite du corps de voiture , il sonde tous les as- 
semblages ; et examine scrupuleusement toutes les parties, 
notamment celles qui fatiguent le plus dans le service, 
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telles que les essieux porte-roueç , les flèches , les timons , 
les crochets d attelages , les branches de support de bout de 
timons , etc. n yoit si la chatne d'enrayage est en parfait 
état , et si elle a la longueur nécessaire , si les clayettes, 
chaînettes , rondelles , esses , lanières , etc. , sont toutes 
au complet dans les diverses voitures , qui doivent avoir dé 
plus une quantité suffisante de graisse pour les roues. 



Examen des munitions et des rechanges. 



n vérifie le chargement des chariots et de leurs coffrets, 
la quantité des outils et des ferrures de rechange ; il véri* 
fie également le chargement des caissons dont les coffres 
ne doivent pas laisser tamiser la poudre , il s'assure en 
outre : 

V De la quantité et de la qualité des munitions ; 

2^ Du cahbre des projectiles et des charges ; 

3^ De la qualité et de la quantité des artifices , tels que 
lances à feu , étoupilles , mèches , torches pour marches dé 
nuit , elc ; 

k^ Des soins et de la régularité apportés dans le charge- 
ment des coffres. 

Enfin , il constate la quantité et la qualité des objets 
de rechange , ainsi que le chargement des voitures qui les 
contiennent. 

En général , il doit observer avec la plus scrupuleuse 
attention toutes les parties du matériel ; prévoir d avance 
tout ce qui peut lui être nécessaire , tant pour le service 
habituel que pour parer aux accidents inséparables des 
longues marches ; en un mot , il doit s'assurer qu'il ne lui 
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manque rien d'essentiel , car la moindre négligence en ce 
genre risquerait plus tard de compromettre son service» 
sans qu'il put donner de justification ni d'excuse. 

Aussitôt qu'il a pris possession de ce matériel , il l'éta- 
blit dans un emplacement convenable et avec un poste 
pour le garder. Si dans la visite de réception il a reconnu 
que quelques réparations étaient nécessaires , il y fait 
procéder sans retard, ainsi qu'aux remplacements qu'il 
aurait jugés indispensables. 

Organisation des attcfaiges. 

Il passe le plus tôt possible une revue des chevaux qui 
doivent atteler la batterie ou le parc. Il les forme en atte- 
lages» ou vérifie cette opération, si elle a été faite d'a- 
vance. Il a soin d'accoupler les chevaux d'égale taille et 
d'égale force , sans trop s'attacher à la différence des robes, 
et il évite de réunir les plus fougueux : les chevaux les 
plus forts sont placés au timon, et les plus faibles au 
milieu. 



Eiamen de la ferrare et du harnachement. 



11 s'assure que la ferrure est dans un état convenable , et 
qu'il existe en outre un approvisionnement de deux fers 
forgés par cheval , avec la quantité de clous nécessaires. 
Chaque conducteur ou soldat du train doit être muni de 2 
fers et de 16 clous qui sont placés dans les porte-fers et 
dans les petits sacs de cuir fixés sur les quartiers de la 
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selle ; il en est responsable envers les maréchaux qui ont le 
reste de leur approvisionnement mis en réserve dans les 
coffrets de la forge ou sur Tun des chariots de la batterie 
ou du parc. Cette partie essentielle du service ne doit pas 
être un seul instant négligée ; elle mérite de la part des 
officiers qui commandent les diverses fractions dartille- 
rie une attention très-sévère , oar elle exerce la plus grande 
influence sur la conservation des attelages. 

Après avoir achevé ce qui concerne la visite des che- 
vaux , le commandant de la batterie ou du parc doit exa- 
miner dans le plus grand détail toutes les parties du har- 
nachement , afin de reconnaître si elles sont au complet et 
dans un bon état d'entretien, et si elles ont été convena- 
blement graissées. Il s'assure que les conducteurs et les 
soldats du train ont à 4eur disposition.tousles'cJ^jets né- 
cessaires à leur service journalier > et qu'il existe en outre 
une quantité suffisante de rechanges en fouets , longes ou 
autres pièces en cuir susceptibles d'être fréquemment rem- 
placées pendants les marches. 

Il fait exécuter sans délai toutes les réparations dont il 
a constaté l'urgence , et complète tout ce qui pourrait man- 
quer dans les objets de rechange. 

Enfin , il fait, atteler une fois toutes les voitures , afin 
que chaque conducteur ou soldat du train connaisse d'a- 
vance son poste en cas.de départ précipité. 



Reme de départ. 



La veille du départ , le commandant de la batterie ou 
du parc doit passeï une nouvelle revue afin de vérifier si 
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les réparations et les changements qu'il a prescrits ont eu 
lieu réellement. Il examine de nouveau et avec une grande 
attention la composition et l'état des attelages ; s'assure de 
la bonne longueur des traits ; reconnaît les approvision- 
nements et les effets de campement , voit les effets des 
hommes , et ne laisse emporter que ceux voulus par le rè» 
glement ; enfin , il prend des mesures pour que rien d'é-? 
tranger ne soit mis sur les voitures ni sur les chevaux. 



Dispositions préparatoires. 



Avant le départ , le commandant règle l'ordre de ser- 
vice pendant la marche et pour toute la campagne , afin 
que chacun connaisse d'avance les dispositions à prendre 
en cas d'attaque ou dans tout autre occasion importante , 
et qu'on évite ainsi les pertes de temps si dangereuses en 
pareilles circonstances. 

S'il commande une batterie , il doit rappeler les dispo- 
sitions réglementaires qui la divisent en partie mobile et 
en réserve , puis la première en sections et en pièces , et 
prescrire en conséquence aux oiSciers et aux sous-oflSciers 
les fonctions et les devoirs que chacun d'eux devra rem- 
pUr en campagne d'après la nature et l'étendue de son 
commandement. 

n répartit aussi les canonniers conformément à ces di- 
visions , et désigne d'avance ceux qui , pendant la campa- 
gne , devront être attachés au service de chaque pièce , ainsi 
que les postes qu'ils devront occuper ; il choisit de préfé- 
rence les plus robustes pour les emplois de premiers ser^ 



I 
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vants , tandis que les pointeurs doivent réunir Tintelli- 
^nqe au coup d'oeil et au sang froid. 

Quand c'est un parc qu'il a sous sa direction , il en dis- 
tribue la surveillance entre les officiers et les sous-officiers 
de la manière là plus avantageuse au service , il en est de 
même pour la répartition des canonniers. 

S'il n'y a point de garde attaché à cette fraction d'artil- 
lerie , il désigne , pour en remplir les fonctions , un sous- 
offider qui ait de l'ordre et de l'activité , et soit fen état de 
tenir les écritures ; ce poste appartient à l'un des four- 
riers quand il y en a deux dans une batterie (i). 

Après ceè dispositions préparatoire^ , le commandant du 



(i) Devoirs du garde. Il doit veiller au cbargement des voitures, le faire 
avec ordre , et se rappeler rarrangemefit qu'il donne aux divers attirails dont 
la conservation le regarde particulièrement. 

C'est lui qui fait graisser les voilures la veille d'un départ, et qui, pendant 
la marche , répète cette opération tons les cinq jours. C'est encore lui qui vi- 
site le parc aussitôt l'arrivée au gtte et le lendemain avant de se remettre en 
route , afin de s'assurer que rien ne manque dans le chargement de toutes les 
voitures. 

Dans les divisions et dans les parcs qnl n'ont point de compagnie d'ouvriers 
d'artillerie , c'est lui qui emploie aux réparations les ouvriers des batteries et 
qui tient note de leurs journées. 

II a soin d'aérer les caissons par les temps bien secs , de s'assurer s*il n'y a 
point d'avaries dans les poudres, ni de sachets pourris ou déchirés. 

Pendant la marche , il est chargé des voitures qu*on se trouve obligé de lais- 
ser en arriére par suite d'accidents. C'est, lui qui les fait réparer, qui distribue» 
s'il y a lieu, leur chargement sur les autres voitures, les remet en route ou 
régularise leur dépôt dans les communes les plus voisines, quand cette mesure 
devient nécessaire. 

Dans l'action, le garde d'une batterie se tient à la réserve. Il envoie sans re- 
tard à la batterie les munitions qu'on lui demande ; il en reçoit les caissons 
vides, les affûts ou caissons brisés , qu'il dirige sur le parc de réserve du corps 
d'armée, après les avoir remplacés à la batterie autant que ses ressources le 
permettent. 

Le garde tient ua registre des remises et des consommations , ainsi que oe» 
lui des recettes et des dépenses. Il doit noter exactement toutes ses opérations, 
pour pouvoir en rendre compte et établir ensuite sa comptabilité. 
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parc ou de la batterie fixe l'heure du départ pour le l^ide-^ 
main , et fait partir d avance un officier pour préparer le» 
logements, les vivres, et reconnaître remplacement du parc. 

Il lui donne pour instructions : 

1^ De se présenter, à son arrivée dans chaque gîte , aux 
autorités militaires , ainsi qu'aux officiers d'artillerie , 
afin de les prévenir de l'arrivée du convoi et de recevoir les 
ordres qu'ils peuvent avoir à lui transmettre ; 

2*" De se présenter également aux autorités civiles pour 
faire établir les logements , en exigeant que les troupes 
soient , autant que possible , logées dans le même quartier 
et à proximité du parc , que les canonniers conducteurs^des 
soldats du train et leurs officiers soient à portée des écu- 
ries qu'on destine à leurs chevaux ; 

3°* De se faire désigner un terrain pour l'emplacement du 
parc avec la maison la plus proche pour servir de corps de 
garde ; ce terrain devant être situé de préférence à côté de 
la route que l'on doit suivre le lendemain j 

fc® De demander , pour le transport des éqiri pages , le 
nombre de voitures fixé par le règlement ; 

5*^ De s'assurer de la quantité et de la qualité des vivres 
nécesstiires pour les hommes et pour les chevaux ; 

6* De prendre des informations sur les routes afin d'in- 
struire le commandant de la batterie ou du parc des obsta- 
cles qu'il doit rencontrer et des moyens susceptibles d'y 
remédier ; 

7° De prévenir également ce dernier des difficultés qu'il 
éprouverait dans sa mission ; 

8® De ne partir qu'après l'arrivée des fourriers chargés 
des logements auxquels il remettra les billets de logement, 
et indiquera l'emplacement du parc , ainsi qUe tout ce qui 
peut en général intéresser le service. 



mi 
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Ces derniers, qui ont dû partir 2 heures avant la batte- 
rie ou le parc , ont Tordre de s'adresser, à leur arrivée au 
gîte , à l'officier chargé des logements ; de visiter ceux des* 
tinés aux officiers , ainsi que les écuries que doivent occu* 
per les chevaux , de reconnaître les abreuvoirs , enfin » 
d'aller au-devant du convoi. 



Ordre de marche. 



Le jour du départ, les batteries d'artillerie et les com- 
pagnies du train , s'il y en a , sont conduites au parc dans 
le plus gnind ordre ; pendant qu'on attèle , les canonnieirs 
servants se forment en bataille de la manière la plus con- 
venable pour que les canonniers puissent suivre leurs piè- 
ces à mesure qu'elles se mettront en marche. 

Avant de partir, le commandant passe une inspection 
du personnel et du matériel , afin de s'assurer que la troupe 
est dans une tenue convenable , que les voitures ont été 
chargées avec tout le soin nécessaire , et ne contiennent 
rien d'étranger au service , le fourrage excepté. Il fait en- 
suite rompre le parc par la droite , les pièces marchent à la 
té te des batteries, chacune étant suivie de son caisson ; puis» 
viennent les caissons de réserve, les affûts de rechange , les 
chariots de batterie , les chariots de parc et les forges. 

Les canonniers servants entrent dans la colonne , et se 
placent à droite et à gauche de leurs pièces respectives ; on 
peut aussi les faire marcher réunis, à la tête ou à la queue 
du convoi , en laissant seulement 3 à 3 hommes par pièce 
pour surveiller le matériel , c'est un moyen de mieux tenir 
les canonniers qui en éprouvent moins de fatigue ; mais 
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cette disposition , qui convient aux marches dans Tinté- 
rieur, n'est pas praticable dans les marches manœuvres , 
où chaque homme doit se tenir au poste que lui assigne 
lordonnance. 

L'avant-garde , formée de la garde montante , marche 
en avant de la batterie ou du parc , elle a soin de faire 
éteindre tout feu h. portée du convoi , de faire fermer les 
boutiques des ouvriers en fer dans les communes que Ton 
doit traverser, et d empêcher que les hommes appartenant 
à la colonne ne la dépassent. 

L'arrière-garde , composée de la garde descendante , 
ferme la marche. Elle est chargée de recueillir tous les ob- 
jets tombés des voitures, et qui auraient échappé à la sur- 
veillance des canonniers. Elle doit également se porter aux 
obstacles qui empêchent les voitures d'avancer, et ne quit- 
ter cette place qu'après que la dernière voiture l'a passée. 
L'arrière-garde est encore chargée de faire rejoindre les 
hommes qui seraient restés en arrière. 

Le convoi doit marcher h**ibituellement sur une file , 
mais on peut quelquefois le former par section quand la 
largeur de la route le permet. Cette disposition procure 
l'avantage de diminuer la longueur des colonnes , mais 
elle a l'inconvénient d'occasionner des a-coups , car le pas- 
sage d'un pont , d'un village , force à rompre la double 
colonne. 

Le convoi prend la droite de la route , ne doit jamais 
la quitter ni se laisser couper sans nécessité. 

Pendant que les voitures du parc rompent successive* 
ment pour prendre place dans la colonne , le commandant 
s'arrête pour les voir défiler. Il règle l'allure de manière 
à parcourir &^,000 mètres dans une heure. La marche 
doit être sans à-coups ; les voitures qui ont perdu leur dis* 
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tance doivent la regagner peu à peu et sans trotter. 

Quand toute la colonne est en marche , le commandant 
va souvent de la tête à la queue , pour s'assurer que le ser- 
vice est bien fait , et que le fourrage , seul objet étranger 
qu'il ait permis de mettre sur les voilures, y est chargé 
convenablement ; s'il craint une attaque de la part de l'en- 
nemi , il doit veiller à ce que le fourrage soit disposé sur 
les caissons de manière à ne pas empêcher de les ouvrir. 

Suivant l'impcMTtance du parc , il fait marcher à l'arrière- 
garde un officier ou un sous-officier avec un trompette , et 
convient d'un signal auquel le convoi devra s'arrêter. 

Si pendant la marche il survient un accident à une 
voiture , on la fait sortir de la file , et on la répare aussi- 
tôt si la chose est possible ; elle prend ensuite la queue de 
la colonne pour ne point retarder la marche , et ne doit re- 
gagner son rang qu'à la première halte. 

Si la réparation est longue , et que la voiture puisse 
marcher à vide , on répartit son chargement sur les autres, 
mais daus le cas où elle ne pourrait suivre la marche de la 
colonne , on la laisse , sur reçu aux autorités militaires ou 
civiles les plus voisines , ou bien on la fait démonter et ré- 
partir sur le convoi. 

Le commandant du convoi est aidé , dans tous les détails 
du service , par les officiers et sous-officiers sous ses or- 
dres , dont chacun exerce sa surveillance sur la partie du 
matériel et du personnel qui lui est confiée. 

Dans les batteries de guerre , les canonniers marchent 
comme le prescrit l'ordonnance. Les hommes, qui ne sont 
pas compris dans le service des pièces , marchent sur les 
flancs de la réserve de la batterie , les ouvriers restent à 
portée des forges. S'il y a des équipages , ils suivent la bat^^ 
lerie ; lei chevaux haut4e-pied vienneilt ensuite. 
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Dans les parcs, la répartition du personnel est aussi 
faite de la manière la plus favorable au service , et suivant 
des dispositions analogues. 

On ne doit pas souffrir que les hommes attachés à une 
pièce ou à une section de voitures s'en éloignent sous au- 
cun prétexte , comme ils pourraient le faire , soit pour 
éviter un mauvais pas* , soit pour prendre les sentiers les 
plus courts ; car ils manqueraient ordinairement à leur 
poste au moment où leur présence y serait le plus utile. 
On doit aussi empêcher qu'ils montent sur les voitures ou 
qu'ils y placent leurs sacs , à moins d'une autorisation spé- 
ciale du commandant du parc. Enfin , on doit veiller à ce 
que les conducteurs fassent travailler convenablement leurs 
chevaux afin de maintenir la régularité du pas et la con- 
servation des distances , et quand on leur fait mettre pied 
à terre, ils doivent marcher constamment à côté de leurs 
chevaux sans les abandonner. 

En général , on ne saurait exercer sur le persqpnel une 
surveillance trop rigt)ureuse , ni trop active. La régula- 
rité dans la marche du parc- et quelquefois sa sûreté en 
dépendent essentiellement. 



Prc^cautions à prendre dans les passages difficiles. 



Les soins et les moyens de surveillance qu^ nous venons 
d'indiquer suffisent pour la conduite d'un parc dans les 
terrains et dans les circonstances ordinaires. Mais l'artil- 
lerie peut rencontrer des obstacles qui tendent à arrêter 
sa marche, et qui nécessitent des précautions particuh 
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lières : il est donc important de les connaître d'avance , 
ainsi que les mesures à prendre pour les surmonter. 

Ceux qui se présentent le plus fréquemment sont les 
fossés , et les montées ou descentes rapides. 

Les premiers , quand ils ne sont pas trop profonds ni 
trop encaissés , peuvent être franchis sans trop de diffi- 
culté par la nouvelle artillerie de campagne ; mais comme 
on n'est pas toujours sûr de pouvoir éviter les accidents 
quand les voitures sont fortement chargées et les chevaux 
souvent affaiblis par de longues marches, il est toujours 
plus prudent de rendre , quand on le peut , ces fossés 
praticables , soit en les comblant de fascines , soit en 
pratiquant des rampes à l'aide des outils de pionniers 
qu'un parc a toujours à sa disposition. 

Les montées , quand elles ne sont pas trop rapides , 
n'exigent guère d'autre attention que de faire mettre pied 
à terre aux conducteurs; de laisser huit à dix pas de di- 
stance entre les voitures ; de les arrêter quelquefois et de 
caler les roues , pour laisser souffler les chevaux. Mais si , 
au contraire , la montée est longue, rapide, et que le che- 
min soit en mauvais état, il faut sans hésiter faire dé- 
teler une partie des chevaux de la seconde moitié des voi- 
tures, et les atteler sur celles qui composent la première 
moitié. Les conducteurs sont à pied. Quelques-uns mar- 
chent a droite pour surveiller les sous-verges , et les autres 
à côté de leur porteur : les chevaux sont laissés à leur allure 
ordinaire. 

Quand on est parvenu au sommet de la montée, on 
détèle tous les chevaux de devant , pour atteler et faire 
monter de même les dernières voitures : par ce moyen , on 
évite une grande perte de temps et beaucoup de fatigue 
pour les chevaux. 
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Dans ces occasions , les canonniers servants doivent être 
employés à faire effort aux roues , et à les caler, suivant le 
besoin. 

S'il y a de la glace , il faut la casser ou la couvrir de 
terre : on comblerait aussi , avec des pierres ou des fas- 
cines , les ruisseaux ou les ravins qui pourraient sillonner 
la route. 

La colonne doit s'arrêter aussitôt que la dernière voiture 
est arrivée au sommet. 

Lorsqu'une montée rapide a beaucoup de tournants, oa 
doit planter des pieux à tous les coudes, y attacher des pou- 
lies et faire monter les voitures à l'aide de cordages tirés 
par des chevaux ou par des hommes. Si tous ces moyens - 
sont insuffisants , il faut démonter les voitures et les tlrans- 
porter à bras d'hommes. 

Dans les descentes, les conducteurs ne doivent point 
mettre pied à terre. Celui qui conduit les chevaux de 
derrière doit retenir son porteur et son sous-verge ; les 
traits des autres chevaux , à peine tendus, ne doivent faire 
aucun effort sur les traits de ceux de derrière. Lorsqu'il 
est nécessaire d'enrayer, on doit avoir soin de placer la 
chaîne d'enrayage de manière que le frottement de la roue 
ne s'opère pas sur les clous. Si la descente est longue , il 
faut quelquefois changer de rais, pour que la bande , qui 
doit porter par soii milieu , ou le cercle de la roue ne s'use 
pas trop vite (1). 



(1) Au commencement de Tannée 1S32 , une commission dont je faisais par- 
' lie eat à surmonter les plus rudes obstacles qu'on puisse rencontrer dans les 
pays de montagne Notre mission consistait à parcourir environ 120 lieues, en 
salrant la chaîne des Vosges , mais en choisissant les passages les plus difficiles, 
afin d'essayer les effets comparatifs de deux modes d'attelage adaptés à des Toi- 
tures du nouveau système d'artillerie de campagne. Nous partîmes de Stras- 
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Pour passer un gué , dont lé fcutid ou la sortie présente 
des difficultés , il faut doubler les attelages et placer deux 
sous-ofHciers , Fun à Tentrée , l'autre à la sortie. Le pîe-* 
mier fait observer les distances et prévient les conducteurs 



bourg le 21 janvier, par un temps trés-froid, car la terre était, depuis plu^ 
sieurs jours « couTerte de verglas. Cette température , que nous conservâmes 
pendant toute la marche , augmentait beaucoup les difficultés de notre posi- 
flou , puisque les chevaux avaient beaucoup de peine & gravir sur les pentes 
escarpées et rocailleuses de cet montagnes , souvent traversées par des sources 
couvertes de napes de glace ; on avait , à la vérité , toujours soin de briser cette 
dernière, quand on en avait le temps et la possibilité , ou bien on la couvrait de 
terre et de menus branchages. On réparait aussi avec des pierres et des fascine^ 
les endroits où la route se montrait trop dégradée , afin de rétablir la fermeté 
du sol et de diminuer ta force des ressauts ; mais ces précautions ne suffisaient 
pas toi^jours pour nous tirer d'embarras , et au passage de la montagne de 
Sainte-Odile surtout, les obstacles s'aggravèrent à un tel point, qu'il fallut des 
moyens extraordinaires pour les surmonter. Non-seulement le chemin que nous 
suivions , et qui serpentait à mi-oôte sur les flancs de la montagne , offrait des 
pentes si rapides, uufond si inégal et si rocailleux, que les chevaux avaient 
peine à s'y soutenir au moment où les plus grands efforts étaient nécessaires : 
mais il présentait encore trés-sonvent des tournants si courts, qu'il était impos- 
sible de disposer convenablement les attelages pour en obtenir le plus grand 
effet , et que les efforts des chevaux se contrariaient entre eux ; ce qui obligeait 
alors à dételer les chevaux et à faire franchir le mauvais passage À bras d'hom- 
mes, qui s'attachaient successivement aux deux trains de chaque voiture. 

Souvent encore le chemin se montrait fortement incliné dans le sens latéral, 
et Ton avait à craindre que les voitures, glissant sur la glace, ne fussent en- 
traînées vers les précipices qui bordaient la route. Pour éviter tout accident 
dans cea circonstances, on fixait uneprolooge à Tarrière-train de la voiture, 
et, après l'avoir passée une ou deux fols autour d'un tronc d'arbre, on la te- 
nait fortement à l'autre extrémité , afin de maintenir la voiture sur le milieii 
de la route , en moulinant avee précaution à mesure qu'elle gagnait du terram 
en avant. 

Mais le phii grand obaCade que nous eûmes à vahicre, celui qui noos orca-> 
gionna le plus de travaux et de retards, provenait du trop peu de largeur de 
quelques parties dncberain, qui, se trouvant très-encaissé entre des roches à pfc, 
devenait impraticable pour nos voitures , du moins en faisant usage des moyens 
ordinaires. En effet, lorsqu'une voiture rencontrait un de ces passages étroits, 
et qu'on voulait pousser rigoureasement les chevaux pour le franchir , les deui 
boutade chaque essieu éprouvaient un frottement considérable contre les rochers, 
et quelquefois se trouvaient invinciblement arrêtés contre leurs parties les plus 
saillantes. Il fallait alora beaucoap de temps et de peine pour parvenir à dégager 
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qu'ils doivent tenir les jambes près et attiver le sou&-verge» 
pour donner à leurs chevaux une allure ferme et décidée , 
Tautre les dirige à la sortie du gué. 

On doit éviter que les chevaux boivent , qu'ils trottent 
ou qu'ils s'arrêtent , soit en passant le gué, soit à la sortie. 
La distance à conserver entre les voitures est encore de huit 
à dix pas. ' 

Pour qu on puisse faire frandiir à l'artillerie des marais 
ou des lacs gelés , il faut qUe la glace ait au moins 16 cen- 
timètres d'épaisseur. On augmente d'ailleurs prmnptement 
la force de la glace, en la couvrant de paille ou de fascines 
qu'on arrose. 

Avant de faire passer les voitures , on place , dans la 
direction que doivent suivre les roues , deux files de ma- 
driers ou des lits de fascinages. Les chevaux de devant sont 
conduits à la main , et les voitures tenues à une assez 
grande distance les .unes des autres. 

Pour passer un pont de bateaux , de chevalets , ou 
toute autre construction de ce genre, on fait mettre pied 



la voiture et pour la remettre en mouvement. Le moyen dont on se servait alors 
consistait À dételer les chevaux et à faire passer les deux trains séparément et à 
bras d'hommes , à Taide de grosses pierres que Ton plaçait sur l'un des côtés do 
chemin , et sur lesquelles on faisait passer l'une des roues tandis que l'autre 
continuait de rouler sur le terrain naturel : moyen qui réussissait toujours , 
puisqu'en faisant prendre à l'essieu une direction inclinée, on diminuait sa lon- 
gueur (mesurée horizontalement), et facilitait ainsi le passage. Quand le simple 
effort des hommes et des leviers de manœuvre ne suffisait pas pour élever 
assez la roue et la soutenir pendant le mouvement qu'on donnait à la vd* 
ture pour la dégager, on avait recours À un grand levier d'abattage, qu'on s'é* 
tait formé avec le tronc d'un jeune arbre. 

Ce fut par de semblables travaux et à l'aide de la plus grande persévérance, 
que nous franchîmes les passages les plus difficiles et les plus dangereux de ces 
montagnes , passages que les habitants du pays nous avaient signalés comme 
impraticables pour nos voitures ; et nous y parvînmes sans trop fîsitiguer le ma* 
tériel , et sans accident pour les hommes ni pour les chevaux. 



«*-'■■« vv*« 
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à terre a tous les conducteurs , excepté ceux des chevaux 
du timon ; les attelages ne doivent ni trotter ni s'arrêter 
sans une nécessité absolue. Si le j)ont prend un balance- 
ment dangereux , il faut s'arrêter et reprendre ensuite la 
marche. On ne doit jamais permettre (ju'tine colonne d'iïi- 
fanterie passe sur le pont en même temps que le parc que 
Ton conduite 

En général, tous les passages difficiles doivent être con^ 
nus d'avance par le commandant du parc ou de la batterie, 
afin qu'il règle sa marche de imanière à franchir les miiu- 
vais pas dans le meilleur moifient de là journée. Il doit 
préférer les chemins frayés , quoiique plus longs : mais s'il 
n'en a pas lé choix , il doit , même à l'intérieur, prendre un 
guide, toujours le surveiller, faire rassembler des jpaysans 
ntuïii's d^ôutik iaux paisisàges difficiles , ou employer pour 
cela les canonniers ou l'escorte , s'il y en a une attachée au 
convoi. Daiis tout passage dangereux, le coïnmandant reste 
ôtr fait i^estcfr un officier, pour voir défiler toute la colonne 
et remédier Isut-le-champ aux accidents. 

Pour nt pas perdre de ternps dans les passages longs et 
difficiles , tels qu'un défilé , une montée rapide dans les 
gorges de montagnes, la tête de la colonne dxDit chercher à 
franchir cet obstacle rapidement, et les conducteurs des 
voilures qui suivent en seront prévenus , pour qu'ils gar- 
dent attentivem'ent leurs distances. 

Si l'on prévoit qu'il faudra plusieurs heures pour fran- 
chir l'obstatle , voici comment on s'y prendra pour n'en 
éprouver que le moindre retard possible. On partagera 
d'abord tout le convoi en quatre ou cinq sections de 30 
voitures au plus chacune. La première franchira l'(d>stacle 
aussi promptement que possible ; elle se placera ensuite 

»• 61. 2* SÉRIE. T. 17, MARS 1837. 20 
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latéralement et près de la route , s arrêtera et fera maii 
ger ses chevaux. 

Dès que ce mouvement aura commeaaçé » la secoAde sec-* 
tion s'établira également sur le côté de la route , mais en 
deçà de l'obstacle, tandis que la troisième et la quatrième 
sections poursuivront leur marche. Cette dernière s'arrê- 
tera un peu en deçà de la seconde ; mais la troisième con-^ 
tinuera de suivre le mouvement de la première, la dépas- 
sera même de quelques centaines de pas , pour se placer à 
son tour sur le côté de la route : à mesure que chacune de ces 
sections sera établie dans la position qu'elle aura prise , elle 
s'occupera, conune la première, à faire manger ses chevaux. 

Pendant que la quatrième section forme son parc , la 
première pourra se remettre eu marche , dépasser la troi- 
sième et continuer ensuite son mouvement : elle sera bien- 
tôt rejointe par la seconde , qui , après avoir franchi l'ab- 
stacle X viendra prendre son rang dans la ccionue. 

L'entrée du défilé étant redevenue libre „ la quatrième 
section le passera , et suivra la seconde à ime distance coi^- 
venable : elle se trouvera naturellement à sa place lorsque 
la troisième , suivant le mouvement de la seconde , aura 
repris son rang primitif. 

De cette manière , le mouvement progressif des voiture» 
sera continuel, et si l'obstacle est dejoiature à retarder 
d'une heure, l'exécution du mouvement géQéi:aI, chaque 
section nre perdra réellement qu'un quart d'heure , et em- 
ploiera le reste à faire reposer et manger ses chevaux (1). 

Réparations des chemins. 

Les mêmes dispositions pourront être prises en général 
(1) Tcaité élémentaire 4 artttlerk , iMir IHcker. 
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claxihs le passage de tous les genres d'obstacles qui obligent 
à au^enter beaucoup la distance entre les Toitures : car 
il est rare qu'on ne trouve pas sur les c&tés de la route quel-* 
queâ terrains assez larges pour qu'on jhiisse y parquer les 
diverses Sections d'un convoi. Mais ces mesures de précau-^ 
tion ne peuvent dispenser des autres , siu*tout en ce qui 
concerne la réparation des chemins. Les fossés , les ravins, 
les ornières profondes, les veines de terres grasses, maré- 
cageuses ou simplement rongées par les eaux , exigent deé 
travaux qu'on doit s'empresser de fisiife toutes les fois qu'on 
en a le tetupâ et les moyens : on parvient k les combler ou 
à y établir un sol plus ferme , en se servant de pierres, dé 
gros sable , de fascines et souvent de troncs' d'arbres. Ceà 
réparations sont en général peu difficiles et peu longues , 
en y employant le nombre d'hommes convenable ; elles évi- 
tent de bien grands embarras , et surtout beaucoup de fa- 
tigue pour les chevaux : les négliger serait une faute grave; 
qu'au<cun motif ne pourrait excuser;. 



Pirécantions k prendre en trsfersant les lieut habitée. 



Le commandant d'un convoi d'artillerie évite , autant 
que possible, dejtii faire traverser les lieuï habités;- mais 
quand les circonstances l'exigeiit, il a soin de rallier d'a- 
vance la colonne , et de faire serrer toutes les voitures à 
leurs distances : les attelages doivent marcher à une allure 
franche et sans trotter. 

Si l'on transporte de la poudre en barils , on dcAi pren- 
dre les précautions les plus minutieuses contre le feu. Les 
barils doivent être couverts et bâchés. On passe dé {>réfé«> 
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rence par les rues n(m payées, on les fait arroser dTayance, 
et on y- fait éteindre les feux. On risite souvent les voi-* 
tures, qu'on fait marcher à quarante ou cinquante pas les 
unes des autres. On doit avoir Tattêntion de changer les 
barils qui tamisent, de mouiller la poudre répandue, ou se 
bien garder de passer dessus. 

Quand on traverse ainsi des ville» ou des villages, on 
doit veiller- à ce que les canonniers con^ctôurs ou les sol-* 
dats du train restent constamment h cheval* : on doit 
veiller ausài à ce que les servants ne quittent pas les voi- 
tures qui leur sont assignées i pour entrer dans les mai- 
sons, ce qui mettrait bientôt le désordre dans la marche 
et nuirait l>eaucoup au service du parc. 






Des halte9. 



Pour soutenir la marche d'une colonne d'artillerie , il est 
indispensable de faire des haltes , car elles sont favorables, 
non-seulement à la conser^tr^tioi^ ,et a.u soulagement des 
chevaux, mais encore à la réunion des voitures qui finis- 
sent toujours par perdre plus au moins leurs distances. 
: jH^-premièrehaUei, IcNDgued'environdixmintïtes, se fait 
trois. quaactB .d'heure après le déport; les autres se font 
d'hèuve en heures Pendant ce temps les voitures serrent à 
leurs 1 distancés , et celles qui étaient restée^en arrière 

■ 

poar être . réparées ou rechargées reprennent leur rang 
primitif. 

-t^.hoo. d»en^in, ces haltes sont suffisantes, il vaut 
mieux arriver plus tôt au gîte. Dkps lies' marches longues 
et; drii^ciles^.surboUt .par laichalèur^ il'est nécessaire de 
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ùÀve uae halte d'une heiufe. Le conuuà&dant choisit un 
emplacement on L^on trouve de la bonne eau ou Fon puisse 
parquer : ondonne du fourrage v^rt^ou sec , on fait boire , 
et Ton donne dans les musettes l'avoine que Ton a conser^ 
vée pour ce cas.. > 

On profite des baltes poui; faire ressanglier les chevaux , 
ajuster les Gcmvertures% rétablir les chargements dérangés, 
et même rassurer la courroie d'attèle , si Ton voit que les 
attelés ne soient plus fortement fixées entre la verge et les 
blanchetsdu collier; 

Les haltes doivent toujours se faire à ^quelque distance 
des habitations , afin d'ôter aux canonniers tout prétexte 
pour s'éloigner du parc. 



Arritrée an gtto. 



Ainsi que nous l'avons vu, Fofiicier parti en avant du 
convoi a £aitt connaître les logements des hommes et des 
chevaux , les magasins de distributions , les lieux de ras-^ 
semblements et de pansages , ainsi que remplacement dé" 
^né poar le parc. Cet emplacement doit être éloigné des 
maisons de 140 àlSOmètres pour qu'on n'ait pas à craindre 
les accidents du feu : il doit être sûiBsammerit vaste, d'un 
abord facile ,; et a^oir, autant que possible , sa -sortie' diri- 
gée vers la route que l'on doit suivre le lendemain On a^ 
du-, dans le choit; de ce terrain , éviter les lieux accidentés, 
les endroits humides ou les prairies qui peuvent être 
inondées. 

Arrivé au gtte,, le commandant du convoi s'assure que 
toutes ces conditions cmt été observées , puis il établit Te 
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parc sur plusieurs lippes , en laissant â pas d'interralle en-; 
tre les voitures et entre les lignes , la distance suffisante 
pour que tous les chevaux puissent j circuler et s'atteler 
facilement. , 

Les bouches à feu sont placées sur la première ligne par 
oicdre de calibres : 

Les caissons à munitions de bouches à feu sur 3 ou 8 li- 
gnes y suivant l'espèce de batterie ; 

Les caissons à cartouches d'infanterie ; 

Puis les affûts de rechange , les chariots de batterie et 
de parc , ainsi que les forges de campagne ; ces demiètes 
doivent être placées à 100 mètres au moins du reste du 
parc , et sous le vent , toutes les fois qu'on veut travailler. 

Aussitôt que le parc est formé , le commandant fait 
sonner à l'ordre , il fixe l'heure des distributions , des pan- 
sages , des appels , les lieux de rassemblements , commu- 
nique les ordres qu'il a reçus et ceux qu'il juge convena- 
ble d'ajouter suivant les circonstances; enfin, indique 
l'heure du départ pour le lendemain. 

Il fait commander en même temps les hommes nécessai- 
res pour. la garde du parc que l'on établit de smte. Les 
factionnaires doivent être assez rapprochés pour se voir et 
^'entendre ; ils ne laissent pénétrer aucun étranger dans 
l'enceinte du parc , ni rien sortir sans ordre du chef de 
poste qui est responsable : ce dernier accompagne même 
ceux qui ont droit d'y entrer. Pendant la nuit les senti- 
^ell^ sont doublées. 

Quand les hcmunes et les chevaux ont quitté le pare 
pour se rendre aux logements , le commandant procède om* 
fait procéder à la visite du matériel , qui doit être Êiite 
très-rigoureusement , afiaa de constater l'état des voitures 
çt de leiu-s chargements. Il veiUe à ce qu^bn exécute àti 
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suite les réparations nécessaires et à ce qu'on rétablisse les 
chârgeihents qui se sont dérangés pendant la marché. Le 
garde , «qui est plus particulièrement chargé de cette par- 
tie du service , y donne tous ses soins , ainsi qu'au grais^ 
sage des voitures qu'il effectue à Faide des hommes de 
garde aussi souvent que le besoin l'exige. 

Les canonniers ou les soldats du train sont conduits 
«vec le plus gr^nd ordre dans les quartiers où se trouvent 
leurs logements. Là , on distribue les billets et Vvn fait 
rompre les rangs aux homines à pied. 

Les chevaux sont conduits en ordre aux écuries qui 
leur sont destinées , et où Ton doit Ws faire enti*er le plus 
tôt possible. Ils sont débridés'et attachés aux râteliers as- 
sez court pour qu'ils ne puissent se rouler. On les décharge 
ensuite , on dégarnit ceux de trait , et tous sont bouchon- 
nés avec soin ; pour ceux de trait , on commence par les 
parties où se faitle tirage , on ôte la croupière , et l'on deS*- 
sangle un peu les chevaux sellés ; on doit de plus , si l'on a 
toyagé par la chaleur et la poussière, laver les yeux et 
les naseaux avec de Feaii et du vinaigre ou simplement 
avec de l'eau fraîche. 

Sî l'écurie en offre les moyens , les colliers sont accro- 
chés , les attelés contre le mur, afin que les mammelles ne 
prennent point d'httmidité ; si l'on est obligé de les poser à 
terre , on prend les mêmes précautions. 

Si le logement présente un lieu abrité et sûr,' on y place 
les harnais ainsi que les fourrages , ils y seront mieux 
qu a 1 écurie. 

Les conducteurs ou les soldats du train nettoieront les 
mammelles des coHiôrs ; ils enlèveront avec soin le poil et 
la sueur desséchée , qui suffisent pour blesser les chevaux, 
et ils les graissent de temps en temps. 
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Quand les chevaux sont placés et déchargés , on établit 
des gardes d'écuries pour toutes celles qui ont au xnoijas 
f2 chevaux , puis , les hommes se rendent à leurs loge- 
ments , emportant leurs armes , brides , scl^raques , 
porte-manteaux et manteaux , ils y preiment aussitôt la 
veste d'écurie. 

A l'heure indiquée pour Les distributions , on sonne , et 
les hommes se rassemblent; on divise les corvées et I'ob 
procède aux distributions. 

Revenus aux écuries avec les fourrages, les canonniers 
et les soldats du train donnept à manger aux chevaux sous 
là surveillance des maréehaux des logis et des brigadiers , 
et , autant que possible , sous la direction d'un officier. Ce 
repas est réglé à raison du quart de la ration de foin si 
l'on est arrivé trop tard , ou d'un huitième dans le cas con- 
traire. Les chevaux sont alors dessellés et attachés à laman- 
geoire , on achève de bouchonner les parties /{ui avaient 
été recouvertes par les harnais.. Si le temps le permet , les 
selles et les couvertes sont exposées au soleil ou à l'air, on 
évite de les placer dans les lieux humides et de poseur les 
panneaux contre terre. 

A l'heure indiquée , les trompettes sonnent le pansage 
qui doit se faire partout en même temps et durer au moins 
une heure. Si, les chevaux n'étai!ent. pas bien secs* on se 
bornerait à l'usage du bouchon et de l'éponge; du reste, 
rétrille doit être npioins employée .en route xju'en garni- 
son, principalement sur le dos^ à cause de la.sensibilil^ 
du cheval en cet endroit. 

Durant le pansage , les officiers visitent les diev^ux avec 
la plus grande attention. Ils font panser ceux qui sqnt 
blessés 2 et ferrer ceux qui en ont besoin. Ils examinent 
aussi les selles , les colliers et autres parties du harnacbc- 
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ment , et ordonnent les réparatic^ns; nécessaires. Ils dési- 
gnent aussi les chevaux qui doiveat être î|ttelés le lende*- 
main. Si quelques chevaux paraissent, malades ou ont 
reçu <Jes blessures graves ,. on les fait visiter pair le vé- 
térinaire.* . ^ V 

Les officiers ne doivent quitter les écuries que l(H*sque 
les chevaux ont mangé lavoine et qu'on leur a distribué 
le foin , encore à raison d'un huitième de ration par che- 
val , si c'est par cette quantité qu'on a commencé. 

Après Tappel du soir, on donne le souper aux chevaux 
en présence des officiers ; il est réglé de manière qu'il ne 
reste pour le lendemain qu'un quart de la ration par che- 
val. Si les chevaux ne mangent pas la totalité de cette ra- 
tion , le reste doit être emporté sur les voitures pour être 
donné en route ou à l'arrivée; on emporte. également l'a- 
voine que l'on a mise en réserve pour le même ^sage. 

Avant de quitter l'écurie , on s'assure que les chevaux 
sont bien attachés à la mangeoire et de maAière à ne pou- 
voir se prendre dans leurs longes ; on leur fait une bonne 
litière quand on en a les moyens. 

he bon entretien et la conservation des chevaux étant 
de la plus haute importance , surtout en campagne , les 
commandants des batteries et des parcs doivent surveillçir 
par eux-mêmes tous ces détails, et s'assurer qu'oi| y ap- 
porte autpi^t de soin^que d'exactitude.. 

Le service qui précède le départ du leivJemain est réglé 
par les sonnepes d'usage. Lorsqu'on se rassemble au parc , 
le commandant de la batterie ou du convoi reçoit, les. rap- 
ports des ofSçiers et du garde d'artiUeri^ sur.toijit. cç qui 
peut être arrivé de, nouveau. . 

Il a du prendre dès la veille tous les renseignements n^- 
ces^iaires sur l'éfat des routes que doit parcourir Iç con- 



V 
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voi / et sur les réparations qu'il nécessite. Il a dû même 
faire exécuter ces dernières asisez tôt pour ne pas être ar- 
rêté dans sa marche. Il doit se faire donner des guides s*il 
en a besoin , et s'assurer les moyens de les changer de vil- 
lage en village. Enfin , il prend toutes ses mesures pour ne 
jamais s'engager dans des chemins de traverse, sans eij 
avoir obtenu une reconnaissance parfaite. 

Marche de duîU 



A tout ce que nous «avons dit sur les précautions à pren- 
dre dans les marches qui s'exécutent pendant le jour, il faut 
ajouter celles que nécessitent lès marches de nuit ; ces mar- 
ches étant difficiles , exigent la plus grande surveiDancc. 
On doit veiller à ce que les voiturejs conservent toujours 
leurs distances et à ce que les chevaux ne s'empêtrent pas , 
ce dont les conducteurs s'assurent en soulevant les traits. 
Généralement , les conducteurs doivent rester constam- 
ment à cheval , à moins qu'on ait à traverser un bois touffu 
dont les chemins soient obstrués par des branchages. Tou- 
tefois , quand ces chemins sont étroits , encaissés , que 
les ornières sont profondés et le terrain glissant , on doit 
faire restar les cotoducteurs à cheval. 

C'est dans les marches de nuit surtout qu'il est in^ 
dispensable de maintenir un bon ordre dans le personnel : 
on doit veiller à ce que les canonniers servants suivent 
bien leurs voitures ; les maintenir dans l'activité , ainsi 
que les conducteurs, pour qu'ils ne s'endorment pas. Cette 
précaution est utile pour tous , surtout pour les hommes 
à cheval , qui seraient exposés à prendre , eh dormant , 
de faussés positions qui bless^aient les chevaux : la mar- 
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die des voitures en deviendrait d'ailleurs irrégiilière , et 
s'exécuterait para-coups. . . 

Quand la nuit eôt très-obscure et qu'on îi'a pas in- 
térêt à cacher sa marche , il ïcst bon d'aider le service du 
parc au moyen d'un nombre suffisant de lanternes sourdes 
adaptées à des voitures , notajnment aux sff&is des bou- 
dies à feu. 



Préeaii^oM à prendre dans la marche d\iii convoi qui se trouve à proitmtté 

de rennemi. 



Tous les détails que nous avons donnés jusqu'à pré- 
sent supposaient que la marcher du convoi avait Ueu , soit 
à l'intérieur, soit à une distance encore assez grande de 
la ligue d'opératicms pour qu'on n'eût point à craindre de 
danger inuninent ; ou encore , que la batterie ou le parc 
marchant avec le gros de l'armée se trouvait naturelle- 
ment protégé par elle et n'exigeait pas des précautions 
extraordinaires pour sa défense. Mais il n'en serait pas 
de même pour un convoi isolé, qui, allant rejoindre 
l'armée , se trouverait déjà à proximité de l'ennemi : il 
faudrait qu'il pût suffire à sa défense par ses propres 
pioyens et par ceux de son escorte ; nous allons indiquer 
toutes les mesures qu'il convient de prendre dans cette 
circonstance , soit pendant la marche , soit dans les 
haltes. 

Si , dans Tintérieiur, une escorte est toujours nécessaire 
pour la poHce et pour la garde d'un convoi, il en faut 
une , h plus forte raison , pour protéger scm passage à 
travers un pays ennemi , et pour k garantir de toutes le» 
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attaques auxquelles il peut être exposé. La force et Isl 
composition de cette escorte doivent être calculées d'après 
la nature du convoi , son importance , .les dangers qu'il 
peut avoir à courir, les localités à traverser, la longueur 
du trajet, etc. 

Si le convoi est principalement formé de voitures cbar-^ 
gées de poudre , TescQrte doit être plus forte , afin qu'eUe 
puisse mieux en éloigner le combat. 

La cavalerie ne concourt à l'escorte des convois que dans 
la proportion nécessaire pour éclairer au loin la marche^ 
Cette proportion est pbis considérable dans un pays 
ouvert ; elle est moindre dans un pays coupé , moutueux 
ou boisé. 

Autant que possible , on attachera chaque convoi des 
sapeurs , et , à leur défaut , des habitants munis d'outils 
propres à aplanir toutes les difficultés locales , ou à far* 
mer rapidement quelque obstacle défensif », par des abattis 
d'arbres ou autrement. 

On fait toujours en sorte d'avoir des pièces de rechange 
pour les voitures, de réquisition qui peuvent faice partie 
du convoi \: il est mé^e pirudent d'avoir à. sa disposi-^ 
tion quelques voitures vi^es , sur. l^s^ueUes on répac-^ 
tirait lë dbargement des voitures ; brisées pendant! .la. 
marche. : ; > 

L'officier général. chargé d'organiser;.^ 4e' m^^ire en> 
marche un convoi donne au comnùiandant^ u^e.iins£ru€tioBi 
écrite et; très-détailléç. : . Sm^, . '-. î > 

Le commandant de l'escorte d'un convoi a pleine. ^uior 
rite survies troupjç^^ de.tqu,tes arn^c^ <^i:4ei€^)p{>o$ien.t} 'Si 
le. .çonv4:^i n'e^jt ^ormé qpsQ 4^ munitipi^s de ^ixpffe , le cemr 
mandeçaenten appartient a l'officjjer ^'a^t^ï^i;ie , ppurvu, 
qu'il soit fl'un grade supér^ur, pu s/e^lein^t égal à-^ui 
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du GomiBâi^âiit de l'escorte. Dans tous les cas , ce dernier 
défère , aufant que la défense du convoi lui semble le per- 
mettre , aux demandes de l'officier d'artUlerie , en ce oui 
concerne les heures de départ , les haltes , la manière de 
parquer les voitures , Tordre à y maintenir et les sentinel- 
les à placer pour les garantir d'accident. 

Quand un ccmVoi est considéraMe, il est essentiel de 
le partager en plusieurs divisions, et de placer près de 
chacune un officier chargé de la maintenir dans Tordre et 
de veiller à la conservaticm de» distances. Un petit déta-* 
chement d'infanterie est attaché à chaque division ; et s'il y a 
dans le convoi des voitures du pays ,de5 soldats sont répartis 
de distance en distance poUr en surveiller les conduc* 
teurs (1). On ccmooit que si un convoi d'artillerie est accom- 
pagné d'un personnel de cette arme , c'est à ce personnel 
qu'en appartient la direction et la police. 

Les voitures qui transp<M*tenC àeê armes on des muni'- 
tions de guerre étant les plus précieuses , sont mlinaire* 
ment placées en tète du convoi , seulement on les feit pré- 
céder de quelques voitures moins importantes, afin que 
l'ennemi ne cmmaisse pas de suite leur véritaMe emplacC'» 
ment : en général , elles doivent toujours marcher dans 
Tordre le plus propre à les préserver du danger. 

n n'est jamais perftiis aux soldats de placer leurs sacs 
sur les voitures : cette mesure doit être observée avec d'au- 
tant plus de rigueur, qu'on est plus exposé à une attaque; 



(1) Le irtmpéti ptar rôle de réquItitlMl étant une charge trés-onéfeose-poor 
les tmbilants, on doit s'attendre k ce qu'ils chercberoBt à à'f sonstraire tontes 
les fois qu'ils en auront Toccaslon. Si donc on ne surveillait pas bien les con- 
ducteurs des voitures, ils pourraient profiter de la confusion qui accompagne 
souvent une attaque , pour couper les traits de leurs chevaux et se sauver à tra- 
vers champs , laissant ainsi les voitures sans attelage^ au ifMHiie^t où il J^ratt 
en général redoubler de vîtessie dans la marche. 
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car, dans ce cas , les soldats penseraient à sauver leura sacs 
avant de s'occuper de la défeuse du convoi , qui nécessai- 
rement en soufijrirait beaucoup. 

L'ordre et la marche d'un convoi sont réglés en raisou 
de la proximité de l'ennemi, de U force et de l'espèce dea 
troupes respectives , de la nature des lieux et de l'état des 
chemins. Le commandant se fait donner sur ces différents 
objets des renseignements très-<létaillés , dout il vérifie 
l'exactitude par des reconnaissances poussées aussi loin 
qu'il est nécessaire. Il ne se met j aidais en route qu'après 
avoir reçu le rapport de ses reconnaissances » «et donné ses 
instructions aux troupes chargées de 1 éclairer. La pru- 
dence doit présider à toutes ses dispositions. 

Le convoi a toujours une av^t-garde et une arriÀrc^ 
^rde^ le commandant concentre le gros de l'escorte sous 
ses ordres immédiats , au point le plue important ^ ne lais- 
sant aux autres points que de petits corps» 6u seulement 
des gardes. 

. Dans les terrains entièrement decouvei^ts » le corps pamn 
cipal marche sur les côtés de la route , à hauteur du 
centre-du, çonv<^i ; dans les autres circœistances, il marche, 
soit à la tète > soit à la queue^ selon que l'une ou l'autre 
est plus exposée au^ att^ques de l'ennemi* 

L'avant-garde part assiie» à l'avance pour aplanit^ les 
obstacles qui retarderaient la marche du ponvôi } elle 
fouillé les bois , les villages et les défilés ; elle se tie avec 
le convoi par des cavaliers chargés dé transmettre au Com- 
mandant les renseignements qu'elle recueille, et de re- 
cevoir ses ordres.. Elle reeonoatt le teTraiju propre /lux 
haltes et à l'établisseiaient des parcs (1). 

1 • * . 

(1) Ordonnanee sur le service des arméesi en campagne. . 
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Si Ton craint pour la tête de la colonne , l'avant-garde 
s'empare de tous les défilés et de toutes les positions où 
Fennemi pourrait opposer des obstacles ou des troupes. 
Le corps principal , qui suit alors de plus près lavantr- 
garde , la remplace dans ces positions , et n'en repart que 
lorsque la tête du convoi Ta rejoint ; il y laisse , s'il en est 
besoin, quelques troupes» qui Sont relevées successire- 
m^it par les petits corps restés à l'escorte des voitures ; la 
position n'est abandonnée entièrement que quaxul là tota- 
lité du convoi l'a dépassée , ou plus, tard encore , si le 
commandant le juge nécessaire. 

Des règles analogues sont suivies lorsque les derri^e^ 
du convoi sont menacés ; Varrière-garde est alors chargée 
de rompre les ponts , de barricader et détériorer les che- 
mins , et d'opposer à l'ennemi le plus d'obstacles possibles., 
Elle se lie au convoi par des cavaliers (1). 

Si les flancs sont menacés , si en même temps le terrain 
est peu accessible ,. entrecoupé , ^'il y a plusieurs défilés à 
passer» la défense du convoi est plus difficile.^ On ne doit 
avoir alors que peu de monde à Favant-garde et à l'arrière- 
garde : les positions qui peuvent couvrir la marche sont 
occupées par le corps principal , avant que la tête soit par- 
venue à hauteur de ces positions , et j^usqu a ce' que le 
cpnvoi soit entièrement ^u delà. 

Si le convoi est considérable , et si l'on doit passer par 
des endroits que la force et la proximité de l'ennemi ren- 
dent dangereux , il est quelquefois nécessaire , de crainte 
qu'il ne #Dit compromi» en totalité , d'en faire partir les 
divisions séparément , et à intervalle, pour ne les réunir 



(iVOrdODOSsee nir le senties dei «naées mi csmpagiM. 
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qu'après le passage effectué. Dans ce cas , la majeure par- 
tie des troupes marche avec la première division ; les posi- 
tions dont elle s'empare sont couvertes par des tirailleurs 
et des éclaireurs , et , au besoin , par de petits postes ; ces 
positions ne ^ont abandonnées que lorsque la totalité du 
convoi a passé. 

Si le convoi a du canon, le cômhiandant en dispose 
comme l'indiquent les localités et les circonstances. En 
géiïéral , on place des bouches à feu à la tête et à la queue 
du convoi , où l'on en donné à l'avant-garde et à l*arrière- 
garde quand elles sont d'une force suffisante. 'Les autres 
restent avec le corps prindipal pour être employées sur 
tous' les points où elles seraient nécessaires. 

Pour hâtet le trajet et faciliter la défense , on fait mar- 
cher les voitures sur deux files , * toutes les fois qïié la lar- 
geur de la route le permet (1). 

•Si tme voiture se casse , elle est tirée hôf s de la route ; 

1 ■ f ■ 

quand elle est réparée, elle pi'end la queiie du convoi ; si 
la réparâtibn en est impossible , s6b chargeinent esé mis 
sur Tune des voitures qui vont' à vide , ou réjparti sur 
lés autres voitures ; ses chevaux fournissent dû t-enfort aux 
attelages' qui en ont besoin. 

Si, paV quelque événement , on venait à' perdre des 
chevaux ou des charretiers , on en mettrait en réquisition 



(t)CéUe disposition â, comme nous Tavons vu, de riiiconvénlchl, si rod" 
rençoBlire beaucoup de iponis et dé Tillages à rues étroUt s ; car il font dédoubler) > 
souvent, ce qui fait perdre un temps précieux dans des lieux où il est toujours 
datigerietfi dèsarfété^t C«i)endaktt âiles'voitiires étaient assëit p«M ^bairgèès pour * 
qu'il fût possible à une division de prendre le trot, tandis que la voisine conti- 
nuerait au pas, on dédoublerait ainsi sans perdre de temps , et il y aurait de 
l'avantage à marcher en double colonne , quand même on saurait ne pouvoir 
Cocyoors rester dans cet ordre. 

(Cours d art et d'histoii^Miméii<é^; à ru8age''d^r«<;oIe royale' d(sbavalérie!) 
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dans les villes ou villages où Ton passerait ; Tavant-garde 
en serait prévenue , et les ferait tenir prêts. 

Les petites haltes, que l'on fait d'heure en heure, 
n'exigent pa« dé pfécautiwis particulières ; mais il n en 
€St pas de même pour les grandes haltes. Elles ne peu- 
vent avoir lieu que dans des localités reconnues à l'avance 
et favorables à la défense du convoi. Les villages environ- 
nants sont fouillés , ainsi qùë les terrains qui pourraient 
servir à cacher l'ennemi. On parque s'il est possible , 5inon 
OH double les voitures: Les chevaux ne sont pas dételés , 
si ce n'est pour les faii*e boire , ce qui n'a lieu que pour un 
certain nombre de chevaux à la fois. 

L'escorte prend des positions convenables , des pièces 
sont mises en batterie contre les avenues , la moitié des 
hommes restent sous les armes. 

Si , pendant la marche , le 'commandant est averti de la 
présence de l'ennemi , il rassemble du côté menacé la ma- 
jeure partie de ses ti^oupes , fait doubler les voitures , et 
continue sa marche dans le plus grand ordre ; s'il aperçoit 
en avant un bois , un village , im ruisseau dont il puisse 
profiter pour appUyeret défendre le convoi , il fait allonger 
le pas afin de gagner promptement le lieu favorable. 

S'il est déjà engagé dans le défilé quand il apprend 
que l'ennemi se présente sur les derrières , il fait continuer 
la marche , et , s'il s'arrête pour parquer, ce ne sera qu'à 
la sortie du défilé. Dans ce cas , Tavant-garde étant pré- 
venue , revient sur ses pas ; l'arri ère-garde renforcée dé- 
fend l'entrée du défilé en marchant par échelons. Si l'en- 
nemi attaque la tête du convoi , il est probable qu'avec de 
la résolution et en le chargeant vivement on s'ouvrira un 
passage. H est sans doute avantageux à l'ennemi d'occuper 
les hauteurs qui forment le défilé ; mais s'il ne peut en des- 

N" 51. 2* SÉRIE, T. 17. MARS 1837. 21 
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cendre à cause de leur escarpement , le commandant du 
convoi n'a autre chose à faire que de continuer la marche , 
en la hâtant , çt il essuiera peu de perte. 

En général , toutes les fois que Fennemi ne se présente 
pas avec des forces trop supérieures , il faut le contenir ou 
le charger avec vigueur, en employant, suivant le besoin , 
les bouches à feu qui peuvent se trouver dans le convoi. 
Pendant qu'on l'occupe ainsi , les voitures filent rapide- 
ment , et Ton renforce ensuite Tarrière-garde. 

Mais quand on est serré de trop près pour pouvoir se 
défendre en marchant, et qu'on espère d'ailleurs être 
bientôt secouru , on prend le parti de faire parquer les 
voitures. Le parc s'établit syr le côté de la route (1) dans 
un terrain favorable à la défense. On le forme en carré , 
les roues de derrière tournées vers l'extérieur, les chevaux 
dans l'intérieur du carré où l'on groupe , autant que pos- 
sible , les caissons et autres voitures chargées de poudres , 
tandis qu'on place des canons aux angles. Les conducteurs 
dés voitures sont à pied à la tête de leurs chevaux pour 
mieux en être maîtres. L escorte peut se retrancher der- 
rière les premières voitures et y faire feu , à moins, qu'on 
ne sente la possibilité de l'employer en dehors des voitures 
pour en éloigner davantage l'ennemi , ce qui est surtout 
préférable lorsque le convoi ne contient que de la poudre 
et qu'on peut avoir à craindre des explosions : dans ce cas , 
le commandant de l'escorte doit disposer des pelotons d'in- 



(-1) Lorsqu'il n*e8l ftts possible ^e aovtir de la route , les voitures doublent 
les filés , si elles ne se trouvent pas déjà dans cet ordre ; (^aque voiture serre 
sur la précédente , le plus possible, le limon placé en dedans de la route; en 
tôte et à la queue du convoi , des voitures sont mises en travers pour fermer le 
passago. 
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fanterie de manière à présenter autour d'elles des feiix 
croisés , tandis que le reste avec la cavalerie chargent Ten- 
memi sans perdre de temps à tirailler. Quand on est iForcé 
de prendre ces dispositions pour la défense du convoi', 
Tavant-garde doit revenir sur ses pas , et joindre ses ef- 
forts à ceux de Tescorte , après avoir prévenu de ce qui 
se paisse le poste ami qui pourrait se trouver à proxiiïiîté! 
L'arriêre-garde tient la même conduite (!}. 
' Si , pendant Faction , le feu prend dans quelque paï'tie 
du convoi , il faut , s'il e^t parqué , écarter de suite leé 
voitures enfflammées quand on le peut , ou en éloigner les 
voituf es de munitions d'aî>ord , puis celles qui se trou* 
vent sous le veut. Si l'accident a li«u pendant qu'on est sur 
une route , on renverse dans le fossé les voitures en com- 
bustion , après. en avoir ôté lés attelages qu'on répartiteur 
les autres voitures. : 

Si Ton parvient à repousser Fenneini , le convoi reprend 
aussitôt sa marche , on se garde de poursuivre trop loin 
ces avantages afin de ne pas s'éloigner du convoi et de ne 
pas donner daiis le piège d'une feinte retraite. 

•Quand, àfu contrarne- ,'le' combat prend une tournure 
défavorable , on essaie dfe faire filer un cettain nombre de 
voitures si la nature du pays ou la proximité d/ un poste 
permettent l'exécution de oc Hïoycn extrême; souvent 
même Wcomxaandant du* convoi en abandonne une par- 
tie pour sauver l'autre ; dans ce cas^ on conserve jiisqu'à 
te dernière extrémité les voitures qui transportent les mu- 
nitions dé guen^. Mais si la' perte de la maj^eure partie 
des' troupes ne permettait pas de sauver au moins les vc»^ 



(1) Coars (Tart et dliistoire mnitAires à Fusage de Técote royale de éanlerit. 
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tures principales du convoi, il faudrait y mettre le feu , 
et tenter, par une action vigoureuse, de se frayer un pas- 
sage en emmenant tous les chevaux , que Ton tuerait plu- 
tôt que de les abandonner à l'ennemi. 

Lorsque le convoi doit faire plusieurs journées cïe mar- 
che, le chef de Tavant-garde, en arrivant au gite, doit 
reconnaître un terrain propre à parquer le convoi ; on lé 
choisit , autant que possible , dans l'intérieur du lieu où 
l'on doit passer la nuit , à moins qu'on ne doive se défier 
des habitants, et qu'on soit trop ffiible pour braver leurs 
mauvaises dispositions. Si Ton n'y trouve aucun point 
propre à cet usage , on fait parquer sur un ^utre dont la 
défense es\ facile , çt Von s'appuie à des obstacles. 

Pour se mettre à l'abri de toute surprise pendant la 
nuit , ou dispose les voitures en carré, comme nous l'ayons 
indiqué plus haut, et l'on place autour du parc tous les 
postes convenables afin d'en bien assurer la garde et la 
police. 

On doit d'ailleurs , autant que les localités le permet-* 
tent , établir le logement ou le bivouac des troupes de ma- 
nière [qu'elles puissent promptement arriver au secours 
du parc sijes circonstances le rendent nécessaire. 

Dans ce cas , on doit éviter de détacher des hommes 
pour*les corvées d^ vivres ou de fourrage , .on doit iaire 
apporter les denrées sur les lieux mêmes par les sbins. des 
aut(H:ités des communes voi^nes^ 

Si l'oki n'a pas rencontré l'enn^ni , ou qu'on ne craigne 
aucun danger, on dispose le parc d après l'ordre accou* 
tumé , et l'on y établit une garde plus ou moins nom« 
breuse, Suivant la force du parc et suivant les localités. 

On loge les chevaux dans les maisons voisines avec 
leurs conducljeurs , qu'on surveille avec le plus grand soin 
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quand ce sont des Habitants du pays , afin qu'ils ne puis- 
sent s'évader ni emmener leurs chevaux. 

Le reste du personnel attaché au convoi s'établit dans 
les logements qui ont été préparés d'avance. 

Si le convoi doit exécuter des marches pendant la nuit , 
pn se conformera aux dispositions que nous avons déjà 
prescrites pour ce genre de marches , toutes les fois que 
l'ennemi sera assez éloigné pour qu'on n'ait rieû à crain- 
dre de ses attaques ; mais si le contraire a lieu , il faut 
avoir recours à des précautions extraordinaires qu'il est . 
convenable d'indiquer. 

On doit faire observer à la troupe le plus profond si- 
lence , et exiger des conducteurs qu'ils fassent le moins de 
bruit possible en excitant kurs chevaux. 

Il faut expressément défendre de fumer, parce que les 
étincelles qui jaillissent du briquet s'aperçoivent de fort 
loin. On doit interdire l'usage des lanternes, cacher soi- 
gneusement les mèches que Ton tient allumées pour les 
cas imprévus , et empêcher qu'on ne les batte pour ravi- 
ver le feu.* 

Si le convoi vient à s'arrêter pour un motif quelcon- 
que , roffieier qui marche avee les dernières voitures doit 
$e pester promptement en avant pour voir si la halte est 
occasionnée par quelqu accident , comme le renversement 
d'tme voiture , auquel cas il faut la faire mettre aussitôt 
9ur le côté de la route. Dès que la colonne peut se remet- 
tre en marche , le même officier retourne en arrière pour 
iaire connaître aux troupes qui suivent les motifs qui ont 
causé la halte , et pour les prévenir qu'on va continuer le 
mouvement. Cette précaution est indispensable dans ces 
circonstances , parce que l'obscurité empêche de voir ce 
qui se passé à très-peu de distance du point où Ton se trouve. 



1 

I 
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Quc'md l'attillesie en marche reiK:Qiitre un obstacle qui 
exige beaucoup de, temps pour être franchi^ on en fait 

i)révenir immédiatement , et de proche en proche , toutes 
es troupes qui précèdent , afin qu elles s- arrêtent pendant 
le temps dont elle a besoin pour le surmonter. 

Le commandant général de la colonne étant d'ailleurs , 
par ce moyen , averti de ]a cause du retard , peut prendre 
telle mesure qu'il juge convenable. 



Éublissement d'un camp. 



Lorsque le parc arrive enfin à sa destination , â pàni, 
suivant la position des troupes auxquelles on Tattiichey 
être établi dans un camp , dans un bivouac ou dans un 
cantonnement.. , ., . 

S'il s'agit d'uiKbaUCTieapparteaanU «De divià©» d'in- 
fanterie oi| decarvalerie, elle fait nécessairement partie de 
l'ordre de bataille, et elle campe sur la. même ligne que 
les troupes. Dans les au très K^as, les parcs, campent avec 
ordre dans des lieux particuliers qui leur ont été assignée 
d'avance, et à proximité d'une escorte suffisante pour le» 
protéger en cas xl'attaque. 

Le choix de Templacesoent copvenablç pour un camp 
dépend en général du. but qu'on se propose en y établifl- 
saut les troupes. Si l'on ne veut former qu^un camp tem*^ 
poruiire ou de marche, ce qui est le cas le plus habituel, 
on ne consulte que la salubrité de l'air „ la sûreté et la corn** 
modité des troupes, la facilité des communications, la 
pro:îLimité du bpis et de l'eau , les ressources en vivres, e 
en fourrages. La portion destiné^ à l'iu^tiUerie doit ofiri: 
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assez d'espace pour qu'on ne soit pas gêné dans les travaux 
et dans les mouvements du parc; elle ne doit pas étire 
coupée par des ravins , des ruisseaux et autres accidents 
de terrain , susceptibles d'entraver la libre circulation des 
voitures. 

Il n'existe pas jusqu'à présent de dispositions régle- 
mentaires pour le tracé du camp d'une fraction d'artille- 
rie , d'une batterie, par exemple (1). Quand les attelages 
étaient fournis par les compagnies du train , il y avait 
deux corps distincts dans la composition du person- 
nel ; et alors , la manière dont on plaçait chacun d'eux par 
rapport aux voitures parquées sur 5 à 6 lignes , suivant 
le calibre des bouches à feu , amenait des différences sen- 
sibles dans la disposition générale du camp. A la vérité , 
on campait toujours les compagnies d'artillerie en avant , 
ou vers le fi*ônt de bandiére ; les compagnies du train 
campaient eh arrière. Quant à la disposition à donner 
au parc , elle variait suivant qu'où pensait pîlutôt à sa 
défense immédiate , ou à la faculté de l'atteler prompte- 
ment : danà le premier cas , on plaçait le parc entre les 
rangées de tentes des canonniers , qu on en éloignait suf- 
fisamment pour ne pas avoir à craindre d'incendie ; dans 
le second , on plaçait le parc entre les rues occupées par 
les soldats du train et par leurs chevaux. 

Maintenant que le 'personnel de chaque batterie ne 
forme plus qu'une seule troupe , il convient de régler en 
conséquence la manière de camper ; aussi , divers mo- 
des ont été proposés à ce sujet ; mais comme aucun d'eux 
ne présentede cîiractère officiel, nous allons indiquer les; 



(t) Voir la noie qiii se trouve à la fin de 1 ouvrage. 
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dispositions qui noV:S paraissent préférable^, tant pour 
une batterie à pied montée que pour une batterie à cheyal^ 

Le tracé du camp d'une batterie doit satiçfaire k 
plusieurs conditions , dpnt les principales sont ; 

1** I>e n'occuper en largeur qu'un espace égal au froot 
de la batterie dans l'ordre de bataille ; 

2® D avoir le moins de profondeur possible , tout en 
laissant assez d'espace libre pour Ja circulation des voi- 
tures , et pour isoler le parc des parties du camp suscep- 
tibles de communiquer le feu ; 

3° D'offrir la facilité, de porter rapidement les bouches 
à feu en avant du front de bandière , pour concourir à 1^ 
défense générale du camp ; 

4° D'assurer la conservation du matériel par la protec- 
tion du personnel qui l'accompagne; ce dernier devant 
être disposé de manière à pouvoir,, en cas. d'attaque,, cou- 
vrir immédiatement le parc , et l'atteler sans retard ; 

5** Enfin , de séparer le personnel et les chevaux de la 
batterie de manœuvre du reste de l'effectif appartenant 
à la réserve , ^fin que la première soit plus tôt rassemblée, 
et prête à agijr en cas d'événement. 

Voici comment on a cherché à remplir, ces conditions^ 
dans les tracés des deux camps que nous .allons examiner^ 
en commençant par celui d'une batterie à pied montée , 
que nous ^uppospns servir 4 canons de 8 et 2 obusiers 
de2i. 

Pour établir entre ces camps le plus de parité possible , 
nous ayons pris pour la largeur de l'un et de Jl'autre ( ou sia, 
dimension parallèle au front de bandière ) 96 mètres , qui 
est l'espace occupé par une batterie à cheval dans l'ordrC; 
de bataille. La batterie montée ne fait que gagner à cette 
augmentation de largeur , quj offre le moyen de mettrie 
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plus d'intervalle entre les files extrêmes de Toitures et celles 
des baraques qui se trouvent à droite et à gauelie. 
. Ainsi , après avoir tracé la ligne qui représente le front 
de bandière, on lui a élevé deux perpendiculaires distantes 
de 96 mètres , et qui forment les limites latérales de les- 
pace occupé par les baraques du camp. 

Sur ces perpendiculaires se trouvent d'abord les côtés 
extérieurs des deux files de baraques qui doivent être oc- 
cupées par les honunes de la batt^raie de manceuvre. Cha- 
cune des files est composée de 5 baraques et destinée à 
loger les hommes d'une même demi-batterie, dont la répar- 
tition sera donnée ci-après. Ges baraques, qui ont 8 pas de 
longueur sur 7 de large > ont leur grand côté parallèle au 
front de baadière : pelksdHiBe même file sont séparées entre 
^Ues par une diata&oe . de IG m/ètres , en sorte qu'elles 00* 
cupent ensemble une étendue de Q2'",7'k y "mesotée dans la 
profondeur du oamp, 

Au milieu de l'intervalle entré oes deux filçs de bara^ 
que& se trouve le parc de la batterie , dont les pièces 
9ont placées sur le front de bandi^e : leurs intervalles 
SQut resserrés dç n^^uèriç à n'être que de 6 mètres d'axe 
en axe. 

La première li^ne d^ cessons est disposée à 16 mètres 
fn arrière de la ligne des pièces ( mesure prise entre les 
f adieux: des roues de derrière ). La seconde ligne de cais- 
sons e^t à 16 mètres de la première , etc. ; en sorte que la 
profondeur totale du parc de la batterie est d'environ 7i 
mètrjes. 

A 8 mètres en arrière d|i milieu du parc est placée la 
baraque X, servant de corps de garde. File a 10 pas de 
longueur sur 7 de largeur, afin de pouvoir contenir un 
poste de dix-huit hommes , qui esi néceissaire pour fimr-^ 
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mir au moine quatre aénlioelles pendant le ;four et six 
pendant la puit. 

Pour répartir dans les dix baraques, dont nou^vecrons 
de donner remplacement, les hommes appartenant à la 
batterie de manœuvre, nous remarquerons que ce person- 
nel comprend : 

1 adjudant de batterie ; 
. 6 maréchaux ides logis , chefs de pièces ; 
' B.brigadiers .non montés ; 
. 6 artificiels ^ • 

- 42 canonniers servantA ; 

36 canonniers conducteurs ; 
auxquels on doit ajouter 2 trompettes et 2 brigadiers 
montés, destinés à établir la correspondance entre la bat- 
terie de manCQUTre et Li réserve-: ce tjpii feit en totalité 
101 hommes^ scnisHoiBciers compris. 

La baraque a sera occupée par l'adjudant et par les 
3 maréchaux des logis de la demi -batterie de droite j la 
baraque b le sera par les 8 maréic^haux des lo^is^ de ht 
demi^batterie de gauehe ; .; ; <•: 

Les bariaques à' et i' contiendtt>nt chacune 1% bèminès' 
non montés ; ' * * 

Lés baraques a» et è^ en contiendront aussi chacùtie ^3 ; 

Enfin les baraques «^, a^, ft? et b^ recevront chacuofe 10 
hommes montés, dont 9 conducteurs et 1 "brigadier ou 
tronipette , qui pourront y mettre à couvert lé hai^n'achfe- 
mënt de leurs chevaux. 

Pour établir le nombre des baraques nécessaires au l6- 
géntent des hommes composant k i'éserve , nous ''nous 
rappelle^CHis que ce personneF comprend : ' 

ImniiéGhal ides logis chef; ''' '! " ■' ' 

^ maréchaux des logis ; ". * • 
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2 fourriers ; 

k brigadiers montés ;. 

IS canonniers servants ; 

74 canonniers conducteurs ; 

4 ouvriers en bois et en fçr; 

2 bourreliiçrs } 

3 maréchaux ; 
1 trompette ; 

Si de ces 111 hommes on retranclie les sou&^officier$ 
et les bourreliers, qui doivent occuper deux baraques 
particuli^es , . en m» de celles affectées au. reste de lift 
troupe , on trouve qu'il l'çste à pourvoir au logement de 
104 hommes., dont Aâ sont montés « et ont. conséquem-* 
ment besoin d'un plus grand emplacement , afin de pouvoir 
mettre à couvert les selles, brides, et en général les harnais 
de leurs chevaux. On pense donc qu'il esl indispensable de 
construire pour çux baraques , destinées à contenir cha- 
cune 11 ou 12 hommes, dont 6 conducteurs montés. Il fau* 
dra ens^iit^ une bjuraqu^ pour les bourreliers^ auxquels elle 
servira de logement et d atelier pour les réparations ; plus»- 
deux baraques^y d(Ont Une po^r la cantinî^e et une pour la 
blanchisseuse -ce qui £iit 12 baraques pour la totalité de; 
la réserve , non compris les sous-officiers. 

Gç^ 13. baraques seront ét'^blies^sur quatre files, dont 
les deux extrêmes seront placées sur le prolongement de 
celles de la batterie de mam]euvre , les deux autres en 
seront séparée^ respectivement par des intervalles de 15. 
mètres , qui suffisent pour recevoir deux rangées dé che- 
vaux, et laisser en outre toqt Tespaoe nécessaire pour la 
circulation dans cette partie du camp. Lç premier^raûg de 
ces baraques sera établi à 21 niètres du derrière du parc, 
afin de mieux le préserver de toute cause d'iucendie; chacun 
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des deux autres rangs à 10 mètres de celui qui le précède. 

Parmi ces 12 baraques , celles désignées par les signea 
c, c', d,d', d\ e, e\/ et f ^ devront être occupées par les 
brigadiers, canouniers, maréchaux , etc., de la réserve; la 
baraque e* le sera par les bourreliers ; celles marquéesy^ 
et c^ le seront respectivement par la cantinière et la blan- 
chisseuse de la batterie. 

La baraque^, destinée au maréchal des logis chef et 
aux autres sous-oflSbiers attachés à la réserve , sera con- 
struite vis-à-^vis le milieu du camp et à 12 mètres en ar- 
rière du dernier rang des baraques de la réserve. A 12 
mètres encore plus eu arrière , on établiita les baraques 
A et i , dont la première doit être pour les capitaines , et 
la seconde pour les lieutenants. 

Les cuisines seront placées dans cette dernière partie du 
camp , et disposées de la nlanière la plus favorable pour 
empêcher que le feu puisse se communiquer aux amas de 
fourrages. 

Tracé diaprés ces principes , le camp d'une batterie 
montée occupera une profondeur totale de 158". 74- 

Il reste maintenant à distribuer les chevaux de la ma- 
nière le plus convenable sur les côtés des baraques du 
camp. 

Les chevaux de troupe appartenant à la batterie de 
manœuvre sont au nombre de 83 , dont 11 de selle et 72 
de trait. Ces chevaux sont attachés à des prolonges ten- 
dues', au moyen de forts piquets , à droite et à gauche des 
trois derniers rangs de baraques de cette partie du camp. 
Quant à leur répartition , on placera , savoir : 

8 chevaux à chacune des prolonges fc, /, m ; 

7- chevaux h: . id id. . n, m\ iH^,k^ et A^; 

6 Id, à. . id. . . . .V . id\ .-/*,. Z^, n^ et «2, 
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Nous ferons observer qu'il j aura toujours 6 chevaux 
de trait par prolonge, afin de ne pas morceler les attelages. 

liCs prolonges destinées à recevoir 8 chevaux auront 
16 pas ou 10'". 40 de longueur; toutes les autres auront 
14 pas ou 9". 10; en sorte que chaque cheval occupera 
toujours en largeur un espace de 1.30. 

Les chevaux appartenant à la réserve sont au nombre 
de 121 , dont 13 de selle, auxquels il faut ajouter les 10 
chevaux des officiers , qui logent dans cette partie du 
bamp^ Pour la facilité du service , et surtout pour la 
{)rojnptitude dans l'opération d'atteler , en cas d'événe- 
ment , on placera les chevaux de trait aux prolonges 
fixées à droite et à gauche des 9 baraques occupées par 
les brigadiers et canonniers de la réserve , et comme 
chacune de ces prolonges est destinée à recevoir 6 che- 
vaux , les six conducteurs montés logés dans chaque 
baraque se trouveront ainsi à proximité de leurs attelages^ 
Quant aux chevaux de selle , ils seront répartis le long 
des prolonges p^, 5^, t^ et u^ ; l'une de ces prolonges ne 
recevra que 5 chevaux. 

Les tas de fourrages serotU placés entre les rangées 
des chevaux et dans l'alignement dqs .files de baraques. 

Passons maintenant à ce qui concerne 1 établissement 
du camp d'une batterie à cheval. Les baraques y sont 
disposées de la même manière que pour une batterie mon-^ 
tée , seulement les deux files destinées au personnel de 
la batterie de manœuvre ont chacuAe une tente de plus , 
à cause des gardes-chevaux qui augmentent de deux 
hommes le nombre nécessaire au service de chaque 
pièce , en sorte que les artificiers , les canonniers servants 
et Les 6 brigadiers attachés aux pièces nécessitent 6 ten- 
tes, ce qui &it à raison de 11 hommes par tente. Quant 
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au reste au personnd de la batterie de manœuvre , il est 
réparti dans 6 autres tentes, comme nous l'avons vu pré- 
cédemment. Ainsi les baraques a et b sont occupées par 
Tadjudaut et par les 6 marécbaux des logis commandant 
les*pièces ; 

Le baraques aS a?, ti\ i"», i^, b\ contiendront chacune 
il bomnies montés; 

Les baraques a^, a*, ft*, fi*, contiendront chacune 10 
hommes^montés ; 

Pour répartir dans le reste du camp les hommes ap- 
partenant à la réserve , nous rappellerons que ce person- 
nel comprend : 

6 sous-officiers. 

4 brigadiers ; 

•28 canonniers servants , dont 12 montés ; 

62 canonniers conducteurs , dont 42 id, ; 

h ouvriers en bois et en fer non montés ; 

2 bourreliers id. ; 

3 maréchaux montes"; 
1 trompette id. ; 

Si Ton déduit de ces 109 hommes les Sôus-ôfficiers et 
les ' bourreliers qui logent à 'part, il" reste 102* hom- 
mes à répartir ^ dans les 9 baraques destinées à f en- 
semble de la troupe, ce qui fait à raison de 11 à 12 
hjommes par baraque. Parmi ces 102 hommes , lés con- 
ducteurs montés exigent , pour letir établissement , une 
attention particulière , puisqu'ils doivent fee trouver à lia 
fois près de leurs chevaux et dû p^ârc': c'est poifrqu'ôi nous 
en placerons 6 dans chacune dès tentes c, c^y d, e, y et J^, 
qui seront complétés par des homfnes non montés ; les 
baraques d^ et e^ recevront aussi chacune 3~de ces con- 
ducteurs , et seront complétées taîit par des hotnmes non 
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montés que par des hommes montés ; enfin la baraque d^ 
contiendra le reste des hommes montés. 

La distribution des chevaux le long des baraques de la 
batterie de manœuvre se fera en observant que les bara- 
ques occupées par les servants, les artificiers et les bri- 
gadiers attachés au service des pièces, étant au nombre 
de 6 , ce sera sur les deuiE côtés dé chaque baraque que 
devront être répartis les chevaux de selle de chaque 
pièce, y compris cdui du maréchal des logis. Ainsi les 
prolonges A, fc^ i^, /, /S P, m, mS m^, n, n> et n^, rece- 
vront chacune 6 chevaux de selle , ^cepté la pt^mière 
qui en recevra 7, puisqu'elle aura, en plus , le cheval de 
1 adjudant. Quant aux chevaux de trait, ils seront répar- 
tis, par attelages , le long des prolonges i', A*, t*, /^ /*,/*, 
m', w*, m^, ri y n* et ri : quatre d'entre elles > les prolon- 
ges Vy A', w*, m*, recevront 7 cht^vaux , au lieu de G , 
à cause des chevaux de selle des detix trompettes et des 
deux brigadi^s servant d'ordonna&ces qui se trouvent 
logés dans les quatre baraques voisines. ' 

Le placement des chevaux de la réserve s'effectuera 
d'une manière analogue. Les prolonges o, o\ f, p^^ q, q^, 
r, s, t, t^, II, u'^y i/, fA^, rcceVT'ont chacune 6 chevàuide 
trait, appartenant aux conducteurs logés dans les bara- 
ques voisines ; tandis que les chevaux de selle seroût ré- 
partisle long des prolonges q^, r\ H, s^, è^ et t^, qui ser- 
viront chacune pour 6 chevaux , excepté une , qui n'en 
recevra que 5. ' .«.»:; 

Dans le tracé de ce dernier camp, on a ^rté à 25 mètres, 
au lieu de âl , la distance du premier rang des baraques 
de la réserve au derrière du parc , afin de mieux séparer 
les deux parties du camp , pour diminuer les chances d'in- 
cendie. Aussi la profondeur totale du camp est-elle de 
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162"*. 74 , c'e6t-à-dire jdus forte de 4 mètres que celle du 
camp de la batterie montée. 

Le parc de la batterie à cheral ne devant avoir en 
général que 26 voitures , doQt 2 caissons seulement pour 
les cartouches d'infantetie , on pourra , en disposant les 
voitures , mettre ces derniers au centre de la quatrième 
ligne , entre les affûts de rechange et les chariots de 
batterie , et n'avoir conséquemment que les forges sur 
la cinquième ligne. Par ce moyen , on diminuera encore 
les chances d'explosion des caissons , accident qui pour« 
rait être h craindre dans un parc entouré en partie par 
des tas de fourrages. 

Ordinairement, ^uand une batterie doit campei^, on a 
envoyé d'avance un officier avec un détachement , pour 
reconnaître l'emplacement désigné. et faire le tracé da« 
camp , après avoir préparé convenablement le terrain (1). 
En* conséquence , lorsque, la batterie arrive au camp , on 
peut de suite faire parquer les voitures à l'endroit où elles 
devront rester après l'établissement des tentes ou des ba- 
raques. Le capitaine transmet les ordres qu'il a reçus re- 
lativement à la police du camp , aux hommes de service à 
fournir, à l'heure des distributions, etc. Il fait commander 
le service et les corvées pouit* les vivtes , le bois et les four-i> 
rages : le reste des h<Hnines est disponible pour la con- 
struction des baraques et le placement des chevaux. 

La première opération à faire est d'attacher les che- 
vaux et de pourvoir à leurs besoins. Aussitôt que l'ordre, 
est donné et qu'on a fait dételer , on conduit les chevaux 



r (1) Cette préparation consiste en général à Aucher llierbe qui peut coq- 
vrir le terrain , couper ou arracher les buissons , etc. 
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eua^Fi^ière^s lignée éur lesquelles ils doivânt être placés. 
Une parlie is» lidiarimes plussent lés piquets et tendent 
les pècdpnges , taoïcUs q^ie les autres tiennent les che^raux , 
qu'on, y niiSLche aUsûtôt qu'on le peut. 

On s'occupe alors de la constriiotion des baraques. Les 
servants , qui ont peu.de choses à £aire , doivent être em* 
ployés de préférence à ce travail. Quand les baraques sont 
achevées, chaque bonuoie Ipose , contre le c&té le moins 
exposé à la pluie , ses armes , et , s'il y a lieu , la bride de 
son cheval. Les condubteurs et autres hommes montés 
placent ausâi , mais plus tard , dans la baraque , les selles 
etlesharuais de leurs chevaUx. 

.S'il est nécessaire de faire qudques travaux pour faci* 
liter les communications entre le parc et les diverses par- 
ties dix camp , on y procède aussitôt que les hommes et 
les chevaux sont coin.plétement établis. 

Les deux dessins (pi. 1 et 2) présentent le tracé 
de chacun des camps dont ndus venons de donner les 
détails. 



Des bivouacs. 



Quand on manque de tentes , et qu'on n'a lad les moyens 
ni le temps de, construire des bajraques , on se ccmtente de 
faire bivouaquer les troupes^ 

Les bivouacs sont en général établis sur des terrains ^Jia- 
logues à ceU^ que l'on choisit pour l'emplacement des 
camps ; seulement on exige qu'ils soient plus, abrités , afin 
de mieux garantir les hommes et les cbevaupt , tant de la 
pluie que de l'ardeur du soleil. On regarde copipane lesmeil- 

N** 51. 2* SÉRIE. T. 17é MARS 1837% 2â 
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leurs pour Tartillerie ceux qu'on établit près des villages , 
dans des lieux plantés d'arbres , qui servent à la fois de 
points d'attache et d'abri pour les chevaux. On répartit 
alors les bi vouacs des hommes de la manière la plus favorable 
à la défense du parc , sans toutefois les en rapprocher au 
point d'avoir à craindre des accidents. Les chevaux s'at* 
tachent soit aux arbres mêmes , soit à des prolonges qui 
leur sont fixées : quelques conducteurs sont préposés à leur 
garde, et surveillés de jour comme de nuit par des sous- 
officiers et des brigadiers commandés à cet effet. 

Lorsque les localités ne permettent pas ces dispositions , 
on place les chevaux autour du parc , de la même manière 
que dans un camp , et l'on met également un certain nom- 
bre de garde-chevaux. 

Si les prolonges ne peuvent être tendues à l'aide de pi- 
quets , on les passe dans les roues de derrière des voitures , 
en faisant un tour aux jantes et au-dessus d'un rais , et les 
fixant fortement aux extrémités. 

Les roues sont calées avec soin. 

Le reste du personnel établit les bivouacs (à raison d'un 
par pièce) en avant du parc, vers le front' de bandière, et 
à une distance assez grande pour qu'on n'ait pas à crain- 
dre le feu. 

Les hommes se placent à l'entour des feux de bivouacs , 
et se construisent un abri si cela est possible. Chaque ca- 
nonnier porte contre l'abri ses armes et son équipement , 
les conducteurs et autres hommes à cheval y ajoutent 
leur bride. 

Les feux et les abris des officiers sont placés en arrière 
de ceux des canonniers. 

Lorsque les hommes ont reléotinu leur emplacement , 
qu'ils ont pris la tenue de travail , et' quitté leur arme- 
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ment , leur équipement , etc. , on sonne pour les distri- 
l>utions, qui se font, autant que possible , dans un lieu 
désigné à l'avance , et où Ton a fait transporter des com- 
munes voisines tous les vivres et tous lies fourrages né- 
cessaires, On distribue en même temps les uns et les au- 
tres. Aussitôt que les canonniers sont revenus (Je la cor- 
vée, on donne à manger aux chevaux. Gomme ce repas 
pourrait n'avoir lieu qu'assez tard si Ton était obligé d'al- 
ler au loin chercher les distributions , oh voit combien il 
est utile d'avoir toujours d'avance une réserve de four- 
rages, que l'on donne aux chevaux dès l'arrivée au bivouac. 

Si les circonstances permettent de dégarnir et desseller 
les cHevaux , on ne le fait que lorsqu'ils n'ont plus chaud. 
On procède ensuite au pansage , qui , comme nous l'avons 
vu y se fera principalement au moyen du bouchon et de 
l'éponge; puis on conduit les chevaux a l'abreuvoir, en 
y procédant avec toutes les précautions convenables. 

Quand on pourra ainsi exécuter la totalité du pansage, 
on profitera de ce moment pour reconnaître si les che- 
vaux ne sont pas blessés , si leur ferrure et leur harna- 
chement sont en bon état ; et l'on fera faire de suite toutes 
les réparations jugées nécessaires. 

Après cette visite , les selles et les harnais seront pla- 
cés à sec derrière chaque cheval ; chaque selle est garnie 
de sa schabraque , la couverte est toujours pliée. 

Si l'on est à proximité de l'ennemi et qu'on redoute 
une attaque , le pansage se fait en deux fois : la moitié des 
chevaux restent sellés pendant qu'on panse les autres. 
Dans ce cas , les chevaux de derrière ne sont pansés qu'aux 
jarmbes , aux fesses , et restent attelés pour pouvoir mettre 
au.besoÎA les pièces et les caissons en mouvement : on leur 
porte a boire à l'attelage, tandis que les autres chevaux 



forment deux détachements que l'on condi^t «successives 
ment à Fabreuvoir , et qu'on fait manger Tun après F^au*- 
tre. Dans les mêmes circonstances., tous les cbêTaux res- 
tent sellés pendant la nuit. 

Si l'on est trop près delennemi, comme à Ta^vant-^garde, 
pu en danger trop imminent pour pouvoir régler ainsi le 
service , on supprime les pansages ; les chevaux mangent 
attelés , et on leur aj^orte à boire , s'il y a possibilité (1). 

Quand on est obligé d'envoyer aux fourrages, il faut 
détacher le moins possible de conducteur^ , afin d'assurer 
le pansage quand il peut se faire sans danger. Les che- 
vaux de devant doivent être employés de préférence à cette 
opération , afin qu'il reste toujours au parc au moins deux 
chevaux par voiture pour pouvoir l'enlever en <»s d'ur^ 
gence. Si un tel mouvement venait à s'opérer, on devrait 
de suite en prévenir le détachement des fourrages, afin; 
qu'il se hAtât de rejoindre le parc. 



Des cantonnements. 



Le régime des C9mps et des bivouacs étant tris-défavo- 
jable au bon entretien et à la conservation des chevaux r 
on fait cantonner de préfiérence l'artillerie d^ns les villages, 
^toutes les fois que les circonstances le permettent. 

Lorsqu'une bMterie reçoit ainsi l'ordre d'aller occu|»er 



^ (I) Lorsque les cihemitt de tririt mangent è terre, éfsnt fauQMbés» lésion- 
docteurs auront soin d'engager la dragonne de ]a selle dans la cbape placée, k 
eel «M , à 4a partie postenenre du collier, prés de la coiffe, afin d'empédier 
le coUier delonber, mais en Uissaot aoi chevaux ia lîhvU de stotM^isses. 
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jun villiige , an officier y est envoyé d'avance pour recon- 
naitrc les IbcaKtés , et y établir le logement de la troupe , 
des chevaux , aîn$i que Femplaçement du parc. Le choix 
de cet emplaccmeut doit être déterminé , non-seulement 
sous le rapport de là convenance et des facilitée du ser- 
vice , mais encore sous celui dès ressources qu'il offrirait 
pour la défense, dans le ca6 où Fènnemi pourrait tenter 
tfcnlever la batterie . 

Le logement de la troû|^e doit aussi être établi de ma - 
tiière qu'on puisse secourir promptement la garde du parc, 
si cela est né<^essaipe • ce qui implique la nécessité de le 
concentrer lé plus possible dans les ehvirons , ainsi que ce- 
lui des chevaux , qui doivent pouvoir être attelés aux voi- 
lures en un quart d'heure , s'il survient une alerte. 

Pour satisfaire à ces conditions , Tofficier qui a été en 

avant étudie bien les localités avant d'arrêter Tétablisse- 

pient de la batterie : 

o-i . * . (il choisit la partie la plus rappro- 

bi le cantonnement est i i / j i ^ ^ • ^ • Tî i 
j j 'z>i ' ( cnee de la route gui servirait à la 

dans un défile , J^ * i* ^v • ' j 

{retraite ou ai arrivée des secours; 

S'il est traverse par ?**^MP« pour 4t« occupée la paiH 

un coura d'eau , *^^ ^V^^ * ?"« par ou l enuem» 

\ peut se présenter ; 

3. , , . l il préfère celui qui ofire le plus 

I les maisons y s^ntli^ ^ . 4.< t j i 

. i, «^ } davantage, et abandonne les au- 

isolées par groupes, Lj.^g ^ ' 

Dans tous les cas , on occupe principalement les mai- 
sons bâties en briques ou en pierres , et l'on évite celles 
couvertes en chaume : on resserre lé logement autant qu'on 
le peut (1). 



(t; éoan d'art et d*hi8toire mlliUiires À rusaged« l'école royale de cayalerie. 
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L'officier choisit, pour les chevaux et leurs conducteurs, 
les fermes et les auberges qui sont pourvues de grandes 
écuries, surtout celles (jui ont devant elles une place libre, 
où Ton puisse rassembler et panser lès chevaux. Si Ton ne 
trouve pas d'écuries assez grandes , et que la proximité de 
l'ennemi rende la concentration indispensable , on établit 
les chevaux dans des granges ou autres emplacements spa- 
cieux : les conducteurs et les autres hommes montés cou- 
chent au besoin dans les écuries. Dans ce cas principale- 
ment, les sous-officiers doivent loger au centre du quartier 
occupé par leurs pièces respectives. Les trompettes doi- 
vent aussi loger au centre de la batterie , et l'un d'eux 
être placé dans le même logement que le maréchal des 
logis chef. En un mot , tout est disposé de la manière la 
plus favorable à la surveillance et à la promptitude du 
rassemblement. L'abreuvoir doit être rapproché autant 
que possible , ses abords commodes ou rendus tel&. 

Pour achever ce qui concerne l'établissement de la bat- 
terie , l'officier reconnaît les lieux où il conviendrait de 
pLicer les postes de sûreté ou de poKce, afin qu'on puisse les 
occuper dès Farrivée des troupes au cantonnement. Il 
examine en même temps quelles sont les rues ou l'on peut, 
sans nuire au service , interrompre les communications , 
s'il est nécessaire pour isoïer le logement de la batterie 
des parties non occupées , et rendre la défense plus facile 
en cas d'attaque de la part de l'ennemi. Il rend compte 
de toutes ces observations au commandant de la batte>- 
rie, qui, après avoir vérifié l'exactitude, prend des dispo- 
sitions et donne des ordres en conséquence. 

S'il a reconnu la nécessité de barricader quelques rues 
ou d'en rétrécir d'autres par des coupures , il fait procéder 
à ces travaux , soit par les habitants du pays , soit par la 
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troupe même ; dès son arrivée au cantonnement. 11 éta- 
blit les postes ^ indique les lieux de rassemblement en cas 
d'alerte , et prescrit enfin les moyens de surveillance ha- 
bituels , ainsi que les mesures à prendre dans les circon- 
stances extraordinaires. 

Quand la batterie est installée, le service se fait avec 
la {Jus grande rigueur et de manière qu'on soit toujours pré- 
paré contre une surprise. Chaque chef de pièce doit avoir 
soin que les hommes sous ses ordres aient leurs armes , leur 
équipement, leurbagageet leur harnachement toujours pla- 
cés avec ordre, en sorte que chacun puisse trouver prompte- 
ment les siens : tous les soirs , avant de rentrer à son loge- 
ment , il s'assure que cette disposition est exécutée, et il en 
rend compte ci son chef de section. 

Outre la garde du parc et de tout autre poste de sûreté 
que les localités peuvent rendre nécessaires , il est souvent 
convenable d'avoir un piquet commandé d'avance , et que 
Ton tient rassemblé en cas d'événement. On fait pendant la 
nuit de fréquentes patrouilles pour observer les avenues 
du village , notamment aux environs du parc. On ferme 
les barricades qu'on a pu élever dans les rues qui condui- 
sent au logement de la troupe ou sur tout autre point né- 
cessaire à la défense : quant aux rues qu'on s'est borné à 
rétrécir par des coupures, on achève d'en barrer le passage 
au moyen d'une voiture ou d'un obstacle quelconque pré- 
paré à cet eiièt (1). 

On veille à ce que les cauonniers ne s'absentent pas du 
cantonnement sans une permission écrite du capitaine. On 
fixe les limites qu'ils ne doivent pas dépasser, sous peine 



(1) Cours d art et d hbtoire militafres-à Tusage de lécole royale de caralerie. 
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d'être considérés comme déserlieurs. Oa leur fait observer 
la plus rigoureuse discipline ; el Ton a soin surtout de 
maintenir la troupe en bonne ixitdlig^nce avec les habi*^ 
tants , afin de les porter à divulguer tous les projeta de 
Tennemi , au lieu de fournir à celui-ci les moyens de tenter, 
des surprises. Quand le cbéf d'un cantonnement re<^oit 
des avis sur les dangers dont il peut être menacé , il doit 
les accueillir avec circonspection., mais jamais les mépri* 
ser : il tAcbe de vérifier leur exactitude , soit au moyen de 
reconnaissances , soit en employant des espions sur la fi-* 
délité desquels il peut compter; et, dans tous les cas^ 
prendre les mesures de précaution que la prudenee exige. 
Le cantonnement de Ledesma manqua d'être enlevé par. 
les Espagnols, au mois de janvier 1811, parce que le 
ccHnmandant , trompé par de faux, avis qu'on lui donnait 
pour qu'il divisât ses forces, fit sortir, pendant toute une 
nuit , la majeure partie de ses troupes , pour tenter un 
coup de mai)i contre un détachement de guérillas qu'il avait 
l'espérance de pouvoir surprendre. Le pont d'Almaraz et 
le^ forts qui défendaient ce passage furent pris par les 
Allais , en 1812 , parce que le commandant supérieur de 
ce poste négligea les avis qui lui furent donnés sur les pré» 
pamti& d'attaque que faisait le général Hill (1). Aucune 



(1) C'est, encore pour avoir méprisé des avis bien intentlonDés et négligé Hratiy 
les mesures de prudence , que la division Girard, forte d^'environ 5,000 hom- 
mes, fut surprise par les Anglais, le 2S octobre ISll, à Ârroya Molinos, où elle 
s'était arrêtée pour passer la nuit. Malgré les avi» ddtinés par des paysans et par 
le commandant de l'arjiére-garde, annonçant rapproche des Anglais, leurs 
forces et leurs manœuvres sur les flancs de la colonne , lé géniral Girard , 
aussi ûnprudent que brave, cantonna dans Arroya Molinos comme s'il n'avait 
rien k craindre : il ne fit placer que les postes les plus ordinaires; l'infanterie et 
la brigade de dragons s'établirent dans les maisons , rartillerie y envoya aussi 
ses Chevaux et fût gardée par un seul bataUtoii. 
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riecoiuxaisis.auçe. cpi^tr^ordinaire n'ayant été faite daoS}!^ 
environs , oii,an, pioins poussée asSke?;]>^iApQ(i;u\.pouvpii! yér 
rifier les rapports , les Anglais parvinrent à établir^ pen^ 
dantla nuit, une par;tie de Leurs troupes dans d^ plisdf 
terrain sit-uié^ non loin desî ouvrages ; en. sor,te que ceS; der- 
niers, le viUage.et \e pont d'^ljpi^araz furent enjevés par Icf 
Anglais, ayec très^-pe^ de pfirjte et presque s^s^ ^^^V 

férir. .. 

En généi^l ,. dan^ to^utes les diâ^po^itipiis du syervice, la 
çurveijlance doit s^, montrei: très-açtiye. ^.es, canoniiie^js 
sont tpujours ccwiduits avec ordre a^x dii^tribut^pus. S'il y a 
des denrées! quç les habitants ne peuvent foi;rnir et qu on 
doive soi-méçde.c^^ercber. au dehors , on y envoie une, coirr 
yée accompagnée d'une escorte suifisai^te. On fait aussi es^ 
corter lei^ hommes et les chevaux qui vont à.rahreuyoir., 
guand celui-Mci est trop éloigné poujr se trouver, sous la 
protection de^: postes. On passe journellement la visite des 
|irmes, du ferrage, et du harnachement, et on maintient 
le tout dans le plus parfait état, Enfin oi^ s'occupe de mar 



Ia leiulenpiaîii , fers le point du jour, au rnooient of^ une partie- de la di- 
yision se mettait en route vers Mérida et M ontanches , les Anglais , favorisas 
par un épais brouillard , débouchent tout A coup et se jettent dans le village. 
L'artillerie et le bataillon qui la gardait touibent sana coup férk entre leurs 
mains. La cavalerie légère , obligée de sortir par les brécbes du cimetière où elle 
avait bivouaqué, soutient un combat inégal et perd beaucoup de cavaliers. Le 
prince d'Aremberg , colonel du 27? de chasseurs, est pris, ainsi que le géoéml 
Bron , qui commandait les dragons. Le général Girard n'échappa lui-même à 
un poste anglais qui s'était porté prés de son logement , qu'en montant à cheval 
à la hAte , sortant par une porte de derrière et s'ouvrant un passage à travers 
quelques soldats anglais s il parvint, avec 1,300 hommes, à se Taire jour au mi- 
lieu d'une foule d'ennemis qui l'entouraient et le sommaient de se rendre, 
et gagna enfin Mérida , où il fut rejoint par le reste de sa cavalerie- 
Cette affaire lui coûta la perte de toute son artillerie et de près de 1,000 l^om- 
més pris ou tués. 

(CoimdlMt^ d:Ustoii«.nilHtalre8 à rnsage de l'école foyale de esvaMev) 
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nœuvres , tant que les circonstances ne s'y opposent pas : 
c'est le moyen de tenir les hommes à leur poste et tou- 
jours en haleine , indépendamment de l'avantage qui en 
résulte sous le rapport de l'instruction. 

Quand on a des raisons fondées pour prendre des précau- 
tions extraordinaires , on tient les chevaux sellés et harna- 
chés, et tous les hommes doivent être prêts à se rassembler 
au premier signal : et si pendant la nuit on craint une atta- 
que, on réunit la batterie au parc une ou deux heures 
avant le jour, et l'on tient le matériel attelé jusqu'à ce que 
le danger soit passé. Dans ce cas , on dispose quelques 
pièces pour battre les principaux débouchés. Les troupes 
des autres armes , qui se trouvent à proximité , prennent 
aussi toutes les mesures convenables pour se garantir de 
toute surprise , et pour couvrir le parc. 

Si l'emplacement du parc n'est pas assez favorable à la 
défense , on le conduit dans une autre position , qui offre 
des issues commodes pour se retirer sur un des cantonne- 
ments voisins , si l'on s'y trouve forcé. 

On donne souvent de fausses alertes pour habituer les 
canonniers à se tenir toujours prêts. S*ils ont mis de la 
lenteur à se réunir, on les punit en les faisant bivouaquer. 
Pour rendre les dispositions plus promptes et plus faciles> 
le capitaine fait connaître d'avance, par la voie de l'ordre, 
toutes les mesures à prendre , selon les circonstances, aiosi 
que le mode et le lieu ^e rassemblement. 

Détachements pour les vivres et les fourrageis. 

Les troupes qui occupent un camp , un bivouac ou un 
cantonnement , ne peuvent pas toujours tirer des magasins 



ESSAI si;r l'oroanisation de l artillerie. 347 

les vivres et les fourrages qui leur sont nécessaires : elles 
sont souvent forcées de & en procurer au moyen de réqui* 
sitions , et même quelquefois par la maraude» L'opération 
par laquelle les troupes à chenal campée» ou cantonnées 
vont ainsi chercher la nourriture de leurs chevaux , s'ap* 
pelle un fourrage, et Ton en fait au i^ert ou au see. Dans le 
premier cas , les troupes coupent l'herbe des prairies , ou 
des céréales ; dans le second , elles s'emparent des denrées 
chez les habitants , ou font elles-mêmes la moisson. Il est, 
dans ce cas , des mesures à employer pour faire une juste 
répartition des fourrages , éviter le gaspillage et les dan- 
gers de l'indiscipline. 

En général, lorsqu'on cantonne un corps de troupes à 
cheval , on l'établit dans des villages qui présentent des 
ressources pour les chevaux. L'officier qui y conunande 
doit avoir soin de faire préparer chaque jour, par les au- 
torités , le fourrage qui lui est nécessaire , et veiller à ce 
que les habitants n'en enlèvent pas. Ce n'est qu'après avoir 
épuisé les ressources de son cantonnement qu'il doit se 
pourvoir ailleurs , et encore est-il nécessaire qu'il sollicite 
un ordre à cet égard : il ne doit jamais permettre que l'on 
aille fourrager isolément. 

Un fourrage à portée de l'ennemi exigeant des précau- 
tions particulières , c'est de lui que nous traiterons spéciar 
lement, eu en faisant l'application à une batterie ou un parc. 

L'opération du fourrage doit être faite sous la surveil- 
lance d'un officier, ayant sous ses ordres quelques sous- 
officiers et brigadiers , avec le nombre d'hommes nécessai*- 
res , y compris l'escorte, qui doit être plus ou moins forte , 
selon les circonstances et les locaUtés. 

Les fourrageurs sont munis de deux cordes à fourrage 
et d'un sac -y et, selon la nature de l'opération , ils ont en- 
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eore detiP'ftiuciHes reçues dès Feutrée en campagne ou qu'ils 
se procurant cHez rkabîtant ; souvent même ils emportent 
qxi^lcjttes Ûlutc. Il sont en outre armés de leurs sabres , et 
leurs cheyauTi sont sellés. Quant à Fescof te , elle est corn- 
^létemeilli^t armée ; on la divise en deux parties , dont Tune 
«e pente en avant pour reconnattiie les lieux , et établir lés 
postéis ïiécessaires pour protéger l'opération ; Fautre ac- 
coiM^pagâe les fburrageurs , et est chcnfrgée de la police. 

Toute» les fois qu'il y a possibilité , le détachement em- 
mède des voi tares requises dans son cantonnement ou près 
du camp ; on évite amsi les inconvénients qui résultent 
du transport des fourrages par les chevaux de selle. Mais 
si Foû est forcé d en venir à ce detnier moyen , chaque 
fouira^UT^ fait deux ti^ousses pesant ensemble 100 à 150 
kilogrammes , quelquefois plus , selon la distance à par*- 
couHr. ïl les ficelle, ou du moins il les serre autant que 
possiM^ , Ifes place de chaque côté de son cheval pour être 
en équilibre , et monte sur lui quand la chargé n'est pas 
trop forte, i^e grain se met dans le sac à distribution , et 
se porte sur le devant ée la sellé. 

Teihe est , en général , la conduite de cette opération 
dont nous allons donner les détails. 

Aussitôt qtie^ 1^ détdichement est arrivé près de la com- 
-mune à fouirager , Fescorte en occupe les principales ave- 
nties. L'officier, laissant les fourrageurs en dehors , entre 
Jans la oonmyune, et fait sa réquisition aux autorités lo- 
e^éè, il le& engage , dans Fintérét des habitants , à s'exé- 
tsuter d^ bonne grâce, et à faire transporter eux-mêmes 
lie IbtLt^mge hors deleur commune , pour être chargé , soit 
sur les voitures qu'on requiert* en même temps , ou 
Wr cdUes qu'on: a amenées , soit enfin sur les che- 
vaux de« fourrageurs. Sî par la mauvaise volonté , la 
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lenteur des IjiabÂtaa^s.Y Ati tçiUfje^f^tce^^rCjqj^stw 
peut employer, ce laaj^ , il &^t se jcésoudre à prendi^ç 
spi-méme le. fourrajge. (iaiKs les h^biiatjiops* On fait une re* 
connaissance rapide de ce ^§,cofxtieian|B9ti4;)ie ou plusieurs 
maisons , qu'on se fait désigner, ou qu'on choisit soi-oo^e 
pour la plus grande sûreté de ropér^tion. II. suffit, pour 
cette vérifijc^tion^ de cuber V.espaçe occupé pfax chaque 
denrée^ et de se rappeler que le mètre cube de foin pèse 
environ^ 130 kilogrammes; 

Celifi de caille pèse. ;*.,.., S5 id, ; 

Celui de grain coi^tia^it 10 hectolitres (1). 

Quand cette reconnaissance est faite, les fourrageurs, 
conduits par un sous-officier, entrent dans les ^maisons, ^ 
on lessurveiUe attentiyemcpt. Des patrouilles parcoui^nt 
les rues pour arrêter les maraudeurs s'il y a lieu. 

La proximité de Tennepod où les localités décident si on 
laissera hors de la commune les cheyausL^ît les Toitures , 
ou si on les amènera aux portes mêmes des habi|at;ioQs : 
si Ton prend ce dernier pari,i^.pn perdra moins d^ t^mps 
et de fourrage ; si Ton prei^ l'autre , on sera plus ea jw 
sure de se défendra. On jiouiT^,4»n9 per^taine^s lo)çali>^ 
combiner ces deux moyens , en réunissant les chevftv^ et 
les voitures sur une place dfgas l'intérieur de lax^mmune, 
. Si l'on n'a riçn à crai^ndre poiwr.les fp\irr9geui;$^dans lewf 
retour, il est prude;Qt de les faire partir p^r troupes à me** 






(I) II est utile , pour bhargér un eheral , die oonnatlre te poids des grain» ^ 

e'eit d'Aillews Je in^a[i4'aet&r«r IftdiitribiitkNi, ^iiMdoQ pentfe ûenàrét 
balances. 

I Hectolitre de froment fése 75 kilogrammes ^ ' 

#X>aseigl6 irt 

iDorge 65 

iD*a?oine 40 

1 Oeoiala M ' " 
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sure que leurs trousses soort chargées, et Ton met un sous-offi- 
cier à la tète de chacun de ces détachements. II en résulte que 
si l'ennemi interrompt le fourrage , on a toujours une par- 
tie des hommes en sûreté et pourras, et Ton évite d'ailleurs 
l'encombrement dans les passages étroits ; or cet encombre- 
ment est surtout à craindre dans une retraite précipitée 
avec des chevaux chargés d'une manière embarrassante. 

Dès qu'un fourrage est terminé , l'officier délivre aux 
autorités de la commune un bon des quantités perçues en 
fourrage de chaque espèce ; et il leur demande un certifi- 
cat constatant que nul dégât n'a été commis d.ins les ha- 
bitations : s'il y en a eu , il doit être payé par ceux qui 
l'ont commis ou par le corps auquel ils appartiennent. 

On peut souvent fourrager d'une manière plus expédî- 
tive , en profitant des découvertes qui se font chaque ma- 
tin , et que l'ennemi attaque rarement. On les fait suivre 
par des détachements , qui se répandent , par petites trou- 
pes , dans les lieux à fourrager , y font lestement leurs 
trousses , en prenant le plus de denrées possibles , et sans 
remplir de formalités. Les découvertes restent immobiles 
pendant l'opération , et couvrent ensuite la retraite des 
fourrageurs. 

Les fourrages au i^ert s'exécutent par des moyens ana- 
logues, à ceux indiqués. On mesuré, au pas de l'homme ou 
du cheval , les terrains à fourrager, et on en évalue le pro- 
duit ; opération difficile et qui ne peut donner que des 
approximations dont il faut presque toujours se copten- 
ter à la guerre. Le produit des prairies est très- variable : 
on pense que l'hectare de bon pré peut.djonner (terme 
moyen ) de 6,000 à 8,000 kilogrammes de fourrage vert , 
tandis qu'en mauvais terrain, il n'en donnerait que 1,500 
à 2,000 kilogrammes. Le produit des champs semés en 
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céréales présente aussi beaucoup de différences. Ce serait 
donc s'exposer à des erreurs que de vouloir s en rapporter 
à des données de ce genre pour évaluer le produit des ter^ 
res où Ton doit fourrager. Le meilleur est de consulter, 
au moment de l'opération , les gens du pays , ou de faire 
faucher quelques mètres carrés de prairie ou de terre la- 
bourable , de peser ou de calculer le poids du produit , et 
d'en conclure celui de tout le terrain à fourrager. 

Les plantes, telles que le froment, l'orge etl'avoine, etc., 
étant beaucoup plus nourrissantes que celles des prairies, 
la ration en est moins considérable (1). 

On ne fait jamais avancer les chevaux sur le terrain à 
récolter, ce serait le moyen de perdre beaucoup de four- 
rage ; ils doivent être rangés à proximité et sur un chemin : 
les faucheurs seront ainsi plus libres , et le désordre sera 
prévenu. 

; La paille de couchage s'obtient par des moyens sembla- 
bles , ainsi que le bois de chauffage. 

L'enlèvement des denrées qui doivent faire vivre les 
troupes se fait quelquefois comme celui des fourrages , 
c'est-à-dire que l'on prend le grain ou les denrées chez les 
habitants en fuite , ou que les troupes en font elles-mêmes 
la récolte.- On s'établit dans les moulins ; ou y met des 
gardes , et les soldats convertissent eux-mêmes la farine en 
pain. On envoie souvent rassembler le bétail de toute es* 
pèce pour l'amener au camp, ou dans les cantonnements 
qu'on occupe ; ces circonstances sont assez rares ; elles 
n'ont lieu en général que dans les pays abandonnés par les 
habitants. 

Pour pouvoir s'assurer que l'on a réuni des ressources 



(1) .La ralion en fourrage virt , composé de plaotei de prairies , est ordinai- 
rement de 40 ktlogramiâes. 
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propôrlioimécs Jm ttôm^)^e dersAiotos qùe'TtiKtiVâidaîtùb- 

ienir , on doit se rappeler qu'il faut IW kîlograïmnes de 

ftfîBe sur environ 60 litres d'eâu pouf donner "90 pain^ 

d'un kilogramine et demi , ou 180 rations. On doit se 

irappeler aussi : 

!• «Qu'un boeuf ou une vache pèse au moins. . 250 kîl* 

£• Qu'un mouton Td 15; 

3* Qu'un porc Id 75. 

Ces cfaifires , quoique IrèB-variables , servent assez sou^ 

vent de base pour une distribution dont le détail présen-» 
terait trop de lenteur ; on livre aux corps les bestiaux su^ 
pied , et ils s'en ibnt suivre quand ils sont en marche. 

Pendant tout le temps que dure l'opération du four>^ 
rage , l'escorte occupe leib principales avenues et faithonne 
^atrde. Si leS postes annoncent l'approche de l'ennemi , <m 
doit montrer de la fermeté et n'interrompre le fourrage 
qu'après s'être assuré (^'il arrive en force et qu'il Veut 
réellement attaquer. On se porte alors aunievant de lui, 
eu l'on se borne à l'aètendre , selon les localités et la com- 
position du détachement. Si l'on juge deivoir retirer leS 
fourrageurs , <on les dikit âar4e*chaiiip monter à t;heVal) 
let ik se réunissent ii i'escbrte , ou bien encore ils kiega-» 
^eot le point de départ ^i emportant leurs ti^ousses ^ 
tendis qtibe l'on combat pouf soutenit leur retraite. On 
sejat alors combien il aura été avantageux d'avon^ reqitis 
des iroitores du pays pcnir transporter les denrées; car 
9jm petit nombre d'hommes suffît pour le& escorter, et tout 
Je reste peut combattre. On ne doit faire jeter les trousses 
qu'à la dernière extrémité , et lorsqu'on n'a plu^ d'a«^re 
liioyfiaa pour saiwerles {burrageusrs méiaes (1)^ 



(i) lV)afc cet «iHcle ^oiiociiii«iit;4'o|M«iion du fourrage est extrait dit Cbon 
d'art et d'histoire militaires à I*usage de l'école royale et cavilertev 



RÉFLEXIONS 



SDR 

QUELQUES PARTIES DU MODE 

D'INSTRUCTION DANS L'ARTILLERIE. 



Le plus grand nooibre des militaires de l'époque actuelle 
ne trouve que de rares occasions d'étudier l'art de la guerre 
en la faisant , et de mettre à profit les grandes leçons que 
donnaient autrefois les champs de bataille , le bivouac , les 
marches et les travaux en pays ennemi . 

Les peuples gagnent beaucoup, sans doute, à cette 
longue trêve, qui a commencé en i8i 5 , et que les événe- 
ments de i83o, en France, ont failli rompre. Mais l'expé» 
rience militaire et les bonnes traditions , si chèrement ac* 
quises et si utiles dans chaque grade, tendent à se perdre 
faute d'applications. La retraite et la mort enlèvent succes- 
sivement les officiels qui avaient complété leur instruc- 
tion à la meilleure des écoles : celle des camps. Nuls 
pourtant mieux que les derniers témoins ou acteurs des 
hauts faits de la république et de l'empire , n'auraient été 
capables de servir de guides et de maîtres aux jeunes mili- 
tai res, si la plupart des uns etdes autres n'avaient été réduits, 
depuis plus de vingt ans, à Finactivité ou au service de 
paix et de garnison. 

Des circonstances si défavorables il la profession des 
armes appellent sérieusement l'attention de^toutes les per- 
sonnes jalouses de l'honneur de nos drapeaux et du brillant 
héritage de gloire qui leur a été légué. On doit rechercher 
de nouveaux moyens d'instruction technique et positive 
pour l'armée, et mettre ces moyens à la portée de tous les 

N* Kl. 2* SÉRIE. T. 17. MARS 1837. 23 
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officiers qui se Touent sans réserre à la plus ooble des car- 
rières y malgré sa stérilité présente. 

En publiant la relation des opérations de Fartillerie au 
siège d'Anvers , en 1 832, M. le lieutenant général, baron 
Neigre , a donné un bon exemple, qu'il est à désirer de voir 
suivre par tous les commandants en chef d'artillerie. Des 
relations semblables à la précédente, pour tous les faits de 
guerre importants, vaudraient mieux pour Tinêtructiondes 
officiersque les cours les plus savants et les mieux pmfesséA. 
Un compte rendu , exact et opportun , d opéralicms mili- 
taires peut devenir à la fois une instructive leçon et une 
récompense morale. Dire ce qu'on a bien commandé ou 
bien exécuté^ c'est encore être utile , en mettant l'exemple 
à côté du précepte ; de même , que faire connaître , soit 
les fautes Commises , soit les causes majeures ou fortuites 
qui ont amené un revers, c'est travailler à prévenir le re- 
tour de pareilles fautes , ou fournir le moyen de se sous- 
traire, autant que possible, aux mêmes causes d'insuccès. 

On a beaucoup écrit sur la construction du matériel de 
l'artillerie. Il est des machines pour lo description et la 
fabrication desquelles on trouverait des volumes ; mais 
l'emploi de l'artillerie a exercé beaucoup moins de plumes 
que la fabrication. Cet emploi, qui a néanmoins des rap- 
ports intimes aveclaconitructton, est en définitive la chose 
la plus importante , et celle qu'il faudrait avant tout per<* 
fectionner, car les grande résultais en dépendent. 

Les expériences faites devant Tenoemi sont de toute 
nécessité pour atteindre ce dernier but de perfectionne- 
ment. Les leçon» du champ de bataille sont le« plus in- 
structives et les plus sûres pour le maniement des hommes, 
comme pour le jeu des diverses machines qui leur sont 
confiées k Là , point de faux calculs , sans conséquences 
graves, point d'hypothèses gratuites. Dans de pareilles 
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épreuves, les résultais, quels qu'ils soient, sont produits par 
le concours de tous les éléments physiques et moraux qui 
peuvent agir , et dont l'influence respective est si difficile 
à prévoir et à calculer à priori. 

Nous désirerions que chaque commandant d'artillerie , 
dans une division ou dans un corps d'armée , fut obligé de 
soumettre, après chaque campagne, si non après chaque af- 
faire, au général commandant en*chef delartillerie, un rap- 
port circonstancié sur l'usage qui aurait été fait du person- 
nel et du matériel placés sous ses ordres. Les observations 
auxquelles ces rapports partiels, sur des faits accomplis , 
sur un enseml)le de pièc< s semblables, donneraient lieu, tôt 
ou tard ; auraient probablement plus de portée que des 
discussions technologiques , faites dans le cabinet ou dans 
l'atelier, sur des suppositions, sur des éventualités, sur des 
souvenirs plus ou moins yagues, et sur de petits détails de 
fabrication; dernières discussions , qui toutefois ont aussi 
leur importance , et qu'on aurait grand tort de négliger , 
car c'est le seul moyen de ne pas agir ayeuglémentdans des 
essais. 

Si l'on jugeait devoir donner suite à la proposition de 
rendre obligatoires les comptes rendus dont il s'ai>it , ne 
conviendrait-il pas , afin d'en tirer le meilleur parti pos- 
sible, de créer, soit au comité de l'artillerie , soit au minis- 
tère de la guerre , une section de tactique de l'artillerie , 
où ces comptes rendus seraient rassemblés , coordonnés et 
traduits en formules simples ou en règles dé conduite? 
Cette section , dirigée par un officier général ou supérieur 
choisi parmi les plus instruits de ceux qui ont le mieux 
fait la guerre , aurait pour objet exclusif tout ce qui se rat- 
tacherait à la composition des équipages de cette arme, à 
leut emploi , à leurs manœuvres et mouvements, à leurs 
rapports avec les autres armes , à leur rôle particulier dans 
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chaque bataille , combat , affairé, passage de fleuves ou de 
rivières^ attaque ou défense déplaces. Elle réunirait et 
compléterait des documents aussi authentiques que possi- 
ble sur la composition des équipages d'artillerie à diverses 
époques, non-seulement en France, usais chez les autres 
puissances ; eUe suivrait et ferait connaître les changements 
qui seraient introduits dans le personnel et le matériel des 
artilleries étrangères ; elle tiendrait note de tous les faits re* 
marquables sur l'emploi de l'artillerie , arrivés en quelque 
pays que ce fut. Cette section, plutôt historique qu'admi- 
nistrative , ne serait pas moins utile un jour que les sec- 
tions du personnel , du matériel ( forges, fonderies, armes 
portatives, arsenaux, poudreries, bâtiments, comptabilité), 
qui composent maintenant les principales subdivisions des 
bureaux de l'artillerie. 

Pour que des documents, dignc^s deconfîance, pussent être 
recueillis à l'étranger , nous désirerions voir adopter en 
France lusage suivi par quelques puissances , d'attacher 
un ou deux oflSciers d'artillerie au moins à chacune de nos 
grandes ambassades (Vienne, Londres, Berlin, Saint- 
Pétersbourg). Il serait important de choisir, pour ces mis- 
sions délicates, des oiËciers studieux et observateurs , plu- 
tôt que des officiers riches ou titrés. Il ne faudrait donner 
à ceux-ci la préférence qu'après qu'ils auraient fait leurs 
preuves de zèle, de savoir et de capacité, et ne les désigner 
que parle motif que leur fortune personnelle pourrait deve- 
nir un moyen de plus d'informations promptes et positives. 

Eclairée par des rapports semi-officiels , venus des am- 
bassades et faits avec soin , la section de tactique de l'ar- 
tillerie serait toujours en mesure de fournir des renseigne- 
nients importants sur l'organisation de l'artiUerie étrangère. 
Indépendamment des emprunts que nous pouvons quel- 
quefois leur faire pour améliorer encore la nôtre, il est né- 
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cessaire de savoir tirer parli en campagne du matériel 
qui leur est pris^. Or, le moyen le plus assuré de Tuliliser 
à propos , c'est de le bien connaître d'avance. 

Si Minerve est sortie tout armée du cerveau de Jupiter, 
nos machines de guerre n'ont pas, en général, une origine 
si glorieuse ni si spontanée. Elles sont rarement créées 
d'inspiration et d'un seul jet. Produits ordinaires d'une 
promiscuité plus ou moins heureuse , plus ou moins sa- 
vante , et accomplie au milieu de propositions , d'épreuves, 
de modifications et de jugements divers; un enfantement 
laborieux est presque toujours pour elles la meilleure ga- 
rantie d'utile et longue existence. 11 serait juste de nommer 
les auteurs en général inconnus, des unités principales, 
qui composent notre système d'artillerie. Une dénomi- 
nation collective ne suffit pas pour bien différencier les 
éléments d'un système qui, par leur nature, ont des 
origines si diverses. On voudrait d'ailleurs, en présence 
de grands résultats obtenus , pouvoir donner au moins , 
sur tous les points importants ,' un libre cours à la recon- 
naissance, et pouvoir décerqerau besoin, à chaque in- 
venteur ou modificateur , la juste part d'éloges qui lui re- 
vient. 

Il est assez génétalement reconnu que l'organisation ac- 
tuelle des régiments d'artillerie ( que nous ne prétendons 
pas juger ici sous tous ses rapports] laisse peu detemps aux 
officiers, pour suivre des cours et se livrer à de longues re- 
cherches. Les occupations obligées et les distractions ré- 
sultant d'un service mixte et presque continu dans les bat- 
teries du temps de paix, sont plus fréquentes que lorsque 
les éléments de ces batteries étaient séparés sous des com- 
mandements particuliers. Au milieu d'un effectif plus 
ou moins considérable en servants, en con Uicteurs, m 
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voitures et en chevaux , on est disposé peu favorablemenl 
à l'étude ; elle aussi est pourtant une impérieuse nécessité 
de service dans les grades d'officiers et même de sous-of-. 
ficiers d'arlillerie. 

La plupart des officiers de cette arme débutent avec une 
masse commune de connaissances premières, dont on peut 
tirer un grand parti. Ces connaissances, péniblement ac- 
quises et mesurées pour parcourir tous les degrés de la 
hiérarchie militaire , n'ont , hélas ! souvent d'autres résul- 
tats que de faire franchir deux ou trois des plus bas éche- 
lons. Les officiers , qu'une paix prolongée condamne à 
rester stationnaires dans le même grade , ont des titres à 
une espèce de dédommagement. Or, contre un état de 
choses fâcheux et décourageant, aucun remède n'est à dé* 
daigner. Pour ce motif, il nous paraîtrait utile de recourir, 
dans les écoles d'artillerie, à un inode d'instruction qui 
suppléât aux imperfections relatives de celui qui a été en 
usage jusqu'à ce jour. 

Ce dernier mode, créé dans des temps déjà éloignés et 
pour d'autres circonstances, suppose un corps de jeunes 
officiers, ayant, par leurs fonctions journalières, une 
propension naturelle à des études d'école. Il admet des 
cours bien fréquentés, des auditeurs nombreux et bien dis- 
posés , des professeurs écoutés , en un mot , un enseigne^ 
ment suivi , régulier et collectif. 

Cet enseignement est devenu peu ou point praticable 
dans la plupart des régiments. Gomment le serait-il alors, 
que .les lieutenants ( éléments d'une collection hypothéti* 
que) sontfatigués, distraits, disséminés, en congé, malades 
et trop peu nombreux pour suffire aux besoins régimen- 
taires ? Un système d'études, qui fut excellent quand les 
cadres des officiers d'artillerie se recrutaient par déjeunes 
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cadets , ^leyés dans les écoles régîmentaines elles-mêmes , 
n a plus les mêmes avantages depuis que les officiers se pré- 
parent à leur aoviciat pratique dans de savantes écoles spé* 
ciales, et restent plusieurs années dans leur premier grade. 

Il est peu de lieutenants qui , après quelques années de 
service, ne puissent émettre des Jugements raisonnes sur 
les branches de l'artillerie qu'ils auront voulu étudier 
seuls. Il est une foule de choses sur lesquelles l'esprit d'ob- 
servation et de critique reste indépendant du poids de l'é- 
paulette. Non que nous prétendions que l'expérience d'un 
professeur ou d'un ^rade supérieur, et la maturité qui l'ac- 
compagne presque toujours, ne doivent être prises en 
grande considération dans des conclusions définitives à 
adopter ; mais pous sommes porté à croire que tout offi- 
cier d'artillerie , quel que soit son grade , qui aura voulu 
réfléchir sur un point de service, pourra , seul et sans com- 
mentaires, s'en former une opinion saine pt la motiver 
convenablement. Il nous parait dès lors peu important de 
Içs faire entretenir , pendant plusieurs années, des mêmes 
sujets techniques I toujours traités à peu près delà même 
manière. 

Nous sommes loin de prétendre que les professeurs des 
écoles d'artillerie n'aient pas rendu de grands services aux 
officiers et aux sous-officiera, et ne puissent encore en ren- 
dre de signalés; mais nous croyons qu'ils seraient plus uti- 
les aux officiers provenant des écoles spéciales , parleurs 
conseils et leurs travaux de cabinet, que par une série de 
leçons débitées dans un amphithéâtre. Nous désirerions 
qu'il fut substitué à ces leçons deux ou trois séances par 
an, dans lesquelles ces professeurs rendraient compte, 
par un court résumé , de tout ce qui aurait été fait ou 
publié d'intéressaiit sur l'artillerie ^ ainsi que sur les 
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sciences et les arts qui ont des rapports avec cette arme. 

Ces professeurs , à postes fixes dans les mêmes villes y 
paraissent le plus convenablement placés pour tenir des 
registres exacts, méthodiques et uniformes de tous les/àits 
de polygone; ils sont aussi fort capables, en générai , de 
déduire de ces faits de justes conséquences. Le meilleur 
moyen de mettre à profit les connaissances de ces profes- 
seurs et les expériences qui seraient exécutées dans le lieu 
de leur résidence^ ce serait peut-être d arrêter d'avance 
un programme général d'observations et de calculs ( aussi 
simples que possible) à entreprendre sur chacun des ca- 
librés des bouches à feu qui composent notre système 
d^artillerie. La variété de ces calibres se prêterait parfaite- 
ment à la division d'un grand travail à faire en plusieurs 
reprises, et à confier à plusieurs personnes qui ne seraient 
pas dans le même lieu. Toutes^ les écoles concourraient 
ainsi à la fois , et d après un plan bien mûri, à Texécution 
du programme dont il s'agit. 

Des observations exactes sur les diverses circonstances 
de l'exécution des bouches à feu dans tous les polygones 
acquerraient un grand intérêt par leur multiplicité et leur 
réunion dans un même cadre, qui serait agrandi chaque 
année. Ces observations vaudraient probablement beau- 
coup mieux, pour aider à formuler de bonnes règles de tir, 
que de savantes équations physico-mécaniques, traduites 
en tables , planchettes ou dessins. Ces formules et leurs 
diverses transformations, périodiquement enseignées et 
oubliées^ sont sans doute fort ingénieuses; mais jusqu'à 
ce jour leur utilité est contestée pour la guerre. Comment 
seraient-elles parfaitement applicables à la pratique du 
tir? Elles ont pour la plupart le défaut de se rapporter à 
un état atmosphérique qui n'est pas entièrement celui 
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de notre planète, et à des conditions mécaniques ou phy- 
siques qui ne sont pas en tous points celles de notre sys- 
tème dartillerie. 

De savants géomètres prétendent, il est vrai, tout ar- 
ranger dans une pratique des plus positives, telle qu,e le 
service de l'artillerie , par des approximations empruntées 
à des théories plus ou moins élastiques. Ils affirment que 
les éléments négligés dans leurs calculs ballistiques n'in- 
fluent presque pas sur les conséquences qui en découlent 
algébriquement. * 

Nous croirons très-volontiers ces savants sur paroles 
quand ils seront assez initiés aux secrets de la nature 
pour croire fermement eux-mêmes qu'elle ne tient pas 
compte, dans la production des phénoinènes du tir, de tous 
les éléments qui sont à sa portée , et qu'elle ne sait tirer 
aucun pacti réel pour elle, quoique inappréciable pour 
nous , des circonstances accessoires qui échappent à la fai- 
blesse de nos spéculations , et à l'imperfection de nos me- 
sures et de nos instruments. Si l'on trouve peu d'accord 
entre le calcul et Fexpérience dans beaucoup de questions 
de physique et de mécanique appliquées à la ballistique , 
cela tient sans doute à ce que Ton ne sait pas bien toujours 
ce que l'on fait en négligeant une quantité , quelque pe- 
tite qu'elle soit. On ne peut suivre que très-difficilement 
cette quantité et ses dérivées dans les transformations ana- 
lytiques où elles devraient être introduites. Comment pré- 
voir dès lors son entière influence sur le résultat final? 
On conçoit pourtant qu'il ne serait pas indifférent que 
cette quantité figurât dans la solution définitive , comme 
exposant ou comme coefficient , en numérateur ou en dé- 
nominateur, sous un symbole logarithmique ou sous un 
signe radical. 
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Ed essayant d apprécier le mérite , pour la pratique , 
des recherches ballistiques fondées principalement sur de 
hauts calculs , loin de moi la pensée de ne pas reconnaître 
toutes les difficultés de ce genre de travaux ! et le prqfond 
savoir nécessaire pour arriver à des résultats nouveaux, 
même quand ils sont imparûiits, comme il est arrivé plus 
d'une fois en raison de la nature du sujet traité. Il est utile 
sans doute que ces travaux soient Tobjet d'un certain nom- 
bre de leçons dans les écoles spéciales militaires, où 
tous les exercices intellectuels qui ont quelques rap- 
ports avec Fart de la guerre sont à leur place. Là , on doit 
avoir pour but d apprendre aiix élèves, danç de sages li- 
mites, ce qui est positif et partout applicable, comme 
d'indiquer ce qui paratt douteux et incomplet , ce qui né- 
cessite d'autres essais et d'autres méditations , et ne peut 
être employé qu'avec une prudente réserye. 

L'enseignement des élèves sous-lieutenants de l'artille^ 
rie à l'école d'application à Mets a fait de grands pro- 
grès depuis quelques années. Des cours nouveaux ont été 
créés ou complétés par des hommes supérieurs qui font 
honneur aux corps auxquels Us appartiennent. Le célèbre 
M. Arago a cru devoir rendre justice du haut de la tribune 
législative au mérite des officiers distingués qui ont plaça 
si haut l'école de Mets , dans l'opinion des juges les plus 
compétents. Mais il est encore une amélioratipu que nous 
voudrions vpir introduire dans les sayaiites leçons données 
aux élèves de l'artillerie. 

On leur apprend la nomenclature détaillée de toutes 
les parties du nuitériel , et l'on expose en même temps les 
principes qui ont présidé à sa construction , d'après l'u- 
sage qui en doit être fait devant l'ennemi. Nous désirerions 
que cette instruction sur le matériel fût suivie d'une sU^ 
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tistique raisonnée de rétablissement où on le confectionne 
et où on le conserve en temps de paix , d'après les besoins 
présumés du temps de guerre. Des idées justes sur le nom- 
bre , remplacement et la composition de chaque établisse- 
ment d'instruction , de fabrication et de dépôt , l'exposé 
succinct des motifs qui ont fait créer ou maintenir ici • 
un arsenal de premier ou de deuxième ordre, là : une 
grande ou une petite école , ailleurs : une poudrerie , une 
manufacture d'armes , une fonderie , un arrondissement 
de forge, %ne direction territoriale ou maritime se- 
raient un utile complément du cours d'artillerie. Cette 
statistique des établissements de Farme , étendue à leurs 
relations avec les places de guerre, les forts , les postes mi- 
litaires , les côtes et les frontières de terre , ainsi qu'avec 
nos principales voies de communication par terre et par 
eau , donnerait des notions exactes sur l'ensemble du ser- 
vice le plus varié et le plus complexe du département de la 
guerre. Il pourrait résulter des considérations générales 
appliquées à chaque espèce d'établissement , de l'examen 
de leurs modifications successives, et de leurs rapports 
plus ou moins directs , soit entre eux , soit avec les places 
de guerre et avec les frontières de terre et de mer, une 
appréciation exacte , et peut-être féconde, de la valeur 
absolue et relative des uns et des autres. 
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PASSAGE DES RIVIÈRES 

ET LA CONSTRUCTION DES PONTS MILITAIRES 



CHAPITRE XIV. 



Composition dei équipages de pont de btteaui à mener à la mite des armées (1). 



La composition des équipages de pont à mener à la 
suite des armées dépendra nécessairement de la confi- 
guration hydrographique du pays où Ton portera la 
guerre ; il est évident qu'une armée destinée à agir dans 
les pays bas aura hespin d'un matériel de pont plus con- 
sidérable que l'armée qui entrera dans la péninsule his- 
panique. On ne peut donc à 0tt égard rien déterminer à 
l'avance; mais, comme il faut pour les approvisionne- 
ments partir de bases fixes , on a arrêté en principe : 

1^ Que l'équipage de pont de bateaux de campagne 
serait composé de trente bateaux , quatre nacelles , et de 

(1) Voyez l'aide mémoire k l'usage des officiers de pontonniers, par M. le 
lieutenant colonel Drieu, et l'aide mémoire à l'usage des officiers d'artillerie. 
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« 

tous les agrès et engins nécessaires à la construction d'un 
pont de 180 à 200 mètres , ou de deux ponts de 90 à 
100 mètres chacun. 

2*» Que l'équipage dit d'avant-garde n'aurait que huit 
voitures portant tout le matériel nécessaire pour jeter un 
pont de 30 à i!i.O mètres. L'on connaît déjà la composition 
de ce petit équipage ( chap. 6 , 2"" liv. ), 



Composition d'un équipage de pont de 30 bateaux. 



F'oitures , chei^aux et bateaux Quantité, Ohseruations, 

Haquets, 35 

Chariots de parc, 35 

Forges de campagne , i total : 7i Toitures. 

Chevaux de trait , * • . iii À raison de 6 par voUnre. 

Bateaux , 30 

Nacelles , i 

jigrès. 

Chevalets à chapeau mobile , fi 

Poutrelles , fi38 217 pour 31 travées et SI de recb. 

Fausses poutrelles , 20 

Madriers , 010 555 pour 31 travées, plus 1/10 de re. 

Corps-morts (fig. I,p1. 10), 2 

Ancres (1) à jas en fer, 30 

Grappin , . * i 

Tolets pour rames (fig 3), 340 10 par bat. et nac. , dont S de recb. 

— pour gouvernail (fig. 4), .... 136 4 par bateau et nacelle. 

Rames à bat. (dont 30 à poign. fig. 5), 180 6 par bateau , dont 1 de rechange. 

— à nacelle (dont 5 avec fer, fig. 6), . 24 6 par nacelle , dont 1 ,de rechange. 
Gaffes à bateaux à 2 pointes (fig. 7), . 150 5 par bateau , dont 1 de rechange. 

— à nacelle, 12 3 par nacelle , dont 1 de rechange. 

— à pointe et à crochet (fig. 8), > . . 30 1 par bateau. 

Ecopes grandes (fig. 0), . 34 ^1 grande et 1 petite par bateau et 

Ecopes petites {id.) , ,34 ) nacelle. 

Pompes vfig. 10) , * . . . 5 1 par 6 bateaux. 

Seaux (fis. iiv 10 1 par 3 bateaux. 

Colliers de gumdages avec leurs coins, 44 4 par 3 bat. ; plus l/iO de rechange. 

(og. vi), tpeUte, . . « 

(OLes ancres du commerce ont leur jas en bois (fig. fi), i, lejas avec ses 
frettes / o , tourillons de cuhisse qui empêchent le jas de tourner ; A , anneau 
de l'encolure; a, l'orifl; &,la bouée. 
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Billots de galndiget (fig. 18) , . . . IM i par bal. plos de rechange. 

Cordages. 

Glnqaenelles de 190 mètres, ...... S pour les ponte de cordages et les con> 

versions de pont. 

Cordages d'ancre , 34 1 par ancre , plus 4 de rechange. 

Amarres , 120 i par bateau , dont 2 de rechange. 

Lignes de halage pour chevaux, ... 7 1 par 6 bateau, plus S de rechange. 

- pour hommes, 1^ 10 pour les manœuvres de pont et 5 

de rechange. 

Commandes de poutrellef, 090 310 pouriepont> autant de rechange. 

>- de guindages, 262 2 par billot, dont moitié de rechange. 

- de billoU , .120 1 par billot. 

Bretelles avec leurs cordons, 00 8 par train de 4 bateaux. 

Cord. pour comm. de bill. (mètres), . 500 dont 120><'. pour allonges de bretelles. 

Garants de palans, 12 

CAble de sonnette^ 1 

Tiraude de sonnette, 10 

Engitu. 

Cabestans ^ fig. 14), t 

Vindas (fig. 15) , 1 

Leviers, 20 

Moufles de palans (fig. 10), 24 il en faut t4 pour un pont de cordage- 

- dé traflle (fig. 17, pi. 11)» 2 

Poulies en bols , 8 

Rouleaux. 

Sonnette à tiraudes, 1 

Moutons À bras (fig. 18), 2 

Masses en bois (fig 10) , 24 

Dames (fig. 20), fo 

Crics grands (fig. 21), i 

- petits {id.), a 

Chevrettes pour ôter les roues, .... 7 par 10 voitures. 
Ëcrevisse pour canon de siège, • • • • i 

-- de campagne , . . . l 

Menu* approvifioftntmewii» 

Porte-voix, 8 1 par 4 bateaux. 

Lanternes en Fer-blanc, 7 

Bougies .3 k.50 1/2 kil. par lanterne. 

Réchauds, • • • 4 

Tourteaux goudronnés , 600 daus des caisses. 

Etoupes pour calfater, ook. 2 kil. par bateau, dans des caisses. 

Goudron préparé, I50k. 5 kil. id. 

Flambeaux de pois blanche , . . . . 150. 

Vieux oing, kil. 100 pour le graissage de toitures. 

Sacs à terre, ... 30 

Prélats ,...••• • . . 6 

Charbon , 000k. 

Outils à pionniers et tranchants. 

Pioches (fig. 22) , à7 \ 1 pioChe et 1 pelle à chaque 

Pellesr ondes (fig. 23), 50 J baquet, 1 pelle à chaque. 

- carrées (W), 50 Jchariotdo parc. 

Haches, -20 

Roues de rechange. 
Roues de derrière, 7 
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— de devant , . . . ., *t 

Bois en blanc de rechange. 

Timons, 11 

Armons de baquet , 9 

— de chariot , 4 1 ^r 8 chariots. 

Tirait^ de baquets, 

Voléà , . . 1 par 12 voitures. 

!^"*df l^ûïâ*?."*^: : : ; : : : : "1 ip«r«-oiture.. 
'IT^^'^^T^'. : : : : : : : 6} • p»' * ^«'"-; 

Bois ferrés de rechange. 

Timons, 6 

Ferrures ftiçonnées. 

Essieui no 3, 5 

Lamettes de bout de volée , . ... 18 
Anneaux à pattes de milieu de volée ^ 12 

Crochets d'attelage*, 24 

Glameaux à une face (fig. 2i), .... 50 

— à deux faces (/rf.)» 5® 

Fers de divers échantillons, .... 500 k. 

Objets servant à fixer les madriers sur 
les chariots,' 

Arrétoirs de madriers^ 17 1 par chariot. 

Chaînes de i™.iO, 17 1 

Chaînes de 2«.70, 17 1 

Rancbets, . M a 

Le poids total à transporter sur les voitures est d'environ 
Ik mille kilogrammes, non compris les outils d ouvriers en 
bois et le chargement des forges. 



Chargement des voitures. 

30 Haquets portent chacun un bateau et 7 poutrelles. 

k Haquets sont chargés chacun d'une nacelle et de 7 
poutrelles. 

1 Haquet de rechange ne transporte que le rancher et 
les jumelles de la sonnette. 

Les ancres , grappins , tolets , rames , gaffes , écopes y 
pompes et seaux sont répartis daûs les bateaux et nacelles. 

17 Chariots sont chargés , chacun , de 36 madriers. 



368 ESâAI D UNE INSTRUCTION 

2 Chariots portent , chacun, quatre caisses renfermant 
les outils d'ouvriers en bois. Les autres chariots reçoivent 
les objets dont la place n*est pas indiquée; on les charge 
de 900 à 1,000 kilogrammes. 

Le chargement des forges ne diffère que par quelque dé-^ 
tail de celui des forges d artillerie de campagne. 

Les chariots contenant les cordages et les objets qui doi- 
vent être mis à Tabri de la pluie sont couverts de prélats. 

On transporte les outils d'ouvriers en bois pour deux 
compagnies de potonniers ; les outils nécessaires à une 
compagnie se chargent dans quatre caisses pareilles ; ces 
caisses ont les mêmes garnitures, trois ont identiquement 
le même chargement, comprenant les outils les plus né- 
cessaires pour les réparations et l'entretien ordinaire d'un 
équipage, et pour l'établissement ou la destruction des pas- 
sages qu'un service d'avant-garde peut exiger ; la qua- 
trième contient les gros outils d'un usage moins fréquent, 
les outils de tonnelier et quelques approvisionnements. 

Les quatre caisses se placent sur un chariot dépare, 
deux à deux, à côté l'une de l'autre, touchant par leur de- 
vant les côtés du chariot , celle aux gros outils contre le 
hayon de devant. On met entre les caisses les passe-par- 
tout , les scies de long, en paquet par espèce entre deux 
voliges et sans leur monture , et on y ajoute des pièces de 
bois de rechange de dimensions convenables. 

Nous ferons sur la composition de cet équipage les ob- 
servations de détail suivantes : 

Agrès : puisque l'on veut pouvoir jeter deux ponts avec 
l'équipage, il serait nécessaire de transporter encore deux 
corps morts ; il n'y a point assez de tolets pour rames ; il 
faudrait 5 gaffes à deux pointes par nacelle; 17 grandes 
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écopeë et 17 petite!» suffiraient; il cûmriendrait de mettre 
une pompe et un seau par train de quatre bateaux. 

Cordages t il y a trop d'amarres de rechange et pas asse 
de cordj»ges d'ancre5,./Qapourrait sans inconvénient aug- 
menter le nombre 4e : ces derniers et réduire celui des 
amarres, pairce qu'en, cajs de besoin on peut toujours d'un 
mauvais cordage d'aiitcre faire plusieurs amarres; il fau- 
drait ajouter au moinfif un cordage d'ancre pour pont vo- 
lant de 120 mètreS'de longueur, et d'un diamètre plus fort 
que celui des cordages d'ancrei9^d;inaires ; les cii^quenelles 
sont trop fortes pour être employées à cet usage. 

Engins : il manque à cet article 10 à 12 marteaux et 4 à 
5 pieds de biche ou pinces (fig 25, PI. 1,1) nécessaires pour 
la ççnstruction ou le repliei^ient d'unpcmt de bateaux du 
commerce, de radeaux ou de chevalets ; au lieu de six rou- 
leaux on pourrait se borner à n'en prendre que trois, mais 
il les faudrait d'im diamétrie plus fort et plus long pour 
servir à m^mier ,les ];)Qteaux du commerce. 

Ferrurçs : il faudrait augmç^t^er le nombre des clameaux. 
j . Il nous semble qu'après avoir calculé avec un soin mi- 
nutieii^x tous les agrès de pont, ainsi que les moindres ou- 
tils qui seront utiles à l'ouvrier, on a omis les instruments 
nécessaires, indispeoj^ables à l'officier ; nous pensons qu'un 
bon graphomètre, une. boussole, et le petit volume des 
tables de logarithn)|ç$ de Lajifipde , rendraient plus de ser« 
vke qu'une hache ou une pioche en plus ou eu moins. 
L'officier, à l'ajide de ces instruments , ipeaurerait promp- 
tement et avec lu plus grande exactitude la largeur des 
rivières, et il aurait l'avantage incontestable de partir 
d'une base certaine pour régler les préparatifs d'un passage. 
Les moyens dé mesurer la largeur des rivières, donnés par 
la géométrie pratique,, «ont d!une exécution assez longue 

»• 51. 2* SÉRIE. T, 17. MARS 1837. 24 
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et quelquefois impraticables par la disposition du terraîu. 

L'appréciation à l'œil de la largeur, même approximative, 
d'une rivière est sujette à erreur ; l'on sait que sur leau 
les distances paraissent beaucoup moindres que les mêmes 
distances sur terre , et d'autant moindres que Teau^est plus 
tranquille, ce qu'on explique par le manque de points in- 
termédiaires entre les deux rives. Le brouillard plus ou 
moins épais , la clarté plus ou moins vive du soleil, la ma- 
nière dont il éclaire la rive opposée, le plus ou moins d'é-> 
lévation des rives , sont autant de sources d'erreur dont 
l'œil doit se défier. 

Mais ce que Ton devrait surtout ajouter daiis les caisses 
d'outils, ce serait un exemplaire de tables de construction, 
propre à servir de guide à l'ofBcier dans toutes les éven- 
tualités de son service ; on ne se bornerait pas à y indi- 
quer les dimensions des différentes parties des équipages 
de pont de bateaux de campagne , de ponts de radeaux , 
de cordages, de chevalets, etc. ; il faudrait y ajouter la ma* 
nière la plus prompte de construire des bateaux en cam- 
pagne, les procédés les plus expéditifs pour détruire et pour 
réparer les ponts, ainsi que la construction des machines 
infernales, etc., etc. (1). Cette mesure est d'autant plus né- 
cessaire, qu'un officier d'artillerie peut, k chaque instant, 
être appelé à diriger une opération relative au service des 
ponts, service qu'il na que très-peu où même jainais pra- 
tiqué ; il est donc urgent de lui faciliter les moyens de 
s'acquitter de la mission qu41 lui sera confiée , et de lui 
mettre entre les mains un guide sur. 



. (1) Ces tàbUs de consiraction ne feraient point in-folio oomme celles en usage 
dans les arsenaux , on les réduirait à un petit Tolume de planches cotées et gra- 
yéM àV<Be » pfM gMAd 'Mi Ittr «h« [Mile 4flheU»/ 
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Des enginf et des noeuds. 

L0 Qrio (0f « âl » PL* S>' aert à leyér kft fardeaux eu à le» 
foutenir ^t a kadescfoylfQ lentemetit. Utt seuL homme suiBt 
pour maiMV^Yr^r VJH.ofic, il appuiie les cornes ou k piitte 
d^ Turbre du cric centre le dessous de Tobjet qu'on veut 
lever OM abaisser, et les pointes djipieAaur le terrain eu sur 
un autre flOiAt résistanit^ On indme oidÎBaireqient le criq 
de manière qu'il orc-boute l'ol^etqu'il^aupporte. L'incli- 
paison à lui à'^aofir est toujoues |fidiquéepar lelwt de la 
maxi<9uvTe. 

Le eabestan (fi^ili.Pl. 10) sert affaire effort sur u» 
cordage, soit pour le t<aftdre., soit peup traîner ou lever un 
fardeau. On plaee le cabestan de vanière ^pie le treuil soit 
perpendiouliûre à la direction suivant laquelle le câble de- 
vra faire eftart; on plante pour leinkainâenir en place un 
piquet incliné a contre chacun des tenons de l'épars A de 
devant , et de Tépars c.de Tarvière ; on piapte enbore un pi- 
qiiet de retraite k huit pas en ivriére , et visi4«<vis le milieu 
du treuil. Pow équiper le cabestan, on passe le cordage 
per-deiasus le treuil nf» et «a lài iaitfiBdre trois tours autour 
de ce treuil. Le bout du câble e est attaché au fardeau , on 
nMbœuvre avcc^des leviçiaàu h^enil » et Von fiiit tendre le 
bottt/*.du câlJe eâ- retraites 8ix «homniea agissant aux le- 
viers peuvent donner «Lu càUc une tension de t»QOO kil. 1 
huit hemmea une tension de t ,806 kil. 
- On peut fonnnr une espèce de cabestan en plaçant l'une 
vis-à-vis de l'autre les bouchée de deux oannns sur leurs 
affûts , et en mettant dans le moyeu d'une vooa un levier 
ou un rouleau dont les bouts entacnt dans l'âme des pièces ; 
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on attache des leviers sur la roue du côté du petit bout du 
moyeu ; le gros bout sert de treuil. On peut aussi se servir 
d'im xouleau appuyé contre deux arbres ou deux pieux 

Le vindas (fig. 15» PL 10 ) sert à faire effort sur un cor- 
dage , soit pour le tendre , soit pour traîner un fardeau. 

On place' le 'Tindàs de manière que les épars i soient 
perpendiculaires à la direction suivant laquelle le cAble 
devra faire e^ort, le rouleau/) tourné du côté du fardeau ; 
on maintient le vinAas en: jdaice par des piquets , et l'on 
planté un piquet de retraite à liuit pas en arrière. 

On équipe le. vindas en faisant avec le cordage trois tours 
autour du treuil us , de gauche à droite et de bas en haut ; 
lorsque les trois tours sont arrivés contre l'entretoise j^ > on 
ajrréteJa manoruvreet on rainène le cordage contre la se- 
melle. Pour manoefuvper, les hommes marchent circulaire- 
ment en poussant ciontre les bouts des leviers passés dans 
les mortaises de la tête du treuil. Quatre hommes peuvent 
donner au c&ble une. tension de l,âOtolûL, ethnit hommes 
une tension de IvSOO kil. : î ' 

On peut remplacer le vindas aa moyen d'une roue, 
couchée à tenre et fii^ée par des piquets i le petit «bout du 
moyeu en dessous et d'une autre iroiie posée'sur la pre- 
mière, et tournant aiitbùr d'un» pièce de bois qui passe 
dansle&ldetiximojreux. j « -, • ! V « i i 
», Q^ suppliée eiicDre au vindas parun>àvant^train àohe^ 
ville ouvarière,:dQnt['On5ÔteiIes'roueiB..On lefixeëur terre 
par des piquétsj Je:(timonit0à]h:ié.du.cMé du fsffdeau. On 
coiffe la cheville d'une toue; le gros bout du moyeu en 
dessous , il servira dia tceuiL On 'a^ache des leviers aux jan- 
tes et aux raisi ; et l'on iait mahœuvrer ^ 
r . 2^orsqu Qtt<ne peut disposer jpour'la manœuvre du vindas 
ou d^.cabës4a(Df^ qne.kie deUxeOUiqAatre hdmmest» <MDudi«» 
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pose le câble autour du treuil , d^el •manière ({iiele<<:àble , 
en s'enroulant , morde sur le bouLlib^e. . :• ' «^îî 

Le pala^ ( fig. 16 ) est compoisé de deux! mbiiBes a (écfui* 
pés avec un cordage. Le boift: libre duioorda^' surlec^el 
on agit se nomme le garant , eC les. brins passant dans- les 
poulies se nomment les couturits. he-^hoOiiserièt faire ^ef- 
fort sur un cordage ,.sqU .pour le lendfce , joit pour Inrsiiber 
ott éleY<$r un fârdieau. f ' . • ~ i 

Le.pdlan etant.-équipé et les moufles éloignés l'un- de 
lauira autant iqué'rexigQ le but de lamanœuviw, (m at* 
tacbe » au moyesi' d'amarres.^ l'anneau d'un des moufles au 
cordage que l'on veut tendre , et l'anneau de l'autre moufle 
à un point d'amarrage, k bommes tirant sur le garant , 
lorsque les courants sont horizontaux , exercent sur le câble 
à tendre une tension de 1,500 kil.» 8 bommes une tension 
de 2,250 kil., 12 bommes 3,000 kil., 16 bommes 3,750 kil., 
et 2P>bomine»;fc,&OiO kiL; latension est un peUi moindre 
loDsqùe les coucsqtsi sont inqlînés. ' .:)>!) ^" ! 

'iLe -meiujtoxi à'b)7ais'(fig'. 18; PL if) (serib> à enfoncer en 
terre lesjpiquelb oupieux , lorsque î la massci en bdis est in-- 
suffisasite* ^fc ilièmmes dressent le nlouton sûr le petilf bout 
des bras b , l'élèvent par les bras , «i. le laissent retomber 
sur la tête du pieu ; quand l'abaissement d^ Iq tété du pieu 
ne permet plus de le battre ainsi, ils élèvent k mijuton en 
le saisissant par les cbeviUese , et!enfin>ils lé retournent les 
bras en dessus. . ' - f i 

Les nœuds en usage poutla construction des pontisont : 

La ganse ( fig. 26, PI. 11). 

La boucle ( fig. 27 ). r •> 

Le nœud simple et le nœud simple gansé ( fig. 20 ). 

Le nœud de galère (fig. M). . • >'> 

Le nœud droit et le nœud droit gansé (fig. 30 ). 
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Les expériences ont démontré que ce pont , iB0lgré le ré- 
trécissement du tablier, et quoique n'ayant que k pou- 
trelles sous le tablier, offre une sécurité coBAj^lète pour le 
passage de toutes les colonnes d'infanterie et d'artillerie de 
campagne. 

Cet équipage satisfait en outre à toutes les autres con- 
ditions que remplit , pour le passage des troupes en bateaux, 
l'équipage adopté pour les avantrgardes ; ainsi , au défaut 
de cet équipage , on pourra au besoin former un équipage 
d'avant-garde, ayant la mobilité dé la pièce de 8, avec des 
objets faisant partie du grand équipage de pont de l'armée. 



Moj^eni k employer pour suppléer aux équipages de peut. 



.. Nousarbns déjà vu et répété plusieurs fois quels sont 
les moyens à employer pour se.jHrocurer, en arrivant sur 
les bords d'une rivière , les bateaux (st autres agrès de 
pont qu'on peut y découvrir, et comment on construit 
aux armées les bateaux , chevalets, radeaux de toutes es- 
pèces , nécessaires à la construction des ponts et aux pas- 
sages des troupes; supposant donc ces (connaissances 
acquises , et l'armée dépourvue d'équipage de pont ,. exa- 
minons quelle sera la conduite à tenir par les offi- 
ciers chargés spécialement de l'exécution, des passages, 
pour se procurer à l'avance , chemin faisant et avant d'ar- 
river sur les bords de la rivière , une partie du matériel 
néces9aire «a leurs travaux ; une, sage prévoyance facilitera 
et accélérera l'opération projetée; l'on commettrait une 
grande imprudence en se fiant uniquement sur les res- 
sources locales , qui , malgré les prévisicms , peuvent , eu 
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beaucoup de circoBstances > ne pas suffire. Imitons le bel 
exebiple que nous a donné le général Ëblé en Russie, après 
la perte de nos équipages de pont (1). 

On peut admettre aussi que le corps d'armée ( puiscpe 
c'est une faute 'qui se reproduit souvent) (2), ne compte 
pas de pontonniers dans ses rangs , et que les batteries 
d'artillerie (3) ne peuvent être distraites de leur service 
pour les remplacer. 

La première pensée de l'officier chargé de l'exécu- 
tion ( des passages , sera d'-organiser le personnel qui 
remplacera les pontonniers; on lui laissera la lati- 
tude de choisir dans larmée 150 à 200 hommes>de bonne 
volonté , il les prendra de préférence parmi ceux qui ont 
exercé la profession d'ouvriers en bois ou en fer, de bate- 
liers et de cordiers , il en formera une ou depx compa«- 
gnies qui seront conunaiidées par des officiers et des sous- 
officiers intelligents , lesquels seront eux-mêmes , autant 
que possible , gens de métier. On les instruira , en toute 
occasion , tant théoriquement que pratiquement , dans le 
nouveau service» qu'on attend d'eux. 

Des outils d'ouvriers en bois , des cordages , une forge 
ou deux de campagne » et un petit approansionnement de 
fer et de charbon, seront les premiers objets dont on cher*^ 
chera à se pourvoir; les outils les plus portatifs seront 
confiés aux ouvriers selon leiur' profession , on donnera à 



(1) Voyez le passage de la Bérézina , 1«^ Ht. 

(a) Noua n'en youlons d*aqtre preqve que rexpédUion récente de Gonstaii- 
tine, entreprise sans pontonniers. Les soldats durent passer è gué, ayant de Teaa 
Jusqu'à la ceinture , le Oued-Ben-Mé'zloug et la Tumel , et par suite, comme te 
dit le rapport olBelel, nouyeUs peine, novfeUe.oaiiie dcmaladic. et diminvtion 
de combattants- 

(3) L'on siait que toutes les batteriei des ri^iments d'artillerie sont exercées 
au manœuvres de pont^ 
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porter aux bateliers des cluneanx , des clous , des menus 
cordages , etc. Ou pourrait aussi remettre une partie de 
ces objets aux régiments d'infanterie et de cavalerie <|ai 
seraient tenus d en rendre bon compte , mais Ton n aura 
recours à cette mesuce qu a la dernière extrémité , il vaut 
mieux chercher à se proçurei; quelques moyens de trans* 
port que Ton conserveca soigneusement et même au détri- 
ment de ceux d'un autre service. En route, en passant 
dans les lieux habités , ou fera des visites domiciliaires 
pour com{4éter les approyisionneinents en outils , en fer, 
en charbon , en cordages et autres agrès de pontage et de 
navigation. 

Lorsque les nrayens de transpoit seront abondants , il 
ne £aut pas hésiter de mener à la suite de Tarmée des voi- 
tures chargées de bois propres, soit au tablier du pont , soit 
à la construction des bateaux et mêmes des arbres entiers 
pour radeaux , surtout si Ion prévoit que l'on ne se pro- 
curera que très-rdiiBcâkmejlt pes «atériaux sur le bord de 
la rivière à fraiOchir. 

On peut aussi vouloir coiaduire par tenre , d'une civièce 
à une autre , quelques bateaux du cvumnierce ; (m choisira 
parmi les bateaii& les plus légers , ceux qui , par leurs for* 
mes , pouriKMat^ sans tpop de difficultés , être chargés sur 
les voitures agricoles, on prendra les plus iiartes voitures 
qu'on puisse trouver. Un hateau JmQtie poids dépassera 
15 à 1,800 kil. ne sera guère transportable. Pour charger 
un bateau sur une voiture.» j^on la dégarjait de son jÇppd et 
de jseis ridelles , et l'on désonit les deux tanains , on soulève 
Fun des becs du l)ateau au moyeu de crics , ou par une 
poiatoelleniiae ma -travers «uns Jie fond , (et on le feit poser 
sur l'avantrtrain , on soulève l'autre extrémité du bateau , 
et on la charge sur l'arrière- train , on écarte les deux trains 
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autant que le permet la longueur de la fl^he , et Ton brèle 
solidement le bateau sur la vt^iture { voyez PL 6, fig. S). 

Si la longueur du bateau né permet pas qu'on réunisse 
les deux trains au moyen de la flèche , on la laissera au 
train de derrière , et on l'attachera sous le fond du bateau ; 
en route , dans les tournants un peu courts , on détachera 
la flèche, et elle servira à diriger Tarrière-train de manière 
à faire tourner la voiture dans un plus petit espace. 

Enfin , si les bateaux sont trop grands ou trop pesants 
pour être chargés chacun sur une voiture , suivez l'exem- 
ple d'Alexandre le Grand, qui conduisit de l'Indus à THy- 
daspe des bateaux rompus , les uns en deux , les antres en 
trois parties , et qu'il fit ensuite assembler en arxivant -sur 
les bords de THydaspe. 

Avsmt de charger les bateaux sur les voitures du pays , 
on liera les diangements nécessaires aux voitures pour que 
les supports des deux trains , sur lesquels porte le bateau , 
éoient de niveau ; pour i|ue l'on puisse facilement atte- 
ler, et que le «condueteiEir Jes chevaux de derrière , étani 
à cheval , ne sdvt pas touché par la partie du bateau qui 
avance sur Tavantr^^in. il faudra éviter aussi que , pen- 
dant la t^)ute , les roues de derrière ne puissent frotter 
eontre les bordages du bateau , et les endommager. 
- Telles sont à peu près , les mesures k prendre sôit pour 
nemplacer les pontonniers , soit pouir se créer en campa- 
gne im équipage d-outils et d'agrèi nécessaire à rexéeution 
d'un passage de rivière. 

Traniport , par terre , a*im équipage de pont de bateaux de campagne. 

* 

Les voilures d'un équipage de pont de bateaux de cam- 
pagne 'mai>eheroiit habitucdlemeot dam^l'onlre suivrait : 
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Les baquets chargés de nacelles ; 

Un chariot de parc portant tout, «e qui est; nécessaire à 
l'établissement de la première culée ;' 

Deux chariots chargés de cordages ; 

Alternativement deux baquets chargés dç bateaux et un 
chariot chargé de madriers ; 

Un chariot portant les matériaux de. la seconde culée ; 

Les autres chariots, portant les cordages ; 

Les agrès , etc.> etc. ; ' , 

Les chariots chargés à^s caisses d'outils d'ouvriers en 
bois ( un de ces chariots et unp forge seront placés au centre 
,du convoi); 

Les forges. 

Cet ordre- de marche est donné pour le -cas où , en arrir 
vant sur les bords d'une rivière , on doit immédiatement 
consti^uire un pont; mais si, avant de le jeter, il fallait 
exécuter un passiage .en bateau^c, les baquets chargés de 
bateaux suivraient les baquets à nacelles ; , .les charipts 
portant les ccurdageei et le$ ma4ri^8 vitodraient.f^i3uite. . 

Les officiei's et, }es gardes dVrtillerie, auxquels Ion Con- 
fiera im équipage d^ po4t , s'âyssi^ex^^i^li . ;en le vi^c^iy?i»%i, 
de l'exactitude de l'invt^ïitaire , ils vérifieront: avyçc Ils i^U^ 
grand soin l'état dtcs voitures, la q^nMtéj laqnaUté^.la 
disposition etl^.chargf^ment de tous les objets ; si lècl^ir- 
gement n'était .pa# cpnfprmeaux .riègle;^ .pres<^iite«!;j!,il«;}ç 
feraiiexit changer ; ils tiendront sqrtoujL la main à. ce qt^'au- 
cune voiture , avec son chargement » ne pèse plus de .2x000 
à 2,200 kil. Ils s'opposeront de tout leur pouvoir à ce que, 
dan^ le but de diminuer le nombre des voitures et des che- 
vaux , l'on mette dans chaque bateau les 18 madriers d'une 
travée, le poids. du< baquet ainsi cbargé, is'^lèverait à 
2,700 Jiil.!,^chàrgément tropifort.en ./(^ampagn^npour .six 
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chevaux , et qiii priverait yéquijpage de pont de la mobi- 
lité qu'on a cherché à hii donner pour satisfaire aux exi- 
gences de la guerre ; d'ailleurs , les madriers rbal assujettis 
dans les bateaux endommageraient promptement leurs 
bordages. 

Ce serait en (Mitre revenir aux anciens équipages de 
pont dont les lourdes voitures contrariaient si souvent les 
projets des généraux en chef, et qui faisaient dire à Napo- 
léon : qu'il fallait à la guerre un équipage de pont dont les 
voitures eussent la mobilité de la pièce de i|k. 

Si Ton n'avait pas assez de chevaux pour atteler à six 
chevaux toutes tes voitures de l'équipage de pont de cam<-^ 
pagne , et malheureusement cette circonstance se présen- 
tera souvent , il sera préférable de n'atteler les voitures 
qu'à k chevaux , que de les surcharger ; de cette manière^ 
on ne changera rien au chargement primitif , et il ne 
faudra pas plus de chevaux , puisqu'en mettant les ma- 
driers dans les bateaux, on ne parvient qu'à diminuer 
d'un tiers au plus le nombre des voitures. Quatre chevaux 
mèneront sans difficultés des voitures qui , avec leur -char- 
gement , n^excède pas en poids 2,100 kil., et l'on conser- 
vera la facidté , en attelant les voitures à 6 chevaux , au 
moyen des ûhevaux de l'artillerie ou de chevaux de réqui- 
sition , dé pouvoir se porter rapidement avec Féquipage 
pairtout où il faudra effectuer un passage de rivière, queUe 
que soit la nature des chemins à parcourir (1). 

Quand toutTéquipage sera reçu et parqué , on vérifiera 



(1) Lonsqu'en lS3i on envoya de Strasbourg à Auxonne un équipage de 
pont de iMteanx, on eut un instiuit ridée, pour diminuer le nombre des toitures, 
de mettre les madrîeii^ dans les bateaux , mab les officiers du train préférèrent 
avec rUson mener un plus grand nombre de Voitures en ne lés attelant qu'à i 
cheyàiix, que de conMrè à é cbeTaûx dts T<^tiii«S'|Msamniclit cftargées^ 
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ay^ soin la pMÎtion des bateaux sur l^s haquete , s'ils 
ayaoçaiejit trop sur l'avant-traiii ,. on les reporterait en ar- 
rière. L'arriëre-bec du bateau qui porte sur Tavant- train, 
ne doit jamais , quelque rapide que soit une descente , 
venir toucher le conducteur des chevaux de derrière » il 
ne faut même pas que le soldat du train puisse le crain* 
dre • ni qu il contracte Vbabitude , dans les de3centes , de 
se coucher sut le poi'teur^ il ne tarderait pas à blesser son 
cheval , ce quHl est impcM^tant d'éviter. 

On s'assurera aussi que le brélage ON (6g. 1 bis, 
PL $) ne puisse céder en i^ute ; et, pour empêcher que le 
frottement des rancbets contre le bateau n'use et ne perce 
Les bordages , on clouera des petits bouts de planches aux 
endroits des hordages qui correspondent aux ranchets, 
et l'on garnira ceuxH^i de menus cordages.' 

Avant que l'équipage ne se mette en route, on affecte 
à la garde de chaque bateau et nàoelle un pontonnicar} 
il sera responsable de la propreté du bateau , qu'il doit 
nettpyer et égoutter même pendant la route s'il est «é» 
cessaire , il veille à l'arrangement et à la conservation des 
objeits placés dans le bateau i et il empêche qu'on n'j mette 
aucun effet étranger à l'équipage. On place aussi un pouT 
tonnier de garde à chacun des chariots de partj; et un ouw 
vrier en bois au chariot chargé des ^iis$e3 . d'outils , irois 
ouvriers en fer marchent avec chacune de$ foj*ges, Les poBh 
tonniers de ga^ié aux voitures peuvent y diépoier Ï0ur aao 
pédant la route* V^P escorte 4^ pontpnpiçrs ^\nt.Vé({V^' 
page pour aider à relever les voitures qui viendraient à 
verser, ou à leur faire franchir les obstacles et les mauvais 
pas de la route* . / 

I-a conservation des batçaui^ exige que l'on prenne quel- 
ques précautions quand W temps ^t trèsHjeei ç» pr4yii«ii 
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le9 fentes et le relAchemept des coutures en jetant dans le» 
bateaux des branchages ou de la paille que Ton arrose, oa 
en entretenant constamment une petite quantité d'eau dans 
les bateaux. On pourrait aussi , la veille oïl 1 avant-veille 
d'un passage, faire remiplir les bateaux à moitié d'eau qu'on 
viderait avant de se remetti'e en route. 

Lorsqu'on s'engageraftlans uae ville ou village avec Vé-^ 
quipage de pont , les officiers feront reconnaître si les voi*- 
tures, aussi l(H)gues que celles qu'ils conduisent , peuvent 
tourner dans les rues ; on s'est vu quelqueifois dans l'ebli* 
gation d'abattre dés pans de mur pour pouvoir passer avec 
les baquets chargés de bateaux. Quand de pareils obstacles 
se présenteront , il faudra contourner la ville ou le village , 
ou prendre à l'avance les précautions nécessaires pour n'être 
point arrêté dans la marche. 

Les officiers chargés de la conduite d'un éqtiipage de 
pont se conformeront en outre à ce qui est prescrit pour 
les convois et parcs d'artillerie » en ce qui concerne : les 
dispositions avant lé départ, l'avabt-^garde, l'arrière* garde, 
la marche du convoi , les montées , les descentes , le passage 
des lieux difficiles, les haltes, l'arrivée, la manière de 
parquer, la visite elle graissage des voitures, etc. , etc. 

Plusieurs généraux célèbres se sont souvent plaints , 
dans nos dernières guerres, de la lenteur avec laquelle 
marchaient Les équipages de pont ; cm pouvait attribuer ce 
défaut de mobilité au tirage difficile de voitures trop char- 
gées etpeil roulantes, mais la cause principale tenait la 
plupart du temps au mauvais état des attelages ; rarement 
les équipages de pont ont été convenablement attelés ; ils 
Tétaient presque toujours avec des chevaux de réquisi- 
tion , et quelquefois même avec des boiufs. Les réclama- 
tions des officiers de pontonniers n'étaient point écoutées 
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ou ne pouvaient 1 être , et cependant on les rendait res 
ponsables des retards de la marche de Féquipâge de pont , 
eux qui, avec des peines infinies et en voyageant pour 
ainsi dire jour et nuit , parvenaient , contre toute vraisem- 
blance , à suivre Tarmée avec l'équipage de pont. Si Ton 
veut un équipage de pont à la suite de Tarmée , il faut 
Tatteler convenablement et empéther qu'on ne surcharge 
les voitures. L'expérience a démontré que l'équipage de 
pont de bateaux de campagne, composé et chargé comme 
nous l'avons indiqué , suivra sans difficultés' tous lés mou- 
vements d'une armée. 



Traniport par em d'un équipage de pstil de baleatit de campagne. 



.Lorsque tout um équipage de pont de bateaux de cam- 
paigne devra être conduit par.eâu ; d'un li^u à un autre , 
l'on (Qvmersk; avec 'les bateaux des trains sur lesquels on 
chargera .les voitures et tous les agrès de pont. • 

La capajcité! des bateaux est plus que suffisante pour 
porter le .poids de : oe matériel et Tecëvoir les bateliers et 
les hommes de ^arde ou d'escorte. On doit se rappeler 
(chap. 6) qu'il faut, pour submerger un bateau d'équipage, 
outre son poids, une charge 8,&>0Û kil., et par conséquent 
pour les 30 bateaux une charge de.Sââ,000 kil; On pourra 
donc« sur les rivières rapides ou il est prudent de laisser la 
moitié des bordages des bateaux hors 'd'eau,' transporter 
s£^ns aucune i crainte sur. les 30 bateaux une 'jçb;^rge'de 
126,000 kil. ; sur les rivières de rapidité mcrfpnne , te char- 
gement pourra. -s'élever à têHrùQd^ kid.,. en "fi^isaqt plonger 
le^ bordages d<^ 2fi3 de leurthauAeur;, «t, sur- les rivières 
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tranquilles ou sur les canaux , le chargement, sera) porté 
à 189,000 kil., parce qu'il suffira du quart de la hauteur 
des bordages hors d'eau. Tout le matériel de l'équipage 
de pont, non compris les bateaux et nacelles, pesant en- 
viron 100,000 kil. , il restera dans le premier cas 26,000 kil. , 
dans le second 68,000 kil., et dans:le troisième 89,000 kil, 
pour les hommes et leurs bagages. < 

Qa.e&t obligé, pour, transporter avec sécurité l'équipage 
par eau, de former des trains de bateaux, parce que le 
chargement sur bateaux isoléç serait trop élevé, et, que les 
bateaux n'auraient aubune st,abilité sur l'eau^ et. seraient 
exposés à chayiifec avec tout leur chargement».... 

On compose les trAitt3.det^j<6,i9 etl2bateaux; les trains 
de k bateaux ont deux rangs de 2 bateaux (fîg. 1, PL 2, 
1^* livvr et fîg. 4.1 , PL, 11 ),.ceux de 6bateaux atu-$)nt trois 
rangs: de 2- bateaux > celi^i de 9 bateaux 3 rangs d^ 3 ba- 
teaux, et ceuxd)e 12 bateaux k l'aogs de 3 bateaux; si l'on 
fprmait mil train de 1^ bateaux, il, aurait &• rangs.de 4 ba- 
teaux. ;Le^ bateaux «çt les rangs de bateaux sont attachés les 
110& aiis; autres 4tu :iQoyen de cordages , et l'côi fixe un bout 
de poutrelle contre :le$, poupées de l'a van t-bec de chaque 
rang de bateaux. 

Les trains de 6 et de 9 bateaux étant déjà difficiles à gou* 
verner, il est rare qu'on en compose d'un plus grand nombre 
de bateaux. La formation d'un train, ,en ce qui concerne 
sa largeur ou le nombre de bateaux d'un rang, et sa lon- 
gueur ou le nombre de rangs dé bateaux, dépendra aussi 
de la largeur du thalweg aux endroits où il est le plus res- 
serré, cqmme sous tes arches d'un pont , et des tournants 
plus du moins, brusques du cours de la rivière ; et sur les 
canaux et les rivières éclusées des dimensions des sas et des 
portes d'entrée des écluses» 

N*' 51. 2* SERIE. T. 17. MARS 1837- 25 
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Le chargement des trains sera réparti autant que pos- 
sible, dé manière que chacun d'eux porte ce qu'il faut pour 
ponter les bateaux du train, et que' les Toitures dont il est 
chargé puissent receroir tout le matériel de ce train lors- 
qu'il s'agira de conduire l'équipage par terre. 

Les objets les plus lourds et de peu de volume se mettent 
dans le fond des bateaux, on couvre ensuite le train d'un 
tablier sur lequel on place le corps des voitures , les avant- 
trains, les roue» de derrière, les agrès , ét(;. , dans l'ordre 
le plus convenable et en les amarrant si^idement, afin que 
rien ne puisse se déranger pendant le voyage , on aura l'at- 
tention qu'aucun objet ne dépasse les bordages extérieurs 
du train, que le chargement soit le moins élevé possible, 
et que les poids soient uniformément répartis sur toute 
l'étendue du train; cependant;>pour faciliter le mouvement 
du gouvernail placé sur l'arriére , on chargera un peu plus 
la partie de l'avant. On ménagera sur le tablier , le long des 
plats^bords extérieurs , un passage pour les gaffeurs, et sur 
l'avant et l'arrière du train un emplacement cotiimodepour 
les rameurs ; les trains serotit munis de deux grands gou- 
vernails , l'un sur lavant, l'autre sur l'arrière \ l'équipage 
de pont de bateaux n'ayant point de rames asse2 fortes 
pour cet usage, on en fera en clouant un madrier à l'ex- 
trémité d'une poutrefle. On se servira de grandes rames 
pareilles , comme rames ordinaires , aux trains loomposés 
de 12 et de 16 bateauil ; on laissera, entre les madriers qui 
se trouvent sur le milieu des bateaux, un intervalle asse* 
krge pour lé passage d'Une pomiie, afin de pouvoir vider 
lesbateaujt. Enfin, par mesure de précaution, où plaeers 
sur l'avant et l'arrière dé chaque traîp Un cordage d'aiiere 
et une aticre prête k être mouillée. 

Si les voitures de l'équipage sont menées par terre, (chaque 
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Uain se;câmpôseFâ di| chargement d'un certaÎB nombre de 
voitures; dân3 ce cas, les bateaux péuToat naviguer isolée 
ment et porter sam crainte» chabuâv lUitit ce qui est taéoes^ 
saire au pûotage 4'i^KBue tcavéeh n>^ 

. Nou& ne parlerons pas'xlli cba)rgeiikeiit:du nuttémel d'un 
pont de bateaux du-nomniercè ,; res. bateaux, étant-généra-* 
lement très-Mgraiid» et ayant {dus de capacité qu'ail n'en faut 
pour transporter le matériel nécessaiije ou pont, navigue-^ 
roétiaolémeiit; on ne ies réunit que trèsHrarément poui* 
former dés trains ; sur le fibione , la Saône et la Léîre , 
lorsque» remonte avec des.chievQiux de halage plusieurs 
bateaux chargés^ en sa cbnAente dé les amarrer les uns à 
la suiâe des aiatres. '. •' 



■■f 



Navigation desœndante. ■ . ' 



La na^igaliôp descendaMe des' bateaux et des tbàiti^ ^ 
bàteâua^Surlesri^Ares largè^^^rofôbdes, et dont le <;ouré 
6ât p^f^dCentent cou^ die^ '^^ de difli-i 

ttïM\ lëÊ? précautioiil» à pretadrë siir kfs rivière^ rapide^ 
potir pastiéiiâDUS lës^ii^hesdeé^pM!^, seront les mâmeiâ que 
eellèé pre^rit'es poui* lé pàpsagie deâ baleaùx au travers dé 
la coupure d'un pont ( i^ojrez chap. XI). ; 

Les <!t^iides 40U ^noositÀ^ tràs-pronoihcés d'une riyière ne 
sont pM:tôujoars &dl6| àifraïKÀir; il feudra, si lecou^ 
itmta quelle vitesse» se teniï* &&t ses'gaides ef^prendi^ 
des pi^écautidûs pbur' éi^tôrd'éà-e: jeté contré 1^ i^ive oq 
daiss te'riemou 6tt - contste^eourant qui se f<^me ordinaire^ 
itfiieiit) prètf de la'rive> tf^t^àion que les gouvernails placés 
à l'avant aideront à gouij!0'J9«]^ le bateau } bn se tiendra à 
qtyâifii& diftt»nciside la ^ri^^S'^ «t 4oki'fd«eena: sur Tavant du 
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bateaa des gaffeurs, bons bateliers , prêts à faire usage <le 
leurs gaffes pour empêcher le bateau d'être jeté contre la 
rive et pour le maiiiteinr'da<iES le courant. 

Toutes les fois que Ton aura un passage difficile à passer, 
on £era raraer arant de l'atteindre, afin de donner une plus 
grande vitesse aux bateaux ; ils obéiront mieux et plus vite 
à Faction du gouvernail; des gaffeurs se tiendront sur Ta- 
vant, ils seconderont le pilote et empêcheront qxie le ba- 
teau ne se jette contre un obstacle qui arrêterait se marche. 

Mais si le cours de la rivière n'est pas connu des pilotes, 
ou si Ton n'a pu en trouver, ce qui arrivera souvent en 
campagne, et si les notions que l'on a données dans le but 
de faire connaître la direction du thalweg ne suffisent pas 
pour assurer la marche des bateaux, on fera précéder le 
convoi de plusieurs nacelles qui seront chargées de recon- 
naître le cours de la rivière ; les hommes des nacelles plan- 
teront dans le lit de la rivière des balises qui serviront à 
^ider les pilotes ; ils mettront dans les passages étroits 
9 rangs de.baUses, entra lesquels les trains se dirigeront; 
quand la rivière se divisera en {duaieurs bras, on. placera 
une balise à l'entrée du bras à suivre; si ces indications 
étaient insuffisantes , une des nacelles reviendrait vers le 
convoi , où ^'arrêteraient pour piloter les bateaux dans les 
passages dangereux. 

Lorsqu'un convoi sera composé de bateaux, ou trains de 
diiférenties espèces, les bateaux les plus Légers, et qui tirent 
le moins d'içaii, marcheront en tête; mais aussitôt qu'un 
pilota s apeiCif^vra que le Jbateau qui doit le suivre s'est ar- 
rêté , il en fqra autaiit, et il enverra, s'il est nécessaire, des 
hommes. de secours à ce bateau pou^ l'aider à se tirer du 
mauvais pas où il se sei'ait engagé. 
., ; Jli»z:riye fréquenuneut ausx bateaux et aux trains chargea 
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qui descendent les rmères peuprofinndes, ou cettes dont le 
lit est irrégulier ou dmyert de bas-fonds, de s'engrarer; 
on recherchera la cause de cet accident, et L'on s'occupera, 
sans perdre de temps, des moyens deTemettre le bateau à 
flot et de le diriger dans le chemin navigable. 

Il y a. plusieurs moyens de remettre à flot un bateau 
ou un train engravé, on se servira de l'un ou de l!autre, 
suivant les. circonstances dans lesquelles on se tromslfa : 

l*" Les hommes qui sont embarqués se portent vers le 
côté où te bateau flotte encore, et cherchent à l'éloigner du 
bas-foncl si;ir lequel il est échoué, en poussant enisemble à 
à la gaffe. 

2? D/esi hommes se ipAettent à l'eau, soulèvent et. poussent 
à l'épai^e le côté qui touche ; ils produiront plu& d'effet en 
agissant ayec des leviers, des crics, etc., etc. 

3" Oxi mouille 1 ou 2^ ancres en amont, et Ton se haie sur 
les cordages , tandis que des hommes poussent à la gafie. 

4>o Si le bateau ou le train e^t échoué près d'une rive , 
on envoie à terre le bo^t d'un cordage amarré au bateau; et 
des hommes font effort sur ce cordage pour remonter le ba«* 
teau ; s'ils ne peuvent réussir , oq improvisera un vindas , 
un cabestan ( i^oyez ces deux articles ), à moins qu'on en ait 
ayec soi ; à l'aide de ces macJiines on parviendra à désen- 
graver le bateau. 

Si près du bord de la rivière il y a un gros arbre con- 
venablement placé, on l'emploiera en guise de vmdas; 
à cet effet on fera, au cordage qui est amarré au bateau , 
une boucle qui aboutisse à l'arbre ; on embarrera un long 
levier ou une poutrelle dans cette boucle , et l'on fera effort 
en tournant autour de l'arbre, contre le derrière duquel 
ce levier devra a^uyer. Lor^ue le câble est près de s'en- 
gager ,sur l'arbre,. on met un rouleau entre l'arbre et k 



cdrda^e ; et on ea |d«te rin s^nd quftiid «le* premier a 
feit un tiers ebviroii du tout de Farlnre. Dès que le levier 
a fait le tour de Tarbre ; on débarre , on raccourcit , le oor-^ 
dage f on ctmbÀrre de bouTeau> et l'on continue à matiœu^ 
vrer de la ménié manière. Un autre corda^ v amarré au 
bateau et tenu en retraite autour d'un autre arbre , em- 
pêche le bateau de descendre pendant cette man<«uvre. 

5«JboPsqiie labourant est rapide, on peut remettre à 
flot un bateau échoué au moyen d'un second bateau que 
Fon amène à hauteur du premier; les deux bateaux étant 
bord à bord, on les amarre l'un à l'autre à l'avant et à 
l'arrière ; on pousse au large le bec d'amont du bateau que 
l'on a amené, en filant l'amarre d'amont jusqu'à ce que 
le courant viedne frapper avec le pluâ de forcé cq bateau ; 
lorsque le cordage est bien tendu , l'action seule du Courant 
suffît souvent pour dégager le bateau échoué ; atissitôt 
que Fon voit que ce bateau est entraîné , on détache ou 
l'on coupe l'ahiarre d'aval. 

On s'obstine quelquefois à vouloir frailchir l'obstacle 
qui arrête un bateau , en faisant pousser à la gafie ,• ôii en 
faisant soulever et traîner le bateau par des hommes qui 
Âe sont mis à l'eau ; on s'expose à aggraver sa position , 
et c'est presque toujours perdre son temps en eflTorts in- 
fructueux ; il faut, dès qu'un bateau est eûgravé, (chercher 
tout de suite à le remonter par l'un des moyens que Ton 
vient d'indiquer ou par d'autres analogues. 

Lorsqu'un bateau est arrêté dans un passage étroit faute 
de quelques pouces d'eau , on tourne le bateau en travers, 
de manière à former un barrage ; l'eau s'élève en amont 
et spulève le bateau. Si quelqued^ uns des bateaux les moins 
chargés ont pu franchir ce passage , on s'en sert pour 
barrer la riviète, en laissant entre cui un passage pour les 
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bateaux qui.aont arrêté» , cette manceuvre gonfle l'eau et 
facilite la ûavig^atioD des autres bàteaiixr 

On peut auseii lorsque la largeur de la rivière est peu 
considérable , former uq barrage en aval du bateau eugriH 
yé , ^vec des madriers que des hommes tiennent de champ 
au moyen de gaiies o4i de piquets. 

Enfin, il est des cas où la seule ressource qui reste p6ur 
passer est de faire creuser , dans le lit même de la rivière, 
un canal ppur le passage des bateaux. 

On doit surtout redouter, en descendant une rivière, d'é- 
chouer sur un piquet, une soudie^ utie pointe de roche, etc.; 
Ion se gard^a de faire pivoter le bateau échoué sur 
lobstacle ; son fond pourrait se percer ; pour dégager le 
bateau on reporte une partie de son chargement vers le 
bec le plus éloigné du piquet , sans découvrir entièrement 
ce qui pose sur le fond au^-deasus du piquet , et qui em- 
pêche souvent que ce fond ne soit percé. Puis on fait 
gaffer pour enlever le bateau. Si ce moyen est insuffisant, 
on pla<ie une forte nacelle en travers sous le bec le plus 
prè$ du piquet , et Top manœuvre dans la nacelle avec des 
crics pour soulever le bateau. Si Ton ne réussit pas ainsi , 
ou place de chaque côté du bec à soulever une nacelle an*- 
crée » on met une poutrelle en travers sur le milieu des 
naoeUeS) de manière qu'elle touche le fond du< bateau , et 
l'on soulève ensuite la poutrelle, et par conséquent lei ba^ 
teau , en agissant avec des crics ou des leviers de dedans 
les nacelles. 

Lorsque le courant est rapide, les bateliers dégagent sou- 
vent un bateau échoué , en jetant une amarre à un autre 
bateau que l'on £E^it passer près de celui qui ^t arrêté , la 
secQusse, que \e l:|ate£^u échoué reçoit au moment où le 
cordage est teodfi , suffit quelquefois pour l'enlever» 
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Si Ton ne parvient par aucun de ces moyens à mettre à 
flot un bateau chargé qui est engraré ou échoué , on dimi- 
nuera son tirant d'eau , en faisant transporter k terre ou 
mettre dans d'autres bateaux une partie du chargement , 
à moins qu'on ne puisse, sans inconvénient , jeter à l'eaa 
le chargement et le reprendre après que le bateau sera 
à flot. 

Le passage des barrages, que l'on trouve établi sur beau- 
coup de rivières dans le but de les rendre navigables, ou de 
se procurer une prise d'eau nécessaire aux usines, de- 
mande quelque attention ; on dirigera le bateau dans le 
milieu du pertuis, et l'on prendra garde après l'avoir fran- 
chi , de ne pas se laisser engager dans les remous qui se for- 
ment souvent au bas des barrages ; il est quelquefois né- 
cessaire en descendant un pertuis , de maintenir, de dessus 
la rive, l'arrière du bateau au moyen d'amarres, car il 
pourrait arriver , sans cette précaution , que le courant qui 
se porte dans la dérivation , entraînât avec lui le bateau et 
le fît échouer sur un bas-fond ou sur tout autre obstacle. 

Lorsque les prises d'eau qui fcmt aller les usines dimi- 
nueront le niveau de la rivière , de manière à rendre la 
navigation trop pénible , on arrêtera leur cours en faisant 
fermer les vannes ; il faudra s'y prendre à l'avance , y en- 
voyer des hommes de garde , et les y laisser jusqu'au mo- 
ment où Ton permettra de lever les vannes. 

navigatioD ascendante^ 

• « 

On ne peut remonter une rivière qu'en employant une 
force capable de vaincre la résistance du courant, qui tend 
sans cesse à entraîner avec lui les corps flottants qu'il ren- 
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contre. Sur toutes les rivières où Ton pourra se procurer 
des bateaux ou des remorqueurs à la vapeur , on s'en ser- 
vira pour faciliter et hâter la navigation ascendante des 
bateaux et des trains. 

Lorsque la rivière ' est peu rapide et qu'on a fond par- 
tout , on peut remonter à la gaflfe , mais ce genre de na- 
vigation est extrêmement pénible; le mode le plus en 
usage est de remonter les bateaux au moyen de lignes de 
halage tirées par des hommes ou des chevaux , et quand le 
vent est favorable, de se servir de la voile. 

Les bateaux qui descendent une rivière suivent le thal- 
weg ou plus fort courant , en remontant on évite au con- 
traire le courant , et l'on recherche les endroits où l'eau 
est tranquille et oppose le moins de résistance. 

Il n'est pas moins nécessaire , quand on manque de bons 
pilotes, de reconnaître le cours de la rivière , en remontant 
comme en descendant ; on doit savoir qu^elle est la rive 
que l'on doit suivre de préférence , de quel côté se trou- 
vent les chemins de halage , quels sont les bras que l'on 
prendra, et où sont situés les passages difficiles à franchir. 
Les bateaux et les trains que l'on remonte à la ligne 
sont munis d'un mât, au haut duquel on attache la ligne ; 
on place dans un bateau le mât en arrière du nez d'amont 
et vers la naissance de l'avant-bec ; en principe , on doit 
établir le mât aux 3/8 de la longueur du bateau, à compter 
du nez de Favant , cette position du mât est celle qui est 
la plus avantageuse aux mouvements du gouvernail. Dans 
un train composé de deux rangs de bateaux d^équipage de 
ponts de campagne, on met le niât à la naissance de l'avant- 
bec d^un des bateaux du premier rang , et si le train est 
composé de plus de deux rangs de bateaux à la naissance 
de larrière-bec de ce bateau. 
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I 

Le pied du mit a (fig. 41, PI. %l) porU dans une mor^ 
taise pratiquée dans une semelle que Foa pWe sur le fond 
du bateau ; le haut du mât est incliné vers l'arriére , et il 
est maintenu parles haubans b ; la couronne d, qui sou- 
tient la ligne de balage c, est retenue par les haubans , on 
passe le bout de la ligne destinée aux haleufs dans la 
boucle h » d'une bride e que l'on Amarre à la poupée^ ; 
l'autre bout de la ligne est amarirée à la poupée d'un des 
bateaux du second rang» et l'on roule l^vec soin la partie 
excédante de ce cordage. 

Un homme est chargé de filer delà ligne ou de la rac> 
courcir ; un autre se tient à la b^ide, Talloûge ou la rac- 
courcit, selon que l'exige la direction que l'on veut doqner 
au train , et selon qu'il est nécessîiire « dans les tournants, 
d'élever ou d'abaisser le point à^e traction de la ligne. 
Ces deux hommes sç conforment a^x ordres» du pilote. Des 
gaffeurs se tiennent sur l'avant , et empêchent que le ba^ 
teau ne touche la rive qu ne s'^ngrdve, 

Leshaleurs sont équipés chacun d'une breteUé> elle leur 
embrasse la poitrine et les bras, ils ne doivent jant^ia la 
passer squs les bras , il faut qi^'ils puisf^nt 4 ^^q^ç <ii^- 
stant se dégager de leur bretelle , ^ la faisant sauter psir* 
dessus la tête » on a tu des haleurs , ç{^\ ^'avaient pu «e 
débarrasser de leur bretelle, ^re fntr£|iné£i h l'eau et se 
noyer. 

Ij^ haleurs accrochent les cordons de l^Jiit l^o^éX^ à 
lalign^, et suivent en tirant le cl^çmin .4^ bal^ga; celui 
4e,4eYant porte une perche ft la n^ai^i po^ir .spftder ^ che- 
min, de halage lorsqu'il ps^ç^e da^^s l'eau > ua^pmmem^- 
db^ derrière les. hale^^s. et fait siauter h^ lIg^e;parT4efi)ft^s 
Içs objets qui po^rraient l'^ççroçher» , 

Si le halage se fait par des chevaux , on fixe lef ivolées 
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d'attelage à des Commandes amarrées à }a ligne ; rhbmhie 
qui suit la ligne pour la dégager porte stir lui un instrU^ 
ment tranchant qui lui servira à coupcjr le eordage qui 
tient la volée , quand il verra que les chevaux sreront sm* 
le point d'être entraînés à Feau par la ligne. 

Lorsque le chemin de halage change de rive, on re- 
monte le bateau jusqu'au point où les haleurs sont arrêtés 
dans leur marche , et lorsque le courant est peu rapide*, 
on passe le bateau vers la rive opposée à la rame où & 
la gaffe, selon le plus ou moins de profondeur de là rivière; 
si c'est un train que l'on remonte , on attache à l'arrière 
un cordage , sur lequel des hommes hâlent pour lancer 
le train ; ils abandonnent le coidage quand ils ne peuvent 
plus avancer : le train , que oet efiort a lancé et fait 
tourner de manière à donner à passer; traverse la rivière. 

Cette manière de pËisseh n^e»t plus praticable quand 
le couraiit a une grande vitesse , il serait à craindre que 
le bateau entraîné par le courant ne descendît trop, et 
qu'il ne pût aborder sur la rive opposée, à l'endroit ou 
commence le chemin de halage; il faudrait alors reveilir à 
la rive de départ , se remonter de nouveau , et l'on aurait 
perdu son temps et ses peines. Sur le Danube, on fait em- 
barquer, dans un bateau destiné à cet usage, les hommes 
et les chevaux de halage ; les bateliers qui conduisent ce 
bateau filent, en passant d'une rive à l'autre, une ligne 
qui est attachée par un de ses bouts au train ou au ba- 
teau à remonter; arrivés k la rive opposée, ils tendent cette 
ligne, et elle sert à faire pàsset* k ligne de halage ; les 
hâleurs ou les chevawt se mettent à tirer ce cordage et lé 
tendent ; alors les hommes restés sur le bàteati le détachent 
de la rive , les haleurs se mettent eh route , le bateau fkil 
pont teiaint et ga^e àinèi hi rivé o{>p6séè. 



396 KssAi d'tjme iNsrauGTioif. 

Pour passer sous les ponts , on remonte le bateau jus- 
qu'auprès du pont , on Tamarre à terre ou au pont ; on 
couche le mât s'il est nécessaire, on fait passer la lig-ne 
sous le pont, on remonte le bateau, et Ion redresse le mât 
après qu'on a pas$é le pont. 

Si la force de^ haleurs est insuffisante pour faire remonter 
le pertuis des. )>arrages que l'on rencontre , on se servira 
d'un vindas, ou. d'un cabestan que Ton équipera à terre , à 
quelque distapce ep amont du pertuis. 

Les endroits qui paraissent le plus diiBcile à franchir en 
lemontant sur les rivières rapides, comme le Rhin, sont 
<>eux où le lit de la rivière est rétréci par des épis. 

Les épis occasionnent, du côté d'amont, un gonflement 
considérable d'eau, et par conséquent une chute en aval; 
il se forine ^ussi ^u-desaous de l'épi un remou ou contre- 
courant qu;i pousse rapidement le bateau contre l'épi. 

Le bateau que l'on remonte au-dessu^ d'un épi est sol- 
licité par deux forjces contraires, l'une ceUe du courant qui 
tend à le faire descendre , l'autre celle du remou qui tend 
à remonter l'arrière du bateau; si l'on ne parvient à vaincre 
leur effet, le bateau tournera autour de son centre de gra- 
vité» présentera le travçrs au courant qui^ le frappant de 
toute sa force, jettera, quelqu'effort qu'on fasse, le bateau 
sur la rive opposée, et la ligpe. entraînera avec elle les 
hommes et les chevau:;^ qu'on n'aurait pu dégager^à temps. 

Avant de chercher à remonter un bateau au-dessus d'un 
épi, on Famèue à l'extrémité de Tépi, opq fbspose convena- 
blement la ligne de halage, l'on fise à l'avan-t et; à l'arrière- 
beç du bateau de fortes amarres que Ion feit tenir à des 
hoipames placés sur Tépi ; le nombre d'hommes nécessiiires 
pour remonter le bateau tirent alors sur la ligne ; les/horo:mes 
qui tiennent les amarres filent ou retiennent leurs eordages 
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de manière à maintenir le bateau dans la direction la plus 
favorable; ils sont toujours prêts à tourner leurs amarres 
autour d un piquet , d'une souche , si Favant du bateau 
tendait à vouloir trop s'engager dans le courant , ils empê- 
chent ainsi le bateau de tourner , secondent , par leurs 
efforts , le pilote et les gaffeurs placés dans le bateau ; de 
cette manière , on évite les accidents et le bateau franchit 
l'obstacle qui arrêtait sa marche. 

Les détails dans lesquels on vient d'entrer suffiront sans 
doute poijiir aider à surmonter les dii&cultés que l'on peut 
rencontrer, tant 4ans la navigation ascendante que descen-^ 
dante de^ bs^te^u^, radiaux :et. trains de toute^espèce^ 
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CHAPITRE ÏV. 



Keconnaissance du cours dei ririéresi 

* 

é 

I 

t . • « » 

On ne peut vouloir ffanchik" ^né iririMse, sûrtoui à 
{uroQiimiié de l'eluiemi , «vant d'ayoii? reëofiam ^a^Éle partie 
de «en cours, >tette retonttaiAiâlité est indi^ènâaMë , ëllé 
doit avnir poui^kut de eonn'Bttré'les diépe>âitioûë militaîfës 
prises par Vennenii > et de déterminer remplacement le 
plus favorable à lexécution du passage projeté, ainsi que 
les mesures à prendre pour l'établissement des communica- 
tions dont on compte se servir. 

Les officiers chargés de cette reconnaissance examine- 
ront avec soin les chemins qui aboutissent à la rivière, 
la nature des rives , les facilités qu'elles présentent , ou les 
difficultés qu'elles opposent à rembarquement et au débar- 
quement des troupes et à la construction des ponts ; si elles 
<sont escarpées ou en pente douce , découvertes ou boisées. 
En «'approchant du bord de l'eau , ils prendront quelques 
précautions pour n'être pas vus par l'ennemi, qui pourrait 
soupçonner les projets qu'on a conçus , et s'y opposer ; ils 
profiteront de l'entrée de la nuit pour mesurer la largeur 
de la rivière et la vitesse du courant aux endroits qui aur 
ront paru favorables à l'exécution du passage^ 

La conformation des rives , l'aspect de l'eau , la direc- 
tion que suit le thalweg, la nature du fond , la forme du 
lit, suffisent pour indiquera un œil exercé le régime habi- 
tuel du cours de la rivière. 
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Si l'on» peut sëprûcmrer une nacelle légère , ons'eû ser- 
vira pour explorer de nuit It cours de la rivière, on aura 
ia précâtltion d'enveloppei* de |>èaùxles tolets , la partie de 
la rame qtii frotte coiitre les tolêfà , ainsi que les palettes 
des rames , afin d'en amortir le bruit ; arrivé à l'emplace- 
ment qu'on a jugé devoir particuliéi^eraent convenir à l'é- 
tablissêm:ent des ponts , on y sondera la rivière dans toute 
sa largeur, la sonde Indiquera la profondeur de l'eau , la 
nature du fond , et l'on s'assurera ainsi qu'il n'existe point 
de bas-^fonds qui empécberaîent ou retarderaient la con- 
struction des pôàts , ou qui seraient un obstacle invinci- 
ble à franchir par les bateaux chargés des premières trou-^» 
pes de débarquement ; on contournera lés îles , l'on re- 
connaîtra leur position , leur étendue , et si elles peuvent 
favoriser l'exécution du passage. On s'approchera aussi 
près qu'on le pourra de îarire ennemie, oû cherchera 
même à y aborder, et, tout en explorant le terrain , on tâ- 
chera de découvrir les positions de l'ennemi et ses prépara- 
tifs de défense. Au délaut de nacelle , on ferait traverser 
k rivière par quelques bons nageurs à l'emplacement où 
l'on a dessein d'effectuer le passage. 

Si la rivière est guéable en quelques points , on s'assu- 
rera, en parcourant les gués dans toute leur étendue, 
qu'ils sont encore praticables , iet que l'ennemi ne les a 
point détruite. 

L'on rëconnaîti^a auséi avec soin les ressources de toute 
nature que Ton peut trouver à proximité delà rivière , et 
celles qué^ l'on pourra Utiliser pour l'établissement des com- 
mi;inications. On complétera ces renseignements en con- 
sultant avec<:ir€on^peèllon les habitants et surtout lés ba- 
teliers du payé. M 

On peut se borner, quand une ahnée est ai*rivéë sûr 
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le bord d'une rivière qu'elle doit fxai^cbir, à. ne cecoanaî-* 
tre ; pour la détermination du mode de passage et des dis-*- 
positions militaires à ordonner, que la partie de son cours 
qui se trouve comprise sur la ligne d'opération de 
l'armée. 

Mais lorsque les armées occupent une grande étendue de 
pays coupée par plusieurs, cours d'eau >. ce n'^st plus le 
cpurs d'une seule rivière qu'il faut oo^waitfe, on doit 
étudier tout le système hydrographique de la.comtj^ée ; une 
connaissance approfondie de la direction généf^ale des ri- 
vières , de leur importance , du parti qi^'on peut en tirer 
pour l'attaque et pour la défense, e$t ausjsin^O^ssaitp aux 
combinaisons de la stratégie qu'à la réussite des Opérations 
de la tactique 4 

De là la nécessité , aux officiers qui seront chargés de 
l'exécution du passage des^rivièrea , de se procurer , avant 
d'entrer en campagne, des ren£^igne^«nts qi;acts sur le 
cours de toutes les rivières, que .l'on présume devoir ren- 
contrer sur le théâtre de la g^çrre. On établira , pour cha- 
que rivière > |m mémoire particulier accompagné de, cro- 
quis , on consignera dans ce .méi^o^re , liûUtQç. les notions 
que l'oQ pourra puiser dans lek n^eill^^rs ou^r^gios de géo- 
graphie ou 4e voyages , dans les cartes» générales ou parti- 
culières du pays, et surtout dans les, mémoires militaires 
des généraux célèbres qui ont décrit leurs campagnes* 

On connaîtra approximativement par ce premier tra- 
vail tout le cours d'une rivière d^puo^ sa aourcie jusqujà 
son embouchure , queltques particularités siur. le mouve-* 
ment des eaux, l'époque des crues , la, navigation enusa^ 
les principale^, villes fortes, ou c^Hninerçanteft situées k 
proximité des rives , leur population , le genre d'industrie 
4f,$ fa^i^t^nts., les. ressources 4e tentée .espèce que Ton 
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peut espérer trouver dans le pays , les grandes routes qui 
longent ou qui coupent les rivières , les principaux points 
de passage, etc., etc. 

On s'attachera surtout à connaître les événements mili- 
taires qui se sont passés sur les bords de la rivière, ainsi 
que les passages effectués par les armées , et comment ils 
l'ont été. 

Ces premiers documents serviront à régler la composi- 
tion des équipages de pont à mener à la suite de l'armée, 
et ils éclaireront les officiers sur la nature des opérations 
qu'ils auront à diriger par la suite. 

En avançant dans le pays, l'on rectifiera et l'on complé- 
tera les renseignements donnés par les livres et par les 
cartes, et qui seront toujours très-imparfaits. On explorera 
autant que possible le cours de toutes les rivières que l'on 
rencontrera, quand bien même leur passage ne présente- 
rait aucune difficulté; l'on ne peut prévoir les événements 
qui surviendront, et le cours d'une rivière que l'on aurait 
négligé de reconnaître peut devenir plus tard une base im- 
portante d'opérations. 

Les objets qui doivent fixer l'attention des officiers chargés 
de la reconnaissance sont si nombreux qu'il ne sera pas inu- 
tile de les énumérer en ajoutant quelques observations sur 
la manière de les envisager et de les décrire ; ce sera en 
quelque sorte tracer le cadre qu'on aura à remplir. 

Sources : on dira leur nombre, leur position, si elles sont 
abondantes. On fera connaître si la rivière prend sa source 
dans des montagnes élevées et couvertes de neige, dans des 
montagnes boisées ou non, dans un pays montueux ou de 
plaines, car on peut tirer de ces considérations des induc- 
tions sur 1 époque et* la durée des crues, sur la vitesse du 
courant, etc. 

N* 51. 2» SÉRIE. T. 17. MARS 1837. 20 
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Direction générale du cours de la rii^ière : elle s'indique 
par rapport aux points cardinaux. On a remarqué que les 
rivières qui coulent en ligne droite ou en pays de monta- 
gnes ont ordinairement plus de vitesse que celles qui ser- 
pentent beaucoup ou qui traversent un pays de plaine. 

Embouchures : la rivière se jette-t-elle dans une autre 
rivière ou dans la mer? a-t-elle plusieurs embouchures? 
Si Ton décrit un fleuve qui se jette dans une mer sujette 
au flux et au reflux , on fera eonnaitre jusqu'où se font 
sentir les plus grandes , les moyennes et les plus petites 
marées, et quelle est à l'embouchure la difierence de ni* 
veau entre la plus grande hauteur et le plus grand abais- 
sement des eaux. 

On décrira successivement, et d'amont en aval, les villes^ 
villages^ usines, etc., qu'on trouve sur les bords de la ri- ' 
vière, et l'on indiquera le nom des riMres ajffluentes et 
la position des confluents* On désignera la position des 
villes et villages , on donnera des renseignements précis 
sur leur étendue, leur populaticm, leur commerce , leur in* 
dustrie ; sur leurs usines, et particulièrement les scieries et 
les forges ; sur les ressources que ces lieux offrent en ba- 
teaux , nacelles , tonneaux , ancres , cordages, bois propre 
aux radeaux, aux poutrelles et madriers de ponts, en char* 
bons et en fer pour clameaux ; sur le nombre d'ouvriers en 
bois, en fer, de cordiers ; sur les chantiers de construction 
de bateaux ; sur le nombre de chevaux de halage et de voi- 
tures agricoles ; on indiquera le genre de construction des 
maisons. Si la place est fortifiée, on fera connaître le sys- 
tème et l'état des fortifications , la garnison qui y est ren- 
fermée , les armements et approvisionnements de toute es- 
pèce , et si le feu du canon peut interrompre la navigation. 
On donnera la largeur, la profondeur de la rivière et la 
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vitesse du courant aux endroits les plus remarquables , et 
de distance en distance. 

Cette description des lieux étant achevée » on fera con- 
naître d'un point à un autre > et toujours d amont en aval » 
savoir : 

Lafoime des rives , leur nature, leur élévation, leur es- 
carpement, leur commandement, leurs sinuosités et les po- 
sitions militaires avantageuses qu'elles présentent. Si elles 
sont marécageuses , on dira quelles sont la position et re- 
tendue des marais, et en quelles saisons ils sont praticables* 

Le lit : est-il constant ou sujet à varier par l'effet des 
crues ou d autres causes 7 

Le fond : on dira si le fond est de rocher, s'il est couvert 
de pierres grosses, angulaires ou rondes, de galets, de gra- 
vier plus ou moins gros , de sable , de terre argilleuse ou 
de vase, s'il est embarrassé de roseaux ou de bancs de sable 
mouvant. On s'attachera surtout à bien connaître le fond 
aux endroits où la rivière est guéable et à ceux désignés 
comme fa^vorables à l'établissement des ponts, afin que l'on 
sache les moyens qu'il convient d'employer pour assurer 
l'ancrage des ponts. 

Le courant : on donnera sa vitesse par seconde en diffé- 
rents endroits de la rivière lors des hautes , des moyennes 
et des basses eaux. S'il y a des remous dangereux on les 
signalera, et l'on dira la direction que suit le thalweg. 

Les crues : la rivière est-elle sujette à des crues périodi- 
ques ou seulement à des crues accidentelles ? en résulte-t-il 
des inondations , des changements dans le lit ? On assignera 
les causes, les époques ordinaires et la durée des crues, ainsi 
que l'étendue de terrain qu'elles inondent. 

Les glaces et débâcles : on fera connaître si la rivière 
prend pendant l'hiver ou si elle ne fait que chiirier des gla- 
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çoDS ; si la glace devient assez épaisse pour porter des Lom- 
mes, des chevaux , des voitures. A quelle époque arrive la 
débâcle. Ses effets ordinaires. 

Les îles : on indiquera leur position , leur grandeur ; 
sont-elles h<ibitées, cultivées, boisées, ou en bruyères ma- 
récageuses, sujettes à être inondées par les cfues ? peuvent- 
elles servir à masquer les préparatifs d'un passage? 

Les barrages ^ écluses, épis, digues et autres trai^aujc 
d*an : les barrages qui existent sont destinés à faciliter la 
navigation, à faire aller des usines, ou à changer la direc- 
tion de la rivière. S'il y a des gués en aval, subsisteront-ils 
encore «après la destruction des barrages ? 

Les écluses peuvent-elles servir à produire des inonda- 
tions, quelles sont les dimensions des portes, des sas? 

Quel est l'effet des épis sur le courant? sont-ils construits 
en fascinage ou par empierrement? les digues sont-elles en 
bon état , et quelles sont les inondations qui résulteraient 
de leur rupture en plusieurs endroits ? sont-elles assez éle- 
vées pour masquer les préparatifs d'un passage ? 

La naKfigation : on indiquera le point où la navigation 
descendante commence , et celui où se termine la naviga- 
tion ascendante ; si la navigation est interrompue une partie 
de l'année , par les crues, par l'abaissement des eaux ou 
par les glaces ; si l'on fait usage de bâtiments à la voile , de 
bateaux à vapeur, et jusqu'à quel point du cours de la ri- 
vière l'on peut s'en servir. Y a-t-il des passages difficiles ou 
dangereux, et quelles sont les précautions à prendre pour 
les franchir ? Lorsque la rivière se divisera en plusieurs 
bras, on dira quel est celui qu'il faut suivre en descendant, 
quel est celui qu'il faut prendre en remontant ; sous quelle 
arche des ponts on doit passer ; quelle est la largeur de 
ces arche5. 
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On mentionnera les diverses espèces de bateaux qui na^ 
yiguent sur la rivière , leurs principales dimensions , leur 
forme, leur solidité de construction ^ quel est le poids de 
leur chargement lors des hautes, des moyennes et des basses 
eaux. On dira s'ils peuvent servir h la construction des 
ponts militaires, et quel serait le temps nécessaire pour en 
rassembler un certain nombre à un point indiqué. 

Les yents : quelle est la direction des vents régnants ? 
soufflent-ils d amont ou d'aval, favorisent-ils la navigation? 
les ouragans sont-ils fréquents ? 

Les chemins de halage : on indiquera leur nature; s'ils 
sont praticables pour des hommes et des chevaux ; en queU 
endroits ils sont interrompus par des fosisés, bois, ma- 
rais , etc., où ils changent.de rive. 

Les routes et chemins, : on décrira les routes et les che^ 
mins qui aboutissent à la rivière ou qui longent son cours» 
en faisant connaître les lieux habités entre lesquels ils éta- 
blissent une communication ;. leur largeur-, leur état ; s'ils 
sont praticables pour l'artillerie ou seulement pour l'infan- 
terie; s'ils exigent de grandes réparations; quels sont les 
endroits où l'on pourrait facilement établir un chemii^ 
joignant le bord de la rivière à une route qui longe son 
cours. 

Les moyens de communication entre les rivées : on meur 
donnera l'emplacement des gués , leur profondeur, la na- 
ture de leur fond , leur direction , les points remarquables 
qui les feront retrouver ; s'ils sont praticables pour l'infan- 
terie, la cavalerie et l'artillerie. On fera connaître l'empla- 
cement des ponts volants, des trailles, desi>acs; le nombre 
d'hommes, de chevaux, de voitures qu'ils peuvent trans- 
porter dans un seul trajet , et le temps que dure chaque 
passage. Pour les ponts, on désignera leur espèce, leur em- 
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placement , leurs abords et débouchés , leur longueur, lar- 
geur , élévation , les matériaux dont ils sont formés ; leur 
état, les fardeaux qu'ils peuvent supporter, les réparations 
dont ils ont besoin, les moyens de les détruire. 

Les affluents seront reconnus avec autant de soin que 
la rivière principale , surtout s'ils sont navigables et qu'ils 
peuvent servir aux préparatifs d*un passage. 

Si l'affluent est un canal de navigation , on dira quelles 
communications il établit y on décrira ses écluses , et Ton 
fera connaître tout ce qui est relatif à sa navigation. 

Tels sont les principaux objets qui doivent fixer l'at- 
tention. 

On y ajoutera quelques considérations générales sur la 
statistique et la topographie du pays arrosé , ses produc- 
tions, les ressources de toute nature qu'on peut y trouver ; 
sur le commerce et l'industrie des habitants , et l'on ter- 
minera par l'indication des lieux qui semblent devoir être 
favorables à rétablissement des ponts militaires et aux 
positions à occuper pour s'opposer à un passage, ou pour 
garder et défendre la plus grande longueur possible du 
cours de la rivière. Enfin , dans un résumé concis , on 
récapitulera ce que le mémoire de reconnaissance renferme 
d'important , et ce qui mérite de fixer plus particulière- 
ment l'attention d'un chef d'armée.. 

Les mémoires sur les reconnaissances des rivières de- 
vront être rédigés avec ordre , clarté , et une grande pré- 
cision , et sur un plan uniforme pour faciliter les recher^ 
ches. 

L'empereur Napoléon voulait que les mémoires de re- 
connaissance fussent toujours du style le plus simple et 
purement descriptif, et que l'on ne craignît pas d'entrer 
dans les détails les plus minutieux ; mais il exigeait aussi 
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que Ton ne s écartât jamais de son sujet pour présenter 
des idées étrangères ; une méthode précise était la seule 
qui convenait à l'empereur». 

« Quand je demande, disait-il,, une reconnaissance » je 
9 ne veu'x pas qu'on me donne un plan de campagne ; le 
» mot Y ennemi ne doit pas être prononcé une seule fois 
» dans tout le mémoire. » 

L'importance que tout chef d'armée attache arec raisoa 
à posséder un bon mémoire de reconnaissance ; les diffi- 
cultés que l'on pourrait éprouver à coordonner les résul- 
tats de recherches aussi variées que nombreuses que com- 
porte la reconnaissance d'une rivière, nous engagent à 
donner ici un extrait d'une reconnaissance faite sur le 
Danube, de Passauà Lintz: nous joindrons ainsi l'exem- 
ple au précepte.. 

Reconnaissance du Danube ddPassatr-À Lintz (1). 

Source et embouchure. Le Danube prend sa source à** 
Donaueschingen , dans le Wurtemberg , traverse le Wur- 
temberg, l'Autriche, la Hongrie, une partie de la Tur- 
quie , et se jette par six embouchures dans la mer Noire , 
après Un cours d'environ 1,200 lieues , et après avoir reçu 
près dé 200 rivières, dont 60 propres à porter bateau. 

Où il commence à porter bateau. Le Danube commence 
à porter bateau à Ulm; on peut le remonter jusque là 
avec les bateaux de moyenne grandeur, lorsqu'ils sont 
peu chargés , ou que les eaux scrnt considérables ; dans le 

(1) 17 lieues du cours du Danube. Cet article est eitrait d'un mémoire sur Ir 
reconnaissance du Danube, dellnneide la Salza, etc., rédigé en 1806 pac 
M. LaTîlette , alors lieutenant d*artillerie. 
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cas contraire, on ne le remonte que jusqu'à Giinzbourg, 
5 lieues au-dessous d'Ulm. On ne peut naviguer avec les 
plus grands bateaux que sur la partie du fleuve qui est 
au-dessous de Passau. C'est surtout à partir de cette ville 
que, grossi des eaux de Tlnn, le Danube devient extrême- 
ment important. 

Villes, i^illagesj usines, etc. , qu'on troui^e sur les 
bords et rivières qu'il reçoit (fig. bS, PI. 11). La ville de 
Passau est située précisément au confluent des rivières de 
rinn et de lllz ; ce qui la divise en quatre parties : la 
première, sur la droite de Tlnn, se nomme Innstadt; la 
deuxième, entre la rive gauche de Flnn et la rive droite 
du Danube , est la ville de Passau proprement dite ; la 
troisième, entre la rive gauche du Danube et la rive droite 
del'Ilz, est la citadelle, qu'on nomme Ober-Hausen; enfin 
la quattrième, sur la rive gauche de lllz, s'appelle Hz- 
stadt. 

La ville de Passau est la mieux bâtie , quoiqu'elle ait 
quelques restes d'ancienne construction ; Innstadt est plus 
ancienne encore , et Ilzstadt a toutes ses rues étroites et 
incommodes pour la circulation des voitures ; toutes trois 
sont entourées de murailles crénelées dans la partie de 
leur contour, dont l'approche n'est pas défendue par l'eau, 
et sont assises , surtout Passau et Ilzstadt , sjur un terrain 
inégal. On communique de l'une à l'autre par des ponts. 

Les trois villes ont ensemble 800 maisons et 9,500 ha- 
bitants (1). Passau compte pour sa part 500 m,aisons , et 
environ 6,000 habitants. 

On pourrait y réunir , dans un rayon de deux lieues , 



(1) On compte mam tenant If ,000 habitanb , et depuis 1800 on a augmenté 
les fortilicatious de Passau et bâti de belles casernes. 
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âOO chevaux de trait en un jour, et une trentaine de paires 
de bœufs , quoiqu^on s'en serve fort peu pour l'attelage ; 
on peut y rassembler aussi 500 chevaux de halage dans 
les mêmes circonstances. 

Il y a cinq chantiers de construction , trois à Ilzstadtf»' 
sur le Danube et sur TIlz , et deux sur l'Inn, dans le fau- 
bourg de Passau. 

En partant de Passau, on trouve, en descendant le Da- 
nube à 1/2 lieue , et sur la rive droite, le village de Hay- 
bach, de 13 maisons; il est situé sur le ruisseau de même 
nom, qui dans un cours de 5/4 de lieue fait aller 9 usines, 
savoir : k forges , 2 scieries, 2 moulins a farine et 1 à polir 
les instruments de fer et d'acier. 

Dans les forges , on fabrique toutes les espèces d'outils 
propres à l'agriculture, à la guerre et aux arts mécaniques; 
elles sont à 2 feux et à 2 et 3 martinets ; on tire les fers 
qui s'y emploient du pays de Steyer , où il coûte 8 kreutzer 
( o. fr. 29 ) la livre. 

Le moulin à repasser a 3 meules et 2 polissoirs. Les 
scieries débitent en k heures un arbre de sapin de 18 pieds 
de long et de 10 pouces de diamètre, qui fournit 19 plan- 
ches. Une planche coûte ordinairement de 20 à 24 kreutzer 
(0.85 cent.]; les scieries ne cessent d'aller que pendant 
les grandes chaleurs ou pendant les gelées. 

Le Haybach coule dans un ravin peu escarpé, et l'on 
communique avec assez de facilité de Passau avec les di- 
verses usines qu'il fait aller , mais avec des voitures de 44 
pouces de voie au plus. 

Le village n'offre de ressources en aucun autre genre. 

A cette hauteur, le Danube fait un coude dans lequel 
on réunit en hiver, et pour les préserver des glaces , tous 
les bateaux destinés au transport du sel qu'on tire des bords 
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de la Salza, il en contient ordinairement de 100 à 150, cet 
endroit se nomme Lindau. 

Les montagnes qui bordent le fleuye sont coupées par 
plusieurs ruisseaux qui y forment des ravins plus ou 
moins praticables. Le premier praticable est sur la gauche, 
à une lieue de Passau ; le ruisseau qui y coule a 3/i de 
lieue de cours, et fait aller tout près de son confluent un 
moulin considérable, nommé KleigmuU. 

La route qui sort d'Ilzstadt, et qui côtoie la rive gauche, 
a un embranchement dans ce ravin; il conduit en Bohême, 
et sort du ravin par une rampe assez rapide, mais solide et 
très-praticable; on y trouve à 1 li. 1/2 le château de 
Turnau, et partout un p<ays de montagnes et beaucoup de 
bois, tous de sapin. 

A &jk de lieue, et aussi à gauche , le fleuve reçoit un 
autre ruisseau de S/b de lieue de cours, et qui fournit près* 
que continuellement de Teau à un gros moulin, nommé 
Kermuhl, situé à l'entrée du ravin. 

A 1 li. 3/<i> de Passau, le Danube reçoit à droite le Schol- 
bach, petite rivière de k li. de cours ; depuis sa source elle 
coule dans un ravin profond et très-peu praticable, et près 
de son confluent elle fait aller un moulin et une scierie. 

Vis-à-vis, sur la rive gauche , il y a un chemin extrême- 
ment roide, pratiqué sur le revers, et qui conduit au village 
de Kellberg, de 15 maisons; il sert de débouché aux ha- 
bitants d'Iglouf , hameau à 2 li. de Passau. 

A 2 li. S/ih , dans un petite espace que les montagnes de 
droite laissent au bord du fleuve, est situé le hameau de 
Pirckwang, de 15 barraques de pêcheurs. 

A 3 lieues, on trouve Obernzell , bourg de 180 maisons et 
1,100 habitants , avec un chAteau entouré de fossés, il est 
situé sur la rive gauche du Danube, etc., etc. 
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Nous ue pousserons pas plus loin la reconnaissance dee 
bords du Danube ; ce que nous avons donné sufSt pour in- 
diquer comment on doit traiter cette partie de la reconnais- 
sance d'une rivière. 

Formes des rives. Entre Passau et Lintz, le Danube tra- 
verse un pays de montagnes et de bois, il coule dans un lit 
resserré entre des hauteurs qui, à gauche, le bordent jus- 
qu'au delà de Lintz, et, à droite, ne s'en éloignent qu'à As- 
chau , mais d'une demi Jieue au plus et dans un espace de 
h lieues seulement. Près de Passau, elles sont peu considé- 
rables , et elles permettent au fleuve de s'étendre dans une 
largeur de 180 toises ; celles de droite descendent en pente 
douce, celles de gauche sont escarpées et ne laissent entre 
elles et le Danube que la route d'Obernzell, mais, à mesure 
qu'on descend, toutes auginentent sensiblement, et à 1 lieue 
de Passau elles se rapprochent , de manière à resserrer le 
fleuve dans une largeur de 100 à 120 toises au plus, là 
celles de droite deviennent escarpées comme celles de gau- 
che, et les unes et les autres continuent à augmenter, mais 
d'une manière moins sensible jusqu'à Engelhartzell. 

Dans cet espace, les montagnes de droite, qui ne sont 
presque pas habitées, sont toujours escarpées, celles de 
gauche cessent de l'être près d'Obernzell, et forment près 
du bord une petite plaine dans laquelle ce bourg est situé , 
elles s'élèvent en pente qui permet à peine la communi-- 
cation avec l'intérieur du pays ; et au-dessous d'Obernzell 
jusqu'à Engelhartzell elles laissent sur le bord un espace 
tantôt considérable, tantôt étroit , mais toujours suffisant 
pour le halage. 

Depuis Engelhartzell jusqu'à Aschau, il y a de part et 
d'autre des falaises escarpée» qui ne laissent que rarement 
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de petits espaces sur les bords et point de communication 
suivie le long des rives. 

A Aschau les hauteurs s'abaissent ; celles de droite s'é-- 
loignentdu fleuve et suivent une direction qui d'abord est 
presque perpendiculaire, puis devient à peu près parallèle 
au Danube; elles forment une plaine de 3/4 de lieue de 
largeur au plus, qui contient EfCerding et une partie de la 
route de cette ville à Passau. 

Elles se rapprochent ensuite à Willring, et le fleuve 
reprend jusqu'à Lintz l'aspect qu'il avait au-dessus d' As- 
chau ; il est alors côtoyé à droite par une grande route et 
à gauche par un chemin, qui tous deux conduisent de Lintz 
à Passau. 

A Lintz les hauteurs de droite se terminent par un ma- 
melon, sur le sommet duquel est bâti l'ancien château ; la 
rive gauche ne cesse d'être bordée par des hauteurs consi- 
dérables, mais elles deviennent moins escarpées et desceur 
dent vers le fleuve en pentes très-allongéos.. 

Cours du Jleu\^e ^ îles* Depuis Passau jusqu'à Schlein , 
le Danube coule à peu près du N.-O. au S.-E. , là il change 
de direction et coule dans un sens absolument coutraire 
l'espace de 1/2 li., il se dirige ensuite de l'O. à TE^ pendant 
une lieue, puis tourne au S., où il se dirige l'espace de 5/4 
de li. ; il reprend ensuite la direction vers TE. pendant une 
lieue, et descend à peu près du N. au S. jusqu'à Efferding> 
d'où il coule de l'O. à l'E. jusqu'à Lintz. 

Au sortir de Passau, le Danube a 180 toises de largeur, 
mais, à une lieue plus loin, il commence à se rétrécir, et, 
avant que d'entrer dans le défilé que forment les hauteurs 
qui le dominent, il baigne plusieurs tles, dont la principale 
a plus de 1/4 de li. de longueur. Depuis là jusqu'à Aschau 
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il est d'une largeur à peu près constante de 100 à 120 toises. 
A Aschau il commence à s'étendre en largeur et à former 
beaucoup d'îles ; cette dimension augmente jusqu'à devenir 
1/2 li. environ, et diminue ensuite au village de Willring, 
où le fleuve rentre dans une gorge et reprend sa largeur 
ordinaire. Toutes les îles qu'il forme sont peu élevées au- 
dessus du niveau des eaux, et boisées, pour peu qu'elles 
soient considérables ; les petites ne sont , à proprement 
parler, que des bancs de sable et de gravier. 

Lit {thalweg) et encaissement. Le lit du Danube est 
presque constamment à gauche; la rive de ce côté est en- 
caissée ; celle de droite l'est moins, et entre presque partout 
dans le fleuve par une pente douce; c'est toujours aux dé- 
pens de cette dernière que le Danube s'étend en largeur. 

Fond. Le fond est généralement siliceux; il est rocail- 
leux dans les défilés , et de sable et de gravier dans les 
plaines. 

Crues. Les crues du Danube sont dues principalement 
aux pluies ; celles de la fin de Thiver en causent ordinai- 
rement une en mars ; il y en a d'ailleurs assez régulière- 
ment une en août causée par la fonte des neiges ; celle de 
mars est la plus considérable. 

L'eau s'élève communément de 10 à 12 pieds au-dessus 
de son niveau; mais il arrive qu'elle va quelquefois jusqu'à 
20 pieds ; ces crues sont rares. En général le Danube croît 
toujours après des pluies un peu prolongées. 

Inondations. La forme des rives rend les crues peu dan- 
gereuses sous le rapport de l'inondation ; partout, excepté 
dans la plaine d'Efierding, ces rives la contiennent, et elle 
s'étend au plus jusqu'aux premières maisons des villes et des 
villages. Dans la plaine elle vient aux portes d'Efierding, 
couvre la grande route de Schonering, et force quelquefois 
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les habitants des Lameaux , situés entre le fleuve et la 
chaussée, à se réfugier dans la partie la plus élevée de leurs 
maisons et même à les abandonner ; dans tous les cas l'inon* 
dation dure 2 ou 3 jours au plus. 

Gelées, Le fleuve ne gèle que dans les hivers rigoureux, 
et alors la glace peut porter. Voici le procédé que les ha- 
bitants emploient pour la traverser facilement : ils cou- 
vrent la glace de paille, sur laquelle ils jettent de leau qui 
la fixe en se gelant. 

Na^^îgation^ passages dijjîciles. Le Danube est généra- 
lement assez rapide et cependant d'une navigation facile ; 
les inondiitions même ne lempêchent pas, quoique ce 
fleuve coule alors avec beaucoup de vitesse. 

Il n'y a entre Passau et Lintz qu'un seul passage dan- 
gereux ; c'est la hauteur de Schlein, à l'endroit où le fleuve 
change totalement de direction ; le vent qui s'engoufi're 
dans les gorges s'oppose à ce que les bateaux doublent la 
pointe que forme la rive gauche. En cet endroit, les ba- 
teliers doivent user de grandes précautions, d'autant plus 
que des rochers qui avoisinent Schlein rendent ce point 
plus dangereux encore. Tous les grands coudes du fleuve 
oQrent cet inconvénient, mais à un degré plus ou moins 
considérable; aucun n'est, à beaucoup près, aussi dange^ 
reux que celui de Schlein. 

On peut remonter le Danube , de Passau à Ulm , en 30 
jours ; il n'en faut que 6 pour faire ce trajet en descen- 
dant : on va à Lintz en 1 jour 1/2 ; il en faut cinq pour 
revenir. On met de Passau à Vienne & jours 1;2 en des- 
cendant, et 17 en remontant. 

Le temps le plus favorable pour la navigation est le 
printemps et le commencement de l'automne; les bate- 
liers qui connaissent le fleuve saisissent pour le descendre 
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le commencement des inondations; ils vont alors d'une 
vitesse extraordinaire. 

Chantiers j bateaux quon y construit. C'est à Passa u 
que sont les principaux chantiers de construction ; on y 
construit 12 espèces de bateaux. 

Ceux de la plus forte espèce sont nommés kelhaims; 
ils ont quelquefois jusqu'à 132 pieds de longueur, 22 
pieds de largeur, 5 de hauteur, et des hordages de 3 
pouces 1/2 d'épaisseur; ces bateaux ne sont pas construits 
avec beaucoup de soin : leur grandeur ne leur permet pas 
de remonter le fleuve. Les bateaux , de la plus petite es- 
pèce , se nomment oueitzelles ; ils ont 20 à 24 pieds de 
longueur sur 3 à 4 de largeur , 2 de hauteur et 1 pouce 
d'épaisseur. 

Les klotzelles ont de 108 à 132 pieds de longueur , 16 
de larficeur et 5 de hauteur. 

Les sexerines de 90 à 108 pieds de longueur , sur 12 à 
16 de largeur et 5 de hauteur^ 

Les simmerines de 60 à 90 pieds de longueur , 9 à 12 
de largeur, et 3 à b de hauteur. 

Les enstelplettes ont 50 à 54 pieds de longueur ; ils ser- 
vent à passer les chevaux d'une rive & l'autre , quand la 
position des chemins de halage l'exige. 

L'oueitzelle précède les gros bateaux , et sert à diriger 
le câble de halage. 

Tous ces bateaux sont d'une construction semblable : le 
fond est plat, et ils sont terminés en pointe à l'avant et à 
l'arrière. 

On construit encore à Passau une espèce de bateaux 
peu élevés et coupés carrément derrière, qu'on nomme 
plettes. Les plettes sont très en usage sur le Danube, et 
on les emploie surtout pour le transport des objets d^ 
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commerce qui demandent peu de soins, et pour lesquels 
on craint peu Teau, tels que le bois, la pierre, les four- 
rages, etc. On en voit de toutes les dimensions; les plus 
grands ont 100 pieds de longueur sur 13 de largeur et 3 
de hauteur; les plus petits n'ont que bO pieds de lon- 
gueur sur k de largeur et 2 de hauteur ; les coupures de 
derrière ont environ 1 pied de moins que la largeur. 

On peut réunir à Passau près de 200 bateaux de di- 
verses grandeurs , parmi lesquels une cinquantaine des 
deux premières espèces , un grand nombre de plettes et 
un plus grand nœnbre encore de bateaux de la Salza , des- 
tinés aa transport du sel. Ils ont h peu près les mêmes 
dimensions que les enstelplettes. 

A Lintz , on peut rassembler une centaine de bateaux, 
particulièrement des klotzelles , des sexerines , des ens- 
telplettes : ces deux dernières espèces surtout y entre- 
raient au moins pour moitié. 

Construction des bateaux du Danube (1). Tous les ba- 
teaux sont en bois de sapin. Pour les construire , on place 
d'abord sur chantiers les planches destinées à former le 
fond ; et on les y tient fortement rapprochées au moyen de 
pinces , sans pour cela dégrossir les faces qui doivent se 
joindre ; on les unit alors, au moyen de chevilles intro- 
duites de force dans des trous pratiqués alternativement 
dans chacune des deux planches voisines , et percés obli- 
quement près des joints , de manière à pénétrer les deux. 

Le fond ainsi assemblé , on taille en pointe ses deux ex- 
trémités; on fixe ensuite dessus lui, dans le seus trans- 
versal et à des distances égciles , des portions de petits ar- 



(1) Cet arlicle complétera ce que nous ayons dit sur la construction écs ba- 
teaux en campagne (chap. vu, liv. 2""'.) 
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bres brutes ayant encore une branche de forte racine. Ces 
arbres qu'on choisit , et qu'on taille de manière qu'ils for- 
ment avec cette racine un angle égal a celui que le bordage 
du bateau doit faire avec le fond , sont destinés à fixer les 
bordâges. 

On fait ployer alors les deux extrémités du fond, jus- 
qu'à ce que leur pointe soit élevée de la quantité nécessaire 
au-dessus de l'horizon. On les maintient dans cette posi- 
tion au moyen de chantiers, et on attache les bordâges 
qu'on contourne à force de pinces , et qu'on fixe par des 
clous au fojGid et aux arbres servant de courbes. On 
borde le haut intérieurement et extérieurement avec des 
moitiés d'arbres , et coupés à deissein dans leur longueur ; 
enfin , on calfate extérieurement avec de la mousse , et on 
couvre les joints avec des tringles en bois qu'on fixe par 
des nayes. 

En général, on ne construit pas aussi élégamment «ni 
aussi solidement sur le Danube que sur le Rhin ; mais on 
le fait avec célérité et surtout avc^ économie de bois. 

Notice du terrain entre Passau et Liritz. Le terrain, 
dans toute cette partie du cours du Danube, n'est cultivé 
sur les bords que dans les portions peu considérables que 
les hauteurs y laissent en plaine , et. dans celles en beau^ 
coup plus petit nombre encore que la douceur des pentes 
permet de labourer. C'est un fond pierreux qui n'est propre 
qu'à la culture de l'avoine et de l'orge. 

Tout le reste des escarpements n'offre que des bois de 
sapin. 

Dans l'intérieur, le pays est montueux» et le terrain 
participe delà nature des rives; c'est-À-dire qu'il est pier- 
reux , propre surtout à l'avoine ; il y vient auisi beaucoup 

N* 51. V SÉRU. T. 17. MARS 1837. 17 
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de lin , particulièrement à gauche du fleuve : le pays est 
d'ailleurs , comme les rives , extrêmement boisé. 

Itessources qu'on peut en tirer. Les environs du Da- 
nube offrent donc seulement des ressources en avoine , 
toutes les autres espèces de grain y viennent mal , si ce 
n'est dans la plaine d'Efierding, qui est fertile en blé ; le 
foin y est peu abondant ; mais ^ comme les habitants ti- 
rent parti des rives non cultivées, que d'ailleurs quelques 
portions de plaines sont prairies , on peut compter surtout 
vers Efferding sur quelques ressources en ce genre. 

D'un autre côté , on peut en tirer de très-grandes en 
bois , mais de sapin seulement ; car on y trouve très-^peu 
d arbres d'une autre espèce, et encore sont-ils employés 
par les ouvriers du pays* 

Grandes routes et communications sur les bords du 
.Danube et dans lés environs. Il n'y a pas de communica- 
tion suivie le long du Danube ; la nature et la forme du 
terrain ne permettent pas même qu'on en établisse une. 
La grande route de Passau à Lintz s'en éloigne à partir de 
Passau et à hauteur de Wesenufer ; elle en est distante de 
près de 3 lieues; elle ne s'en rapproche qu'à Efferding; il 
y a une communication de Passau à Lintz par la rive 
gauche : c'est une route propre à des voitures de 50 à 9h 
pouces de voie , qui suit le Danube jusqu'à Kleinmûhl , 
s'en éloigne ensuite à une distance de 3 lieues, pour ne 
s'en rapprocher qu'à Ottensham , et le côtoyer jusqu'à 
Lintz ; ces deux routes , dans les portions qui suivent le 
fleuve , sont unies et solides ; on y communique du bord 
du fleuve par, des chemins pratiqués dans les ravins. Les 
principaux sont à droite , EngcUmrtzell et Scblein» à gau«- 
che , ObernseU et le ravin de Kleinmûhl ; ils sosit propres 
seulement aux roitures du pays. . . iin "^ 



ïl y a aussi une route d'Aschau à Efferding yui côtoie 
le fleuve; elle est prati^nrtble pour tofite espèce de Voitures. 

On ne peut suivre la rive droite avec des voitures que 
depuis Passau jusqu'à Haybach, et depuis Âschau jusquà 
Lintz ; et la rive gauche » que depuis Passau à Obernssell , 
et depuis Ottensham à Lintz ; dans tout le reste, il ny a 
que des chemins de halage , encore ne suiveut-^il» pas con- 
tinuellement la même rive : depuis Obemzêll jusqu'à 
Schlein , ils sont constamment à gauche , et on ne peut 
suivre la rive droite que par des sentiers pratiqués sur les 
revers : depuis Schlein jusqu'à Ottensham, ils soût tâûtôt 
à droite, tantôt à gauche, parce que les rives ont des 
portions absolument impraticables. 

Ponts. Tous les ponts construits sur le Danube sont en 
bois : il y en a deux dans la p<irtie reconnue; l'un à Passau, 
l'autre à Lintz ; tous les deux sont en sapin d'une construc- 
tion légère, faciles à détruire, et les environs fournissent 
tous les moyens de les réparer promptement. 

Bacs. On passe le Danube à Obernzell, Èngelhartzell, 
Bartenstein, Aschau et Ottensham; tous ces endroits ont 
des enstelplettes destinées à cet usage. 

Gués. Il n'y a point de gués dans le Danube entre 
Passa u et Lintz. 

Lieux paraissant propres à l'établissement des ponts 
militaires. Les bords du Danube, entre Passau et Lintz, 
sont absolument impropres aux opérations militaires; au- 
cun des points n'offre une position favorable à l'établisse- 
ment d'un pont , du moins pour un passage de vive force. 
Les rives sont escarpées et boisées, et les bords imprati- 
cables. 

Si l'on voulait cependant effectuer un passage entre ces 
deux villes , et si l'on n'était point inquiété ou qu'on ne 
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le fût que très-peu , on pourrait établir un pont à As- 
chau ou à Ottensbam, pour passer de la rive gauche sur 
la rive droite. Le fleuve a ici environ 600 pieds ; il est 
encaisse et peu rapide à Ottensham. 

Des enstelplettes suIEraient à la rigueur pour cet éta- 
blissement : on aurait bientôt réuni une trentaine de ba- 
teaux; Ottensham fournirait les agrès et les ^environs les 
bois nécessaires. 

La profondeur et la largeur du fleuve en ces endroits 
ne permettent pas rétablissement d'un pont d'une autre 
espèce que celui de bateaux. 



NOTE 



SDR QDELQOES MODIFICATIONS A FAIRB ADX lATS 



DE L'ARTILLERIE DE MONTAGNE. 



Lorsqu'il serait vrai que le bât destiné à 1 artillerie de 
montagne eût reçu la dernière main , il doit toujours être 
permis de proposer les modifications que l'expérience a dé- 
montrées nécessaires. 

On a adapté le rembourrage à la catalane comme celui 
qui prévient d'une manière plus certaine les blessures des 
mulets. Mais, outre que ce rembourrage est diiScile à bien 
faire, il se dérange facilenient , et les réparations de- 
mandent un bâtier babile. Ce. genre d'ouvrier est fort 
difficile à trouver , et il serait bien à désirer qu'on put 
trouver un moyen de se dispenser d'employer les bâts à la 
catalane. 

Le bât à panneaux recouverts en toile est facile à faire ; 
mais employé seul il blesse les mulets , et on ne doit pas 
songer à tenter même de nouveaux essais. Toutefois , il pa- 
rait probable que si Ton mettait une couverture de laine , 
suffisamment épaisse, immédiatement sur le dos du mulet , 
elle y agirait comme la bourre du bât catalan , et pourrait 
prévenir les blessures. C'est une expérience que l'on doit 
faire , si déjà ellen'a été tentée. Dans le cas où elle réussi- 
rait , on aurait résolu une question dont on s'occupe inuti- 
lement depuis 1823. 

Dans le nouveau système de transport à dos de mulet, 
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rexpérience a révélé rexistencede trois défauts qui , quoiquo 
minimes en apparence , ne laissent pas que d'avoir leur de- 
gré de gravité. Il est aisé de les faire disparaître sans alté- 
rer le système adopté. Voici en quoi ils consistent : 

1° Pans la trop grande élévaticfn 4^6 caisses, dont l'oscil- 
lation pendant la marche occasionne les blessures des mulets; 

¥ Dans le manque de fixité des caisses sur le côté du 
bât ; ce qui oblige à bréler la charge , d'où résulte l'incon- 
vénient de ne pouvoir ouvrir les caisses sans débréler \ 

y Dans l'absence d'un moyen dç supporter le bout de la 
Hmoniàre quand on en a séparé l'aiTût. 

On remédiera au premier inconvénient , soit en ajoutant 
quelques mailles aux chaînes des caisses , soit en fixant les 
crochets de support au bas des bandelettes d'arçon. 

On peut remédier au second inconvénient, en implantant 
un crampon au bas des planchettes d'c^rçon et uu au-dessous 
du moraillon. de là caisse ; puis , en passant une courroie 
encuir dans l'un de ces crampons et la bouclant à l'autre , la 
caisse sera fixée sur le côté du bât , sans que le couvercle 
soit aucunement intéressé dans cette disposition. 

Quand on a détaché la limonière de raiFùt pour mettre en 
batterie , cette limonière tombe sur les talons du mulet qui 
va prendre sa place de batterie, et elle le blesse nécessaire-» 
ment . ce qui peut donner lieu à de graves accidents- A 
défaut de moyens de support , on est dans l'obligaàtion de 
charger un canonnier du soin de supporter cette limonière. 

C'est pour remédier à cet inconvénient qu'on propose 
de supporter la limonière au moyen d'un cordage fixé , par 
une extrémité, à un crochet placé au point le plus élevé de 
l-arçofi, et par l'autre extrémité, à la clavette du bout de 
crosse. 

Cie cordage serait à demei^reet ferait partie du bit. 



NOTE 

SUR LES HARNAIS 

ET LE MODE D'ATTELAGE DE L'ARTILLERIE 

DÉ CAMPAGNE. 



Les inconvénients du mode d'attelage trait sur trait sont 
incontestés , et les embarras de notre système de harnais , 
dans lesquels , par un goût singulier d'imitation , on a sa- 
crifié l'utile à l'agréable , ne sont pas moins évidents. 

Si jusqu'ici Ton a vainement essayé de corriger les im- 
perfections des moyens de support du timon, il peut n'en 
pas être de même de ce qui tient aux harnais et au mode 
d'attelage trait sur trait. 

On croit qu'il est possible d'adopter un système de har- 
nais beaucoup plus simple, et de diminuer les tnconvé- 
niepts du mode d'attelage actuel. 

De la bricolle. 

On propose , en conséquence , de renoncer au collier, à 

la bride , au filet et au licol , et de substituer la bricoUe , 

le caveçon et le collier ( licol ) avec une longe à ces parties 

du harnachement. 

. En indiquant les avantages de la bricoUe , chacun pourra 
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est endhainé au timon , et , contetiu comme il l.'est juaqu-à 
présent « entre deux traits tendus par Teliort d^ detix che- 
vaux ? Il est clair que les chevaux du timon , fussent-ils les 
chevaux les mieux dressés , ne peuvent aucunement ohéir 
aux aides ; la bride , sous ce rapport , ne sert pas plus que le 
çaveçon , ni le caveçon plus que la bride. 

Da collier ( licol ). 

Le licol augmente les épaisseurs de cuir qui encoftibrent 
la tête du cheval ; il manque de solidité. Le cheval Fôte 
facilement lui-même de sa tête , de sorte qu'avec un licol 
un cheval est toujours mal atlciché. 

Le coUier'AVec longe, qu'on pi:bpose de substituer au licol, 
est plus simple et moins cher, il ne cause aucun embarras. 
Avec le collier, le cheval ne peut jamais se détacher ; et c'est 
un fait d'expérience, car on en fait usage pour les chevaux 
qui ont l'habitude de se délicoter ou de casser leur licou 
en tirant au i^nard. Avec le collier, le cheval ne ise détache 
jamais. 

AUelâge. 

Si l'indépendance des trains est un des gramdfi avantages 
du nouveau matéridl, la dépendance des chevaux, par le 
.feit de l'attelage trait sur trait , est un^des graves inoonvé- 
niénts du système. 

Le mode d'attelage trait sur trait ne laisse efiectivement 
aucune liberté aux chevaux du timon;. et, cependant, 
sans'lâ^Uberté d^action de ces chevaux, lé c<mductèur ne 
•aurait être maitre 'de la direction du timon. 

S'il est difficile de rendre.chmtpie couple de chevaux tout 
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^^_ h fait indépendant , il paraît possible d obtenir ce résultat 
''^'- pour le couple du timon. L'attelage trait sur trait a peu 
''-•^ d'inconvénient pour les deux autres couples ; peut - être 

'ï même a-t-il quelques avanta^s. 

''p Pour rendre les chevaux du timon indépendants des* 

autres , on propose d'attçler chacun des chevaux du pre- 
mier couple à un palonnier qui serait adapté à la volée 
fixe , au moyen d'un cordage soutenu le long du timon , de 
manière h ne point tomber dans les jambes des chevaux de 
k derrière , en se servant de deux colliers en cordage ou en 

'< cuir, placés Tun au milieu , Tautre au bout du timon. 

t Cette disposition, qui n'est pas nouvelle, permettrait 

au conducteur de derrière de disposer de ses chevaux en 
i toute liberté , et par conséquent de diriger le timon à sa 

1 volonté. On pourrait même , en attachant convenablement 

! lei chevaux de chacune des files de devant à la volée fixe , 

favoriser les efforts de ceux du tiinon dans les changements 
de direction. 

Cette disposition aurait encore le grand avantage de ne 
soumettre les traits qu'à Tefiort de deux chevaux , car ils 
finissent souvent par céder à Tefiort de trois ; et Ton sait 
qu'un des quatre traits de derrière qassé , toute une file est 
neutralisée. 
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L'INSTRUCTION DU TIR A LA CIBLE. DE 

L'INFANTERIE. 



>•••< 



L'instruction du tir à la cible dans Tinfanterie me pa- 
raît mal comprise et mal dirigée, en tant quelle aurait 
pour objet de former de bons tireurs. Je vais indiquer en 
quoi je la trouve défectueuse et le ^loyen de la rectifier. 

D'après le mode d'instruction suivi jusqu'à présent , 
chaque soldat reçoit « pendant la durée' de son service, 
une certaine quai^tité de cartouches qu'il consomme par 
parties égales pendant chacune des années qu'il passe au 
service; de telle sorte que l'étfit, fait les mêmes sacrifices 
pour l'instruction du soldat , la veille de sa libération et 
le lendemain de $on arrivjée au ^corps^. N y s^^tU p^^ dans 
cette disposition quelque chose qui blesse le bon seiii^? 
Toute la sollicitude du gouvernement doit être réservée 
pour le jeune soldat entrant au corps. 

Personne ne contestera que l'infanterie de l'armée au- 
rait acquis une grande valeur si le soldat , après un an 
passé sous les drapeaux , était devenu tireur aussi habile 
que celui qui y a fait un congé. On sent bien , et il est su- 
perflu de le dire , qu'il n'aura pas acquis toutes les quali- 
tés qui font un soldat accompli ; mais ce serait un beau 
résultat obtenu si on était parvenu à en faire un tireur 
adroit , à rendre par conséquent son feu redoutable , à lui 
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apprendre à ne tirer qu'à propos, et par conséquent h être 
économe de munitions : cette dernière considération a 
bien aussi son importance. 

Pour parvenir à ce résultat, je propose de faire con- 
sommer, dans la première année du service , la dotation 
entière des cartouches à balles , destinée à l'instruction 
du soldat , dans une suite non interrompue d'écoles de tir 
à la cible. 

On ne peut pas refuser d'admettre que l'instruction 
du soldat , dans le tir du fusil , résulte de l'usage qu'il a 
fait des deux cent dix cartouches à balles que le règlement 
lui départit aujourd'hui ; mais il ûe paraîtra pas indifié- 
rent que ces cartouches soient consommées par parties 
égales pendant les sept années que le soldat passe sous 
les drapeaux, ou qu'elles le soient , par exemple , dans une 
seule campagne , comme on propose de le faire. 

N'est-il pas vraisemblable , en effet , que le soldat , qui 
d'après le mode actuel aura consommé ses trente car- 
touches, n'aura acquis que peu d'adresse, et que dans l'in- 
tervalle d'une campagne à l'autre , il ne l'aura pas toute 
conservée. Il ne sera donc pas aussi avancé dans son in- 
struction au commencement de la deuxième campagne 
qu'à la fin de la première. En appliquant ce raisonne- 
ment à la dernière , on est amené à conclure qu'il arrive 
à l'époque de sa libération sans avoir tiré tout le parti 
possible de l'instruction qu'il a reçue. 

Dans le système proposé , au contraire , le soldat qui 
consomme toute sa dotation de cartouches pendant une 
année , dans une suite non interrompue d'écoles de tir à 
là cible , se trouve le lendemain au point où il était resté 
la veille , et il arrive ainsi , à la fin de la campagne , au 
maximum possible d'adresse acquise. 
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I] résulte de là , bien évidemment , que le soldtit eât 
plus habile tireur à la fin de la première année , dans le 
système proposé , qu'il ne le sera à la fin de la septième 
dans le système suivi , et à fortiori dans chacune des 
années interinédiaired. 

11 paraît qu'on devrait s'abstenir de faire consommer 
des cartouches à balles par les hommes qui seraient dans 
leur dernière année de service» La dotation de la der- 
nière année pourrait être utilement employée pour en- 
tretenir le coup d'œil du soldat dans les cinq années pré^ 
cédentes : c'est-à-dite que si , comme je crois utile , on por- 
tait la dotation des cartouches à balles à trois cent , on 
pourrait en consommer deux cent cinquante dans la pre- 
mière année, et dix dans chacune des cinq années suivantes. 

On regarde comme peu utile l'usage des cartouches ^ci 
poudre ; si cependant on jugeait utile d'en consommer 
quelques-unes pour préparer les jeunes soldats à suppor- 
ter la détonnation et le recul du fusil, il y aurait peu 
d'inconvénient; la dépense qui résulterait de ce mode 
d'instruction n'excéderait pas celle que l'on fait aujour- 
d'hui. Il y aurait compensation entre l'augmentation dans 
la consommation des cartouches à balles et la diminution 
dans la consommation de celles à poudre. 

Il resterait peut-être, pour compléter ce nouveau 
mode dans la direction d^ l'instruction du éoldat» à pro- 
poser l'organisation de l'instructiou balistique dans les 
régiments d'infanteriei Cette question ne paraît pas très- 
dii&cjle : elle, ne présenterait quel^u'intérét que dans 1^ 
cas où le gouvernement se déciderait à sprtir de l'ornière 
dans laquelle se trainp l'instruct^oti %x essentielle d^ rariQ^ 
qui fait la fprcQ desiririlkées. ^. 

" ' Un'anci'én 'offibie^ sttpèrfe'ur dttrtilhrHe. 
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